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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


[  les  motifs  qui  nous  sollicitent  à  cultiver 
î  science  naturelle  étaient  fondés  unique- 
mt  sur  l'intérêt  que  certaines  productions 
firent  par  elles-mêmes,  et  sur  ce  qu'elles 
Ifet  d'attrayant  à  la  première  vue,  la  Zoologie 
et  la  Botanique  sembleraient  avoir ,  sur  la 
Minéralogie,  une  prépondérance  qui  eiotraî- 
ncrait  presque  tous  les  goûts  vers  l'une  ou 
l'autre  de  ces  belles  parties  de  nos  connais- 
sances. Dans  les  animaux,  une  conforma- 
tiWQ  plus  voisine  de  la  nôtre,  un  ensemble 
d'organes  si  heureusement  combinés  pour 
produire  une  infinité  de  mouvemens  divers, 
un  instinct  admirable  par  ses  ressources, 
offrent  à  l'homme  un  sujet  digne  d'exciter 
lonle  sa  curiosité,  et  d'exercer  cette  intel- 
ligence, qui  est  sa  qualité  distinctive  et  le 
titre  de  sa  supériorité.  Les  plantes  forment 
le  point  de  vue  le  plus  riant  et  le  plus  gra- 
cieux de  la  nature,  le  plus  propre  à  émouvoir 
nuit*  sensibilité;  et  l'idée  seule  du  printemps 
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et  (tes  Heurs  est  uue  puissante  invitation  a 

l'étude  de  !a  Botanique. 

Mais  la  plupart  des  minéraux,  cachés  dans 
les  cavités  du  globe,  n'en  sortent  qu'à  travers 
de  nombreux  débris,  et  en  portant  eux-mêmes 
les  marques  du  fer  destructeur  qui  les  a  arra- 
chés de  leurs  gîtos  ;  ils  ne  sont,  pour  le  corn-- 
mun  des  hommes,  que  des  masses  brutes,  j 
sans  physionomie  et  sans  langage,  faites  seuj 
lement  pour  être  appropriées  à  nos  besoins  :fl 
on  a  peine  à  s'imaginer  qu'ils  puissent  deve- 
nir l'objet  d'une  science  à  part,  et  qu'il  y  a 
une  place  pour  le  naturaliste,  entre  le  mineil 
qui  les  extrait  et  l'artiste  qui  les  élabore. 

Cependant  ceux  qui,  sans  s'arrêter  aux  prcr  ' 
mières  apparences,  considéreront  les  miné- 
raux de  plus  près,  et  avec  une  attention  plus 
suivie,  s'apercevront  aisément  de  ce  qu'ils 
gagnent  à  être  mieux  connus. 

Des  formes  polyédriques ,  dont  il  semble 
qu'une  main  savante  ait  réglé  les  dimensions 
et  les  angles  à  l'aide  du  compas;  les  varia- 
tions que  ces  formes,  sans  cesser  d'être  ré- 
gulières, subissent  dans  une  même  substance, 
çt  l'avantage  de  pouvoir,  à  l'aide  de  l'obser- 
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■vation  et  du  calcul ,  retrouver  les  traits  du 
Protée  caché  sous  ces  métamorphoses  ;  des 
expériences  ingénieuses  concourant  avec  les 
indices  qui  parlent  à  l'œil,  pour  développer 
les  propriétés  qui  lui  échappent;  le  principe 
d'Archimède,  appliqué  à  la  comparaison  des 
poids  sous  un  volume  donné;  la  puissance 
jéfraclive  employée  à  tracer  une  limite  entre 
8  corps  à  travers  lesquels  l'image  de  chaque 
èjet paraît  simple,  et  c«ux  qui  en  offrent 
|eux  à  l'œil  étonné;  la  chaleur  substituée 
!  frottement,  pour   faire  naître  des  pèles 
Hectriques  dans  des   corps  dont   la  forme 
rislalline,  par  des  modifications  particuliè- 
is ,  indique  d'avance  la  position  de  ces  pôles  ; 
aiguille  aimantée  faisant  servir  le  fer  à  se 
Sceler  lui-même;  divers  agens  chimiques 
prant  des  moyens  de  lever  les  doutes  que 
i  autres  épreuves  auraient  pu  laisser  en- 
ire;  les  ressources  fournies  par  l'analyse 
ur  la  formation  d'une  méthode  basée  sur 
la  connaissance  intime  des  objets  qu'elle  em- 
brasse :  tout  conspire  à  faire  de  la  Minéra- 
logie une  science  digne  d'être  accueillie  par 
les  esprits   tournés  naturellement  vers  les 
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recherches  susceptibles  de  précîsiou  et  de  i 
gucut",  vers  celles  qui  offrent  des  combinai- 
sons plus  savantes  et  un  ensemble  de  laits 
liés  plus  étroitement  entre  eux.  -^ 

Cultivée  avec  ces  dispositions,  la  Minértfl 
logie  se  présente  bientôt  sous  une  face  toUté 
nouvelle.  C'est  un  tableau  que  la  seule  ha- 
bitude de  le  voir  et  de  l'étudier  embellit;  où 
la  nature  se  montre,  comme  partout  ailleurs, 
sous  un  aspect  qui  réclame  pour  son  auteur 
le  tribut  de  notre  admiration  et  de  nos  hom- 
mages; et  nous  nous  savons  d'autant  plus 
de  gré  d'un  choix  qui  a  surpassé  notre  at- 
tente, qu'une  espèce  de  penchant  naturel 
nous  attache  davantage  aux  objets  qui  nous 
offrent  beaucoup  plus  qu'ils  n'avaient  d'abord 
semblé  nous  promettre. 

Il  n'est  aucune  science  naturelle  dont  on 
ne  retrouve  l'ébauche  dans  les  notions  qu'un 
usage  familier  des  objets  qu'elle  embrasse 
avait  anciennement  suggérées  aux  hom- 
mes. Cette  vérité  est  surtout  sensible  par 
rapport  à  la  Minéralogie ,  dont  le  domaine 
renferme  une  multitude  de  productions  que 
l'industrie  humaine  n'a  pu  élaborer 
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les|^^  aux  besoins  ou  aux  agrémens  de 
la  vie,  sans  une  certaine  étude  de  leurs  ca- 
ractères et  de  leur  nature ,  et  sans  que  Fart 
ne  frayât  la  route  à  la  science.  Dès  les  pre- 
mia*s  temps ,  l'ensemble  de  ces  productioûs 
usuelles  avait  été  sous-divisé  en  pierres  >  en 
seb,  en  bitumes  et  en  métaux.   C'étaient 
comme  les  premiers  traits  des  tableaux  que 
présentent  nos  méthodes.  Le  traitement  des 
substances  métalliques  avait  fait  reconnaître 
plusieurs  des  différences  essentiellesqùi  les  dis- 
tinguent. Parmi  les  pierres ,  on  avait  com^ 
posé  )  sous  les  noms  de  marbres  et  de  gem^ 
mes,  des  groupes  nombreux ,  qui ,  malgré 
la  disparité  des  corps  qu'ils  servaient  à  lier 
entre  eux  ^  étaient  cependant  un  essai  de  la 
formation  des  genres  qui  sôus-'divisent  les 
.  classes.  Certaines  propriétés >  d'autant  plus  re- 
marquables qu'elles  font  ressortii"  les  sub-* 
stances  qui  en  jouissent, n'avaient  paséchappô 
,  à  l'attention  ;  on  avait  remarqué  l'attraction 
que  le  succin,  après  avoir  été  frotté,  exer- 
çait sur  les  corps  légers  qu'on  lui  présentait, 
et  l'espèce  de  sympathie  qui  attachait  le  fer 
à  l'aimant ,  que  l'on  considérait  comme  une 
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simple  pierre.  Les  formes  cristalliucs  DiêiiH 
n'étaient  pas  tout-à-fait  inconnues  aux  aft* 
ciens  ;  celle  du  cristal  de  roche  et  celle  dû; 
diamant  avaient  été  assez  bien  suivies  piU^ 
Pline  (*}.  C'était  alors  une  merveille  éton- 
nante par  sa  singularité ,  que  ces  polyèdre 
réguliers  qui  excitent  aujourd'hui  notre  ad* 
miration  par  leur  multitude  même  et  ] 
leur  diversité. 

Ce  n'est  que  pendant  le  cours  du  dix-sep 
tième  siècle  que  les  savans  ont  commenQ 
à  soumettre  l'ensemble  des  corps  inorgaq 
qaes  connus  à  des  arrangemens  métho4 
ques  ,  et  que  les  mots  de  règne  minéral  o 
été  prononcés.  Wallerius,  qui  tient  un  rai 
distingué  parmi  les  premiers  auteurs  d 
méthodes,  avait  employé  à  la  détenmn] 
tion  des  espèces ,  certains  caractères  qui  j 
présentent  d'eux-mêmes,  commeceux  quii 
tirent  du  tissu ,  de  la  figure  des  fragmenj 
de  la  transparence,  des  couleurs,  etc.; 
certaines  propriétés  faciles  à  vérifier ,  aimu| 
celles  d'étinceler  par  le  choc  du  briquet ,  < 


(*)  Bist.  ul.  I.  XXXVll .  c.  a  et  4 
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faire  effervescence  avec  l'acide  nitrique,  etc. 
Il  a  paru  depuis  quelques  autres  méthodes 
fondées  sur  les  mêmes  caractères;  mais  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  dirigé  leurs  re- 
cherches vers  le  même  but,  sont  partis 
de  l'idée  que,  les  minéraux  étant  des  as- 
semblages de  molécules  élémentaires,  tan- 
tôt homogènes,  tantôt  de  diverse  nature, 
c'était  à  la  Chimie  qu'appartenait  la  déter- 
mination des  espèces  qui  résultaient  de  la 
réunion  de  ces  molécules,  à  l'aide  de  l'affi- 
nité. C'est  ce  principe  qui  a  dirigé  Cronstedt, 
Bergmann,  et  le  baron  de  Born,  dans  la 
formation  de  leurs  méthodes;  mais  ils  n'in- 
diquaient pas  d'une  manière  précise,  comme 
on  l'a  fait  depuis  ,  les  quantités  respectives 
des  divers  élémens  retirés  d'un  même  mi- 
néral, en  les  évaluant  de  manière  que  le 
nombre  loo  en  exprimât  la  totalité.  Ils  ne 
considéraient  ces  quantités  que  comme  des 
à-peu-près,  qu'ils  modifiaient  pour  en  ra- 
mener le  rapport  à  une  expression  simple. 
Par  exemple,  la  pierre  qu'ils  appelaient  zéo- 
lUke  était  désignée  par  cette  phrase  :  ((  Argile 
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V  twiic  k  la  leire  siliceuse  ,  foi-mant  l 
)>  du  poids,  quelquefois  davantage,  et  à  un  peu 
M  dechaux  (*J.»  Souvent  mêinciis  se  bornaient 
à  une  indication  Tague  des  principes  com- 
posans:  ainsi  la  composition  du  tèldspath  était 
désignée  par  cette  autre  phrase  :  «  Terre  sili- 
»  ceuse  unie  à  l'argile  et  à  un  peu  de  magné- 
»  sie  (**■).  »  Dans  d'autres  cas,  l'indication  se 
rappi>rtait  à  un  assemblage  d'espèces  qu'ils 
l'éunissaient  dans  un  même  genre  :  toi  était 
relui  qui  portait  le  nom  de  ge7'nmes ,  et  qui 
renfermait  rémcraude ,  le  saphir ,  la  to- 
paze, etc.  La  phrase  indicative  de  ce  genre 
était;  «  Argile intimementunie  àmoinsde  la 
»  moitié  de  son  poids  de  terre  siliceuse  et  à  un 
>>  peu  de  chaux  aérée  (  chaux  carbouatée  ).  » 

Dans  la  suite,  les  chimistes  s'attach 
à  déterminer  exactement  les  poids  des  i 
titres  reti\"éos  de  chaque  substance,  à  l'aidé 
de  l'ânaljsc ,  et  à  en  formel-  un  total ,  qa'ils 
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représentaient  par  le  nombre  ic».  M.  Kir- 
vm  a  suivi  cette  méthode,  et  en  a  fait  usage 
dans  son  Traité  de  Minéralogie,  pour  dé- 
itermiDer  les  espèces,  d'après  la  composition 
des  substances  qui  leur  appartenaient.  D'au- 
tres chimistes  ont  travaillé  depuis  sur  le 
même  plan,  et  toutes  les  recherches  entre- 
prises successivement  dans  la  même  vue  len- 
(laienl  à  favoriser  l'opinion  que  c'était  de  la 
Chimie  qu'il  fallait  attendre  la  détermination 
desespèces  içiinérales. 

h  m'étais  conformé  moi-même  à  fettie 
opinion  dans  la  première  édition  de  mon 
Traitéj  mais  je  pensais  en  même  temps  que 
la  détermination  des  molécules  intégrantes 
devait  avoir  une  grande  influence  sur  celle 
des  espèces  {*).  J'observais  combien  il  était 
intéressant  que  les  recherches  relatives  aux 
deux  sortes  de  molécules  conspirassent  vers 
un  but  commun ,  que  le  chimiste  et  le  mi- 
néralogiste s'éclairassent  mutuellement  dans 
leurs  travaux ,  et  que  le  gonyomètre  qui  four- 
nit àes  données  pour  soumettre  les  formes 
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cristallines  au  calcul,  fût  associé  à  la  balant 
qui  pèse  les  produits  de  l'analyse  ;  mais  j'étai 
loin  de  croire  que  la  Géométrie  eût  toujoun 
besoin  d'être  accompagnée  de  la  Chimie  pouj 
arriver  au  but ,  et  j'avais  même  cité  des  a 
où  elle  avait  indiqué  des  réunions  et  des  s^ 
parations  entre  des  substances  dont  l'analyj 
n'avait  pas  encore  dévojlé  la  véritable  na- 
ture, de  sorte  que  cette  dernière,  en  confir 
mant  depuis  les  indications  dont  je  viens 
parler,  n'avait  fait  autre  chose  que  complé 
ter  les  déterminations  qui  en  résultaient 
par  la  connaissance  des  molécules  principes, 
d^nt  les  molécules  intégrantes  sont  les 


j'avais  été  plus  loin  ;  ef  dans  d'autres  ca 
où  les  deux  sciences  divergeaient  l'une  de  l'au 
tre  relativement  àla  classification  d'une  mênj 
substance,  j'avais  accordé  la  prééminence 
la  Géométrie.  Ainsi ,  en  comparant  le*  deu 
analyses  du  pyroxène  qui  seules  eussent  et 
publiées,  j'avais  remarqué  qu'elles  différaient 
très  sensiblement  par  le  rapport  entre  la 
quantité  de  chaux  et  celle  de  silice,  qui, 
dans  l'une  était  celui  de  l'unité  à  4,  et  dans 
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l'autre  à  très  peu  près  celui  de  a  à  3  j  mais 
la  forme  étant  exactement  la  même  de  part 
cl  d'autre ,  il  ne  m'était  resté  aucun  doute 
sur  l'identité  d'espèce  (*). 
La  comparaison  entre  l'arragonite  et  la 
lUx  carbonatée  relativement  aux  angles 
le  faisaient  entre  eux  les  joints  naturels 
mis  à  découvert  par  la  division  mécanique 
cristaux  qui  appartenaient  au  premier, 
m'avait  conduit  à  un  autre  résultat  qui  a  été 
comme  le  signal  de  la  longue  guerre  que  ces 
Jeux  substances  ont  excitée  entre  la  Chimie 
1 1  la  Cristallographie ,  et  dont  je  souhaite- 
rais avoir  préparé  le  terme,  par  les  considé- 
rations que  j'ai  insérées  dans  l'article  arra- 
gonite  destiné  pour  cette  seconde  édition. 

Je  n'avais  mesuré  qu'un  des  angles  saillans 
(le  l'arragonite  primitif,  qui  déjà  ne  s'accor- 
dait avec  aucun  de  ceux  quedonnait  le  rhom- 
boïde de  la  chaux  carbonatée  ;  et  cette  diffé- 
rence, jointe  à  celle  que  présentaient  d'autres 
oaractères,  m'avait  paru  indiquer  une  ligne 
nette  de  séparation  entre  les  deux  substances. 
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tandis  qu'au  contraire  les  analyses  que  MM;-! 
Vauqueliu  et  Klaprolh  avaient  faites  de  l'ar- 
ragonite,  sollicitaient  sa  réunion  dans  une 
même  espèce  avec  la  chaux  carbonatée  (*ltJ 
Cependant,  pour  ne  rien  précipiter,  j'avais^ 
laissé  l'arragonite  parmi  les  substances  dont 
la  détermination  définitive  laissait  encore  des 
doutes  à  éclaircir,  et  j'avais  attendu,  pour 
l'introduire  dans  la  méthode  comme  espèce 
distincte ,  quoiqu'à  la  suite  de  la  chaux  car- 
bonatée, le  moment  où  j'aurais  détermine 
complètement  sa  forme  primitive  ,  persuadé 
d'avance  que  ce  qui  restait  à  faire  offrirait 
la  confirmation  de  ce  qui  avait  déjà  été  fait. 
La  suite  a  prouvé  que  mon  attente  n'avait 
pas  été  trompée. 

Au  reste,  il  semblait  que  l'on  eût  heu  de 
présumer  que  les  différences  qui  existaient 
entre  les  résultats  des  deux  analyses  du  py- 
roxène  citées  plus  haut,  ainsi  que  quelques 
autres  que  l'on  rencontrait  par  intervalles 
en  parcourant  la  première  édition  de  mon 
Traité ,  devaient  être  attribuées  aux  imper- 


(•}  Traité,  t.  IV,   p.  34fi  ot   34?. 
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étions  de  l'analyse;  que  le  défaut  d'accord 
entre  les  deux  sciences  deviendrait  moins 
aenisible  à  mesure  que  la  Chimie  avancerait 
Ters  sa  perfection,  et  qu'un  jour  il  riignerait 
entre  elles  une  parfaite  harmonie  que  rien 
ne  pourrait  plus  troubler. 

en  a  été  tout  autrement;  la  Chimie  a 
itinué  de  faire  des  progrès ,  et  les  disso- 
ices  se  sont  multipliées  avec  les  analyses. 
D'une  autre  part  la  Cristallographie  conti- 
nuait de  marcher  vers  son  but.  Les  cristaux 
de  diverses  substances,  qui  jusqu'alors  n'a- 
ment  été  observées  qu'en  masses  insigui- 
fiantes,  se  montrèrent  avec  des  caractères  qui 
permettaient  de  les  soumettre  à  la  division 
mécanique,  pour  extraire  leur  terme  pri- 
mitive et  en  déduire  celle  de  leur  molé- 
cule intégrante.  D'autres,  dont  les  formes  peu 
prononcées  ne  m'avaient  permis  que  d'ébau- 
cher leur  détermination,  se  sont  prêtés  à  de 
nouvelles  mesures  dont  la  précision  a  mis 
cette  détermination  au  point  de  ne  laisser 
plus  rien  à  désirer. 
C'est  alors  que  j'ai  conçu  l'idée  de  l'ouvrage 
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bleati  co;/ipara{i/\les  irsullaLs  de  la  Cri 
lograpliie  et  de  Tanalyse  chimique  relativS 
ment  ù  la  classification  des  niiocraux.  En?^ 
examinant  avec  attention  les  nombreuses 
analyses  qui  avaient  été  faites  des  diverses 
substances  minérales;  en  comparant  celles 
dont  une  même  substance  avait  été  le  sujet, 
je  crus  m'apcrcevoir  que  la  source  des  di- 
vergences qu'elles  présentaient  avec  les  ré- 
sultais de  la  Géométrie  ,  existait  bien  plutôt 
dans' le  fond  même  des  êtres  que  dans  l'iui- 
perfeclion  des  moyens  chimiques, et  qu'elle 
provenait,  au  moins  en  grande  partie,  du 
mélange  des  matières  hétérogènes  qu'une 
multitude  de  substances  minérales  avaient 
<lérobées  à  celles  qui  leur  servent  aujourd'hui 
d'enveIopj>cs  ou  de  gangues,  et  dont  les  mo- 
lécules étaient  suspendues  avec  les  leurs  dans 
le  liquide  où  s'est  opérée  la  cristallisation 
des  imes  et  des  autres.  On  peut  même  dans 
certains  cas  présumer  l'influence  de  ces  mé- 
langes à  la  seule  inspection  des  gangues  dont 
j'ai  parlé.  Ainsi  l'amphibole  vert  du  Ziller- 
tbal ,  dit  actinoie,  étant  engagé  dans  un  làlc, 
qui  est  une  roche  magnésienne,  on  ne  sera  ■ 
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l|)as surpris  que  cette  variété  ait  donné,  par 
l'analyse,  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
gnésie que  l'amphibole  noir  du  cap  de  Gates , 
dout  la  gangue  a  un  caractère  argileux.  Je 
ine  borne  à  ce  seul  exemple  choisi  dans  le 
nombre  de  ceux  que  je  pourrais  citer. 

Les  auteurs  des  analyses  les  avaient  pu- 
iliées  isolément  à  des  intervalles  de  temps 
pielqnefois  considérables;  ils  ne  paraissaient 
s'être   occupes  de  les  comparer ,  et  de 
chercher  à  expliquer  les  diversités  qu'elles 
présentaient  dans  des  cas  où   Tidentité  des 
fiibstanccs  qui  en  avaient  fourni  les  sujets 
aurait  dû  les  faire    coïncider,   et    les    res- 
semblances qui  tendaient  à  faire  confondre 
d'autres  substances  dont  la  Cristallographie 
H|-les  divers  caractères  indiquaient  la  sépa- 
^wion.  J'ai  cru  servir  utilement  la  science 
^K  réunissant  sous  im  même  point  de  vue 
^■9  résultats  jusqu'alors  comme  épars,  en 
1m  mettant  en  regard  les  uns  avec  les  au- 
tres, pour  inviter  les  hommes  célèbres  qui 
les  avaient  obtenus  à  fixer  sur  eux  leur  at- 
tention ,  à  remonter   jusqu'aux   causes  des 
b.. 
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anomalies  que  j'avais  cru  y  apercevoir , 
à  distinguer  ce  qui  pouvait  être  la  suite  iné-iJ 
vitable  de  cette  espèce  de  commerce  qui  araii, 
existé  entre  les  diverses  matières  disséminées 
dans  un  même  liquide,  de  ce  qui,  n'étant  oc- 
casionné que  par  l'imperfection  de  la  science, 
disparaîtrait  dans  des  expériences  ultérieures. 

D'une  autre  part  toutes  les  observations 
tendaient  à  prouver  que  les  molécules  inté- 
grantes d'une  substance  minérale  conser- 
vaient invariablement  leur  forme  et  leurs 
dimensions,  au  milieu  de  tous  les  mélan- 
ges qui  altéraient  l'homogénéité  de  la  com- 
position. Ils  étaient  seulement  interposés  entre 
ces  molécules.  La  Géométrie  en  faisait  abs- 
traction ,  en  sorte  qu'on  pouvait  dire  que  pour 
elle  tous  les  minéraux  étaient  purs. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que,  dans  le  mémo 
ouvrage,  j'avais  démontré,  à  l'aide  de  cette 
dernière  science ,  un  principe  dont  la  saine 
raison  indiquait  seule  l'existence,  savoir  que 
la  relation  entre  les  quantités  des  élémens 
qui  composent  les  molécules  intégrantes  des 
minéraux ,  constitue  des  points  d'équilibre 
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(on  tuuias  perraauens  que  les  formes  de  ces 
molécules  (*).  C'était  énoncer  en  d'autres  ter- 
mes le  principe  des  proportions  définies  qui 
a  été  proposé  depuis  par  le  célèbre  Dalton, 
et  dont  il  a  fait  de  si  belles  applications  à 
la  composition  des  minéraux. 

On  conçcit,  d'après  tout  ce  que  je  viens 
dédire,  que,  dans  la  méthode  qui  avait  servi 
de  cadre  à  mon  tableau  comparatif,  j'ai  dû 
faire  dépendre  la  détermination  des  espèces 
de  la  forme  invariable  des  molécules  inté- 
grantes. Par  là  je  faisais  encore  mieus  res- 
sortir le  contraste  entre  les  résultats  des  deux 
sciences  que  j'avais  mises  pour  ainsi  dire  aux 
prises  l'une  avec  l'autre. 

Dans  la  suite  le  célèbre  Berzelius,  à  qui  la 
Chimie  avait  déjà  tant  d'obligations,  lui  ouvrit 
une  nouvelle  route  qui  paraissait  devoir  la 
I  coaduire  au  terme  où  elle  se  trouverait  en- 
j  dèreinent  d'accord  avec  la  Cristallographie. 
Tout  le  monde  connaît  les  savantes  formules 
dont  son  génie  lui  a  suggéré  l'invention,  et 
auxquelles  la  Géométriesemble  avoir  prêté  son 


ft:)  IntrtKluction ,  p.  xj. 
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langage  pour  exprimer  les  produits  donna 
par  les  analyses  des  substances  niinérala 
avec  une  précision  jusqu'alors  inconnue,  hm 
unes  sont  chimiques  et  les  autres  minéralo- 
giques.  Ou  peut  consulter  le  nouveau  sys- 
tème de  Minéralogie  publié  par  le  même  chi- 
miste sur  la  manière  de  construire  les  unes 
et  les  autres.  Il  me  suffira,  pour  atteindre  le 
but  que  je  me  propose  ici,  de  citer  plusieurs 
conditions  qu'il  est  nécessaire  de  remplir  pour 
leur  donner  le  degré  de  justesse  et  de  sim- 
plicité sans  lequel  elles  ne  répondraient  j 
à  l'air  de  précision  qu'elles  afFectent  au  piS 
mier  abord. 

Il  faut,  avant  tout,  être  bien  sûr  d'avi 
élagué,  dans  les  résultats  des  analyses  au 
quelles  elles  se  rapportent,  les  principes  pŒ 
rement  accidentels  dont  elles  doivent  fairt 
abstraction.  En  second  lieu ,  dans  le  cas  où 
elles  renferment  les  expressions  de  plusieurs 
combinaisons  binaires,  c^^  qui  arrive  souvent, 
il  faut  que  l'assortiment  des  principes  dont 
elles  indiquent  les  alliances  soit  conforme  à 
celui  qui  existait  dans  la  substance  avant  l'a- 
nalyse. Enfin  i!  est  nécessaire  que  les  quau- 
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lilésqu'on  a  du  se  permettre  de  négliger  dans 
les  nombres  qui  expriment  les  poids  des  ma- 
lières  retirées  de  la  substance  analysée ,  soient 
telles  que  le  rapport  auquel  ces  nombres  ont 
été  ramenés  soit  le  même  que  celui  qui  avait 
lieu  dans  la  composition.  Mais  assez  souvent 
onaplusieurs  analyses  de  la  même  substance, 
qui  toutes  paraissent  uiériter  la  confiance;  ' 

«tsion  les  compare,  on  trouve  que  les  nom- 
bres indicatifs  d'un  même  ingrédient  offrent 
des  différences  plus  ou  moins  sensibles  et 
quelquefois  même  assez  considérables,  en  i 

sorte  que  l'on  est  libre  de  faire  varier  les  '^         Jj 
quantités  que  l'on  croit  pouvoir  négliger ,  ,  % 

de  manière  à  obtenir  plusieurs  solutions  du 
problème,  dont  chacune  satisfasse  à  la  con-  i 

dition  que  le  rapport  auquel  elle  conduit  ;  J 

soit  d'une  simplicité  qui  le  rende  admissible;  '  ^ 

et  alors  comment  distinguer  la  solution  qui  .  . 
donne  le  véritable  rapport ,  savoir  celui  de 
la  nature?  On  voit  par  ce  qui  précède  qu'il 
n'est  rien  moins  qu'évident  que  la  formule 
soil  exempte  d'arbitraire,  et  que  le  tableau 
qu'elle  présente  soit  la  copie  fidèle  de  celui 
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dont  l'analyse  exacte  d'un  moi-ceau  très  pit 

aurait  fourni  le  modèle. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  il  arrive  de  temps  i 
temps  que  l'on  découvre  dans  un  raioéraL 
déjà  analysé ,  et  même  à  plusieurs  reprises, 
un  principe  qui  avait  échappé  aux  moyen 
chimiques  employés  dans  les  analyses. 
vent  ce  principe  est  du  nombre  de  ceux  qu'oi 
doit  regarder  comme  essentiels  ;  et  s'il  < 
déjà  une  formule  représentative  de  la  coni 
position,  il  iaut  la  reconstruire  de  manièn 
y  trouver  une  place  pour  le  nouveau  principj 
Ces  sortes  d'exemples,  qui  probablement  sêfl 
nouvelleront,  tendent  à  faire  craindre  qu'i 
partie  des  formules  qui  ont  été  publiées  j 
qu'ici  ne  soient  fautives  par  une  suite  des  r 
licences  qu'auraient  faites  les  analyses  i 
ont  servi  à  les  construire.  L'empressementP 
avec  lequel  on  annonce  les  découvertes  dont 
il  s'agit  comme  des  conquêtes  qui  enrichissent 
la  science,  fait  oublier  ce  qu'y  perd  la  théorie 
des  formules  représentatives ,  dont  elles  décè- 
lent l'inconstance  et  le  peu  de  fixité. 

La  pré^rence  que  j'ai  aca"ntlée  à  la  Géomé- 
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trie  sur  l'aualyse  pour  la  détermination  de 
l'espèce  minérale,  ne  m'empêche  pas  d'appré- 
der  l'avantage  qu'a  cette  dernière  d'en  com- 
pléter la  notion,  qui  sans  elle  serait  très  im- 
1    parfaite.  Elle  pénètre  jusqu'au  fond  des  êtres, 
net  nous  conduit  à  la  connaissance  des  élémens 
BâaQs  lesquels  réside  leur  essence.  On  ne  peut 
Bçu'admirer  la  puissance  des  agens  qu'elle  em- 
^ploie  pour  saisir  ces  atomes  bien  plus  déliés 
r  encore  que  les  molécules  intégrantes ,  qui  en 
senties  assemblages  et  qui  déjà  échappent  à 
nos  yeux  même  avec  le  secours  des  meilleurs 
instrumens  d'optique ,  pour  les  démêler  les 
ans  des  autres,  et  nous  mettre  à  portée  de  les 
léterminer  séparément. 

Ce  que  les  résultats  de  ce  genre  laissent  à 
léairer  du  côté  de  la  précision,  ne  leur  ôte 
de  ce  qu'ils  offrent  par  eux-mêmes  d'in- 
iressant;  mais  les  imperfections  qui  en  sont 
réparables  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  en 
léduire  des  formules  vraiment  représentâ- 
tes de  la  composition.  Voilà  ce  que  je  crois 
roir  prouvé.  Du  reste,  ces  formules,  qui  sup- 
Ment  une  grande  sagacité  et  une  profonde 
innaissance  de  la  Chimie,   n'en  font  pas 


moÎDAdlioaDeurâ  Pillastrc  savant  qui  les 
créées ,  et  je  n'en  suis  pas  moias  disposé  à  lu 
payer  le  tribut  d'admiration  et  d'éloges  qii 
lui  est  si  justement  dû.  Si  je  me  suis  permî 
quelquefois^  ajmme  je  Tai  fait  ici,  dV  mettra 
des  restrictions ,  c'est  parce  que  l'amour  d9 
la  vérité,  qui  est ,  pour  les  hommes  adonnés 
à  l'étude  des  sciences,  le  premier  des  devoirs, 
l'a  emporté  sur  des  motifs  personnels  d'atta- 
chement, que  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir  con- 
cilier avec  lui. 

La  forme  de  la  molécule  intégrante  d'un 
minéral  ne  suffit  pas  toujours  pour  caracté- 
riser seule  et  par  elle-même  l'espèce  à  la- 
(|uelle  il  appartient.  Dans  les  cas  où  la  forme 
primitive  est  une  de  celles  qui  sont  les  limites 
des  autres,  comme  le  cube,  l'octaèdre  elle 
lélraèdre  réguliers,  ou  le  dodécaèdre  rhom- 
boïdal ,  il  est  nécessaire  d'associer  aux  indi- 
cations de  la  forme  celles  d'un  ou  deux  carac- 
tores  physiques  ou  chimiques ,  choisis  parmi 
«•eux  dont  jouit  la  substance  qu'on  s'est  pro- 
p(jsé  de  déterminer. 

I  -a  ciindition  que  je  viens  d'indiquer  porté' 
sur  ce  que  chacune  des  formes  limites  est' 


•\ 
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r  îllaîplible  d'appartenir ,  coiniuc  fpriue  pri- 
linitive,  à  plusieurs  substances  de  nature 
l^érentc.  Cette  faculté  est  liée  à  uuc  cur- 
Nlation  qui  existe  entre  les  formes  dont  il 
"  i'agit,  et  en  vertu  de  laquelle  chacune  d'elles 
peut  être  produite  comme  forme  secondaire 
par  les  molécules  intégrantes  des  autres ,  as- 
sorties entre  elles  de  diverses  manières.  C'est 
en  cela  que  consiste  le  caractère  distiuctif  des 
formes  limites,  qui  m'avait  d'abord  échappé, 
et  que  j'ai  exposé  avec  tout, le  détail  conve- 
nable dans  la  troisième  partie  du  Traité  de 
Cristallographie.  J'y  fais  voir  de  plus  que, 
dans  les  cas  dout  je  viens  de  parler,  la  com- 
position s'assimile  à  la  structure,  en  sorte  que 
des  molécules  élémentaires  de  diverse  nature 
peuvent,  en  variant  leur  arrangement,  se 
niouler  en  quelque  sorte  dans  une  même  for- 
me de  molécule  intégrante  :  mais  ces  corréla- 
R tiens  n'ont  plus  lieu  entre  les  formes  qui  dif- 
srent  des  limites,  et  dont  chacune  appar- 
ent exclusivement  à  l'espèce  qui  la  présente. 
Il  suit  de  là  que  quand  la  division  méca- 
nique d'une  substance  minérale  que  l'on  se 
HTopose  dedéterminei-^  conduit  à  une  forme 


I 
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limite,  celle-ci  avertit  l'observateur  que,  pouf] 
en  compléter  la  aotion ,  il  est  nécessaire  doj 
joindre  à  l'indication  de  la  forme  dont  il  a'tK 
git  celle  d'un  ou  deux  caractères  tirés  de$ 
propriétés  du  minéral ,  tels  que  la  dureté 
la  pesanteur  spécifique,  la  saveur  ou  la  fer 
culte  de  se  dissoudre  dans  l'eau,  s'il  s'agi^ 
d'un  sel.  Dans  l'article  de  la  Cristallographie 
qui  concerne  ce  sujet,  j'ai  cité  divers  exem-^ 
pies  qui  prouvent  que  ,  dans  les  cas  dont  j) 
viens  de  parler  ,  la  détermination  de  l'espèce 
ne  souffre  aucune  diflSculté. 

Un  autre  cas  qui  présenterait  l'inverse  d^ 
précédent  serait  celui  où  une  même  eompcv 
sition  donnerait  naissance  à  des  molécules 
intégrantes  de  deux  formes  et  à  des  propri^ 
tés  physiques  qui  ne  seraient  pas  non  plus  les 
mêmes,  ce  qui  forcerait  de  séparer  les  den 
substances  l'une  de  l'autre.  La  diÉFérence  dé-, 
pendrait  alors  de  celle  qui  aurait  existé  Aan$ 
les  manières  d'être  respectives  des  molécul» 
élémentaires  pendant  la  formation  des  deuj 
substances.  On  ne  peut  douter  que  ce  cas  n' 
été  réalisé  par  la  nature  à  l'égard  du  diamant 
Pl  du  charbon,  ainsi  que  je  le  ferai  voir 
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relatif  à  l'arragonite  ,  dont  l'analyse, 
comparéeà  celle  de  la  chaux  carbonatée,  pa- 
raît offrir  une  seconde  application  du  même 
cas.  Ces  deux  exemples  ne  sont  peut-être  pas 
les  seuls  f  et  l'on  conçoit  que  le  résultat  de 
l'analyse  ne  peut  laisser  apercevoir  alors  au- 
cun signe  de  la  distinction  des  deux  substan- 
ces ;  c'est  aux  caractères  géométriques  et  phy- 
siques qu'il  appartient  de  l'indiquer  et  de  la 
ikire  ressortir. 

La  distribution  méthodique  des  espèces 
déterminées  d'après  les  principes  que  je  viens 
(l'exposer ,  est  basée  sur  les  conséquences  qui 
ont  été  déduites  des  résultats  auxquels  le  cé- 
lèbre Davy  est  parvenu ,  dans  ces  expérien- 
ces mémorables  où  l'action  de  la  pile  a  fait 
tomber  le  masque  qui  depuis  si  long-temps 
déguisait  sous  une  apparence  terreuse  les  mé- 
taux cachés  dans  la  soude  et  la  potasse.  D'au- 
tres recherches  du  même  genre,  auxquelles 
se  sont  jointes  des  raisons  d'analogie ,  ont 
conduit  les  chimistes  à  l'opinion  aujourd'hui 
généralement  adoptée,  que  la  série  des  mé- 
taux, que  l'on  croyait  limitée  aux  substances 
qui  s'étaient  montrées  avec  le  brillant  métal- 
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nés,  j'eu  ai  choisi  trois,  dont  je  doi 
cet  ouvrage  la  description  avec  la  manière  de 
s'en  servir.  L'un ,  qui  doit  son  origine  à  la  Mi- 
ni^ralogic,  est  très  commode  pour  l'observa- 
tion dos  attractions  et  répulsions  qu'exercent 
Tune  sur  l'autre  deux  tourmalines  chau0ëes 
c-onvenablement ,  suivant  qu'elles  se  regar- 
dent par  leurs  pôles  de  nom  différent  ou  par 
ceux  de  même  nom.  Les  deux  autres ,  qui 
portent  les  noms  iVélecéroscope  vitré  et  à^èt  J^ 
iectrxiscope  fèsineiix,  se  distinguent  par  d#l 
qualités  qui  leur  sont  propres,  et  par  l'énd 
gie  ot  la  durée  des  effets  qui  en  dépenden! 
Le  premier  surtout,  dont  l'âme  est  un 
barreau  de  spatli  d'Islande  transparent  i 
ché  à  l'extrémité  d'un  levier  qui  se  inentli 
brcmcut  sur  la  pointe  d'un  pivot  d'acier, 
i*en»ai"quable  en  ce  qu'une  simple  pressioi 
entrti  deux  doigts  suffit  pour  j  faire  n 
une  électricité  vitrée  qu'il   couserre 
daut  plusieurs  heures,  et  quelquefois  ] 
coup  plus  long-temps.  On  voit  que  c'est  t 
coTf  à  la  Minéralogie  que  la  Physique  en  < 
redevable.  Un  quab'ième  appareil  sert  à  i 
celer  U  pr^oce  du  fer  dans  uu  corps  où  1 
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iqu'un  très  faible  degré  de  magnélîsme.  A 
i'aide  d'une  disposition  partîculiôrc  de  l'ap- 
pareil dont  il  s'agit,  à  laquelle  je  donne  le 
nom  de  double  magnétisme,  une  aiguille  ai- 
'  maniée  montée  sur  son  pivot  qui  en  fait  par- 
tie devient  docile  à  l'action  de  quelques  mo- 
j^^nles  ferrugineuses  qui,  dans  l'expérience 
^Btiinaire,  la  laisseraient  immobile  (*). 
j^p'A  J'égard  des  caractères  chimiques ,  j'ai 
licaucoup  profité  de  l'excellent  ouvrage  pu- 
lilié  récemment  par  M.  Bcrzelîus  sur  l'cm- 
du  chalumeau  ,  instrument  qui  semble 
pris  une  nouvelle  existence  entre  les 
18  de  ce  célèbre  chimiste,  et  dont  il  a 
nn  parti  si  ingénieux  pour  produire  de 
ils  phénomènes  qui  indiquent  avec  sûreté 
ia  nature   des  substances   soumises  à  son 


y)  J'ai  annoncé,  dans  la  froiaièrae  édition  de  ma  Pli  y- 
K ,  Introd.  j  p.  sxxvj  ,'M.  Taveriiier  ,  horloger  d'une  bubi- 
'flé  Lien  connue  ,  comme  ajant  entrepris  de  construire  une 
ili-ction  tife  petits  appareils  qui  y  sont  décritSj  qu'il  dis- 
n«c  dans  une  boite  à  coœparlimens ,  que  l'on  peut  porter 
(  u  ïoyage ,  sans  craindre  aucun  accident.  Le  même  artiste 
w  charge  tic  fournir  séparément  les  quatre  dont  je  viens 
'li.'  parler ,  si  l'on  ne  prélcre  d'ac(|uérir  la  collection  entière. 
Il  tlemeurc  rue  «les  T'ossés-Saint-Germain-des-Prés,  n*  ]3. 
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action.  Je  nie  suis  borné  à  citer  les  épreuf 

[  qui,  étant  plus  faciles  à  vérifier,  sontpaffl 

I  même  plus  à  la  portée  des  minéralogistes,  <j 

[  n'ont   ordinairement   qu'une   connaissad 

élémentaire  de  la  Chimie. 

A  la  suite  des  préliminaires  j'ai  placé  | 
sieurs  tableaux  dont  chacun  présente  la  fl 
des  modifications  qui  composent  un  mS 
ordre  de  caractères  géométriques  ou  i 
siques,  qui  se  trouvent  répartis  enlrej 
diverses  espèces  auxquelles  ils  appartienn 
L'un  renferme  les  substances  qui  ont 
forme  primitive  commune  avec  les  mh 
dimensions  respectives.  Un  second  offre' 
série  des  pesanteurs  spécifiques  des  mii 
xaux  rapportées  à  celle  de  l'eau  distillée  à  i 
de  Réaumur,  ou  à  i-j^  et  demi  du  thern 
mètre  centigrade,  prise  pour  unité.  Le  su 
du  troisième,  qui  a  beaucoup  plus  d'étenc 
que  les  autres,  est  l'ensemble  des  corps  < 
composent  le  règne  minéral  considéré  souf 
point  de  vue  de  l'électricité  produite  par 
frottement,  i 

Indépendamment  des  avantages  que  ci 
édition  a  sur  la  première  relativement  3 
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partie  descriptive  qui  concerne  le  corps  de 
l'ouvrage,  il  en  est  un  qui,  je  l'espère,  sera 
apprécié,  et  qu'elle  doit  au  soin  que  j'ai  pris 
(l'ordonner  l'ensemble  de  tout  ce  qui  la  com- 
pose de  la  manière  qui  m'a  paru  la  plus  fa- 
vorable à  l'étude  de  la  science  dont  elle  est 
Tobjet.  La  distribution  méthodique  des  mi- 
néraux y  occupe  la  même  place  dans  l'Atlas 
(les  figures.  Les  tableaux  des  signes  représen- 
tatifs des  variétés  de  formes  relatives  aux 
'iifférentes  espèces  ont  conservé  aussi  leurs 
places  à  la  tète  des  descriptions  de  ces  espèces, 
avec  cette  différence  que  les  signes  y  sont 
rangés  d'après  les  combinaisons  une  à  une, 
deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc. ,  des  lois  de 
décroissemeiit  d'où  dépendent  les  variétés 
dont  il  s'agit.  A  la  suite  vient  la  table  alpha- 
bétique des  noms  de  ces  variétés  avec  les  dé- 
finitions qui  en  donnent  l'interprétation,  et 
qu'il  convenait  d'autant  mieux  de  placer  ici, 
que  les  mêmes  noms  ont  été  gravés  sur  les 
planches  au-dessus  des  figures  auxquelles  ils 
se  rapportent.  Le  tout  est  terminé  par  une 
série  de  tableaux  dont  la  distribution  est  la 
ttêrae  que  pour  ceux  des  signes  représenta- 
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tifs,  et  dont  chacun  indique,  d'après  l'ordi 
alphabétique',  les  mesures  des  principau; 
angles  que  font  entre  elles  les  faces  marqua 
des  mêmes  lettres  sur  les  variétés  auxquell 
il  se  rapporte.  A  l'aide  de  tous  ces  divei 
moyens,  l'observateur  qui  aura  sous  les  yet 
une  suite  de  variétés  relatives  à  une  espèï 
donnée,  en  comparant  leurs  formes  aux  prfi 
jections  tracées  sur  les  planches,  pourra  faïl 
de  l'oeil  leur  rapprochement  avec  celles  doï 
elles  lui  paraîtront  oflrir  les  portraits,  ( 
s'assurer  ensuite,  à  l'aide  du  goniomètr! 
qu'il  a  bien  saisi  la  ressemblance.  L'Atlfl 
deviendra  ainsi  comme  le  manuel  du  cail 
lallographe  (*). 

Les  voyages  entrepris  depuis  la  pubHi 


(')  M.  Pixii  ,  artiste  aTiintageuscmcDl  connu  pai 
Iiabileté  dans  la  constructiou  dos  instrument  de  Pliysi^ué 
s'est  occupé  d'exécuter  des  goniomètres  que  j'ai  jugis  pri 
féraltles  a  ceux  de  M.  BicLer ,  en  ce  que  la  graduation  du 
demi-cercle,  qui  en  est  la  pièce  princîjale,  y  est  plus  dis- 
tincte, ce  qui  permet  de  saisir  plus  facilement  le  degré 
qui  donne  la  mesure  exacte  de  l'angle  que  l'on  se  ]>ropose 
de  déterminer.  Ils  sont  d'ailleurs ,  sous  les  autres  ropjtorts  , 
d'une  perfection  qui  ne  laisse  i-icn  ;i  désirer.  Cet  artiste 
demeure  rue  du  Jardinet-Saint- André- des-Arcs,  n"  2. 
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^on  de  mon  Tableau  comparatif  nous  ont 
fait  ctjnnaîtrc  de  nouvelles  espèces  que  j'ai 
déterminées    successivement  et    introduites 
dans  ma  méthode.  D'une  autre  part,  le  nom- 
bre des  variétés  de  formes  cristallines  rela- 
tives aux  diBcrcnles  espèces,  qui  était  de  638 
dans  la  première  édition,   se  trouve  porté 
dans  celle-ci  à   io4o  (*).  Les  accroissemena 
qu'a  reçus. en  même  temps  ma  collection,  et 
qui  l'oul   maintenue  à    la  hauteur  de   la 
science,   m'ont  procuré   l'avantage   d'avoir 
50U8  les  yeux  et  d'observei'  pai"  moi-même 
des  morceaux  de  tous  les  minéraux  que  j'ai 
décrits,  d'indiqucT  les  différentes  modifica- 
tions dont  ils  sont  susceptibles,  les  substances, 
qui  les  accompagnent,  et  les  matières  quilcur 


(')  Je  crois  devoir  rappeler  ici  ce  que  fai  dit  daus  le 
Tcaiiti  (le  Cristallogru^iie  j  du  degré  de  peri'cctioii  auquel 
H.  Bclecuf,  cmpioj'é  au  Jardin  du  Roi,  a  porté  les  so- 
lides qui  offreiil  le»  imitations  en  Lois  des  formes  cfïslal- 
Inet..  U-est  en  état  de  fournir  la  collection  entière  de  ceux 
^se  rapportent  aux  variétés  qu«  je  viens  d'indiquer.  11  y 
joindra,  si  on  te  juge  à  propos,  ceui  qui  sont  destinés 
pour  faciliter  l'étude  de  la  théoirie  des  lois  auxquellet  eit 
loun^se  la  slrucluce. 


i 


I 


xxïviij  DISCOIRS 

servent  de  support  ou  de  gangue,  et  qui'^a- 
rient  suivant  les  pays  d'où  ces  minéraux  ont 
été  tirés.  J'ai  été  redevable  de  l'avantage  dont 
je  viens  de  parler  aux  nombreux  envois  qui 
m'ont  été  faits  par  des  savans  étrangers, 
d'un  mérite  distingué,  de  morceaux  relatifs 
aux  découvertes  récentes,  choisis  par  eux- 
mêmes,  ce  qui  est  dire  qu'ils  étaient  parfaite- 
ment caractérisés  et  d'une  perfection  qui 
seule  invitait  à  les  étudier.  Je  me  suis  fait  un 
devoir  de  témoigner  ma  reconnaissance  à 
ceux  dont  j'ai  été  dans  le  cas  de  citer  les  pré- 
sens  dans  mon  Traité  de  Cristallographie. 
Cette  édition,  où  je  décris  tout  ce  qui  m'eâL 
connu,  me  dédommagera  du  regret  que  j'a-J 
vais  de  n'avoir  pu  encore  rendre  aux  autre*  ^ 
un  semblable  hommage.  Je  dois  encore  à 
plusieurs  d'entre  eux  des  observations  inté- 
ressantes, qui  ont  ajouté  un  nouVeau  prix  à 
leurs  dons.  Kien  ne  confirme  mieux  ce  qui  a 
été  dit  des  savans  répandus  sur  la  surface  du 
globe,  qu'ils  ne  formaient  tous  qu'une  même 
famille,  que  ee  partage  de  richesses  qui  Fait 
disparaître  la  distance  entre  les  pays  qu'ils 
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habitent,  et  celle  coramunicaliou  de  lumières 
qui  les  rend  sans  cesse  présens  les  uns  aux 
autres. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  je  n^ai  eu  en 
Vue  que  ceux  qui,  en  se  livrant  à  l'étude  de 
b  Minéralogie,  ont  pour  motif  principal 
Xattiait  qu'inspirent  par  elles-mêmes  les  vé- 
îtés  qu'elle  nous  dévoile;  mais  il  est  des 
iommcs  qui,  n'ambitionnant  d'autres  titres 
^ue  celui  d'amateurs,  se  plaisent  à  considérer 
lessciences  dans  les  momeus  où  elles  se  rap- 
prochent de  la  société  et  lui  prouvent  com- 
Kea  elles  sont  intéressantes  par  les  avantages 
et  les  agrémens  que  lui  procurent  les  objets 
flont  elles  s'occupent.  La  Minéralogie  jouit 
fle  cette  prérogative ,  que  les  collections  des 
substances  qui  lui  appartiennent  sont  plus 
multipliées  et  susceptibles  de  moins  de  vides, 
î  raison  d'un  plus  petit  nombre  d'espèces; 
[U'elles  sont  aussi  plus  à  l'abri  des  altéra- 

ina,  et  se  prêtent  à  une  étude  qui  est  de 
Outes  les  saisons  et  de  tous  les  momens. 
'ai  pensé  que  les  hommes  dont  j'ai  parlé 
rouveraient  dans  cet  ouvrage  une  facilité  de 
us  pour  acquérir  ces  connaissances  si  pro- 


i 
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près  à  orner  la  raison,  à  cultiver  l'esprit  Gfc< 
faire  naître  dans  l'âme  une  juste  reconnais^ 
sance  pour  tant  de  présens  qu'un  Dieu  1 
faisant  a  commandé  à  la  nature  de  nous  faii 
C'est  pour  répondre  à  leurs  désirs  que  j'ai  eu  ' 
soin,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est 
présentée,  de  donner  une  idée  des  usages 
auxquels  les  minéraux  sont  propres,  et  des  pri^^ 
cédés  que  les  Arts  emploient  pour  nous  faire 
jouir  des  avantages  que  ces  corps  recèlent.  Et 
quelle  diversité  dans  ceux  que  nous  retirons 
des  seules  substances  métalliques.?  II  suffis 
pour  en  juger,  de  comparer  l'éloge  de  l'q 
avec  celui  dont  le  fer  a  été  le  sujet. 

C'est  dans  la  même  vue  qu'à  la  suite  dflt 
descriptions  que  j'ai  données  des  espè( 
dont  les  variétés  transparentes  sont  rcchert 
chées  par  les  lapidaires,  qui  les  transforment  ' 
en  objets  d'ornemons,  j'ai  considéré  ces  va- 
riétés telles  que  nous  les  présentent  les  résul- 
tats de  leur  travail,  et  j'ai  indiqué  des  expé- 
riences très  simples  et  très  faciles  à  faire,  au 
ra.ojen  desquelles  on  peut  éviter  de  con- 
fondre celles  qui  appartiennent  à  telle  espèce 
avec  celles  d'une  espèce  différente,  d'après 
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une  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  impo- 
ser à  l'œil.  Les  minéralogistes  sont,  parmi 
ta  ceux  que  les  amateurs  de  ces  sortes  de  pierres 
Bineraient  dans  le  cas  de  consulter ,  ceux  dont 
.     les  avis  méritent  ie  plus  de  confiance,  parce 
que  ce  sont  les  caractères  certains  auxquels 
ils  reconnaissent  ces  pierres  qui  leur  dictent 
les  noms  sous  lesquels  ils  les  désignent. 
L'état  auquel  ces  pierres  ont  été  amenées 
■BBT  l'art  du  lapidaire ,  est  même  favorable  à 
^yohservation  de  certaines  propriétés  dont 
'     l'étude  est  du  ressort  de  la  Minéralogie.  Telle 
est  la  faculté  de  conserver  plus  ou  moins 
long-temps  l'électricité  acquise  par  le  frotte- 
ment, et  qui  met  une  si  grande  différence 
entre  le  quarz  hjalin  ,  qui  la  perd  au  bout 
de  quelques  minutes,  et  la  topaze,  qui  en 
donne  encore  des  signes  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  et  quelquefois  même  de  plu- 
sieurs jours.  Il  est  nécessaire  que  ces  deux 
pierres  aient  été  taillées  et  polies  pour  qu'elles 
soient  comparables  sous  le  rapport  de  la 
propriété  dont  il  s'agit. 
C'est  encore  le  travail  du  lapidaire  qui 
nd  la  double  réfraction  susceptible  d'être 


I 


xîij  DISCOLRS* 

facilcmcnl  observée  dans  les  mioéraux  qt/ 
ou  sont  doués,  et  il  en  est  de  même  de  1^  ' 
réfraction  simple.  Le  zircon  est  celui  qui  pos- 
sède la  première  au  plus  haut  degré.  Il  est 
vrai  que  la  distance  entre  les  deux  images 
dépend  de  l'inclinaison  des  faces  réfringentes 
l'une  sur  l'autre,  et  de  leurs  positions  rela-  ^ 
tivement  à  l'axe  de  cristallisation,  en  sorte | 
qu'il  peut  bien  arriver  qu'elle  se  trouve  con-' 
sidérabicment  dîmiiiuée  ou  même  qu'elle  soit 
nulle  dans  le  zircon   que  l'on  a   entre  les 
mains;  mais  lorsqu'elle  est  à  son  maximu//i\. 
vu  qu'elle  en  est  voisine ,  comme  Je  l'ai  asss 
souvent  observé,  le  caractère  qui  en  dériVel 
devient  décisif  par  une  suite  de  cette  inteti 
site,  qu'aucune  autre  pierre  ne  partage  avec 
celle-ci.  Le  péridot,  qui  est  après  le  zircon  là 
pierre  qui  réfracte  le  plus  fortement  la  lu- 
mière, en  est  d'ailleurs  distingue  par  son 
éclat  vitreux  bien  différent  de  l'éclat  ada-- j 
inanlin  qui  est  celui  du  zircon.  ^  I 

Cet  ouvrage  sera  terminé  par  une  distribu-  ' 
tion  minéralogiquc  des   roches  considérées 
uniquement  d'après  les  caractères  qui  les 
suivent  jusque  dans  les  collections  composées 
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de  leurs  fragmens,  et  qu'elles  eiuprunteii  l  tles 
qualités  et  de  l'assortiment  des  matières  dont 
elles  sont  les  assemblages.  Ce  point  de  vue 
auquel  je  les  ai  ramenées  m'a  permis  de  les 
disposer  dans  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus 
propre  à  en  faciliter  l'étude,  et  de  ne  laii'e 
'Jitrer  dans  leurs  descriptions  que  les  traits 
ausquels  on  peut  les  reconnaître  partout  où 
onles  trouve.  J'ai  espéré  que  ce  résultat  d'un 
trarail  dont  je  crois  avoir  eu  le  premier  l'idée 
il  y  a  environ  quinze  ans,  serait  jugé  utild, 
comme  offrant  le  sujet  d'une  cmde  prépara- 
liiire  destinée  pour  les  naturalistes  qui  dési- 
reraient se  livrera  l'observation  des  terrains 
qui  présentent  les  roches  dans  les  positions 
qu'elles  ont  prises,  en  vertu  de  leur  formation, 
fit  qui  les  mettent  en  relation  les  unes  avec 
fes  antres  et  souvent  avec  celles  qui  ont  été 
prodnites  dans  d'autres  parties  du  globe.  Ils 
a*onl  pas  encore  vu  la  nature,  mais  ils  ont 
Kçu  des  yeux  pour  la  voir.  C'est  à  M.  Cordier, 
qui  professe  d'une  manière  très  distingixécla 
Géologie  au  Jardin  du  Roi,  qu'il  appartient 
d'exposer  à  ses  élèves,  avec  autant  de  clarté 
que  de  méthode,   les  grands  principes  de 
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c«tte  science,  el  de  leur  apprendre  combien  il 
a  contribue  à  ses  progrès  par  les  observations 
importantes  qui  ont  été  le  fruit  de  ses  nom- 
breux voyages.  ■ 
Je  ne  terminerai  pas  ce  discours  sans  y  '^ 
consigner  la  preuve  du  souvenir  que  j'ai 
conservé  de  ce  que  la  première  édition  de  ce 
Traité  a  dû  au  zèle  et  aux  soins  éclairés  des  ■ 
JGunes  savans  que  j'ai  eus  pour  élèves  jtfl 
l'Ecole  des  Mines,  et  qui  ont  tracé  les  pro- 
jections relatives  à  la  Cristallographie  cl  aux 
théories  qui  sont  du  ressort  de  la  Minéralogie. 
L'idée  de  ce  grand  travail  a  été  conçue  et 
l'exécution  en  a  été  coinjiiencée  par  M.  Bro- 
chant, qui  professe  aujourd'hui  la  Minéra- 
logie et  la  Géologie  dans  le  même  établisse- 
ment. L'impulsion  était  donnée,  et  l'on  s'est 
empressé  de  la  suivre.  MM.  Trcmery,  Cor- 
dicr,  Lcfroy,  Gallois,  Houry ,  Cressac  et 
Héricart  de  Thury,  ont  donne  également 
des  preuves  de  talent  et  de  zèle  dans  le 
dessin  des  ligures  qui  ont  rapport  aux  diffé- 
rentes classes  des  minéraux.  Tel  est  l'art  avec 
lequel  ils  ont  représente,  relativement  à  un 
noyau  qui  a  constamment  la  même  position. 
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les  différentes  formes  secondaires  qui  en  of- 
frent autant  de  modifications,  que  l'on  aper- 
çoit, comme  d'un  même  coup  d'oeil,  les  rap- 
portade  ces  formes,  soit  entre  elles,  soit  avec 
leur  noyau  commun.  C'était  une  espèce  de 
Traité  graphique  des  lois  auxquelles  est  sou- 
mise la  structure. 
L'Ecole  des  Mines  m'avait  offert  une  autre 
r  ressource  d'un  grand  prix  à  l'égard  du  fond 
inèmede  mon  travail.  Isolé  d'abord  pendant 
plusieurs  années,  et  réduit  à  mes  propres 
iRlirts,  je  m'étais  occupé,  dans  la  solitude, 
de  disposer  les  matériaux  relatifs  à  ce  travail , 
de  déterminer,  h  Taide  de  l'observation  et 
de  la  théorie,  toutes  les  formes  cristallines 
que  j'avais  pu  me  procurer,  de  remonter  Jus- 
qu'aux causes  des  phénomènes  les  plus  in- 
léressans  parmi  ceux  que  présentent  les  mi- 
néraux, de  tirer  des  propriétés  de  ces  êtres 
des  caractères  propres  à  les  distinguer,  de 
recueillir  tout  ce  qui  avait  trait  à  leur  his- 
toire, etc.;  j'avais  même  déjà  tracé  le  plan 
de  la  distribution  méthodique,  qui  était  à 
peu  près  tel  que  je  l'ai  publié  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité:  mais  au  milieu 
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de  cette  complication  de  recherches  di 
vers  tant  d'objets  divers,  il  en  est  toujourj 
quelques-unes  qui  laissent  des  doutes  à  éclaîr- 
cir,  il  est  des  détails  qui  échappent  ou  qui 
restent  imparfaits.  J'en  ai  dit  assez  pour  qu'il 
soit  facile  d'apprécier  l'avantage  que  j'ai  eij| 
de  me  trouver  placé  depuis  dans  un  mèm 
établissement  avec  MM.  Gillet  Laumont^ 
Lelièvre,  Lefebvre,  Alexandre  BronguiarlJ 
Vauquelin  et  Coquebert  de  Montbret  (*), 
de  pouvoir  puiser  dans  leurs  entretiens  dei 
avis  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  des  lu 
miéres.  Plusieurs  points  importans  ont  éy 
mûrement  et  paisiblemeut  discutés  dans  ( 
conférences  particulières;  et  lorsque  les  sen 
timens  qui  naissent  d'une  parfaite  intijnîtJ 
se  mêlent  à  ces  discussions,  ils  semblent 
donner  lieu  à  des  réflexions  plus  heureuses, 
ù  des  observations  mieux  développées  d'une 
part  et  mieux  senties  de  l'autre.  Le  conflit 
des  opinions  ne  sert  qu'à  en  mieux  préparer 


(•)  Parmi  Piix  se  Irouiait  alors  le  ciiîèljre  géologue 
T)oloii]ieTi ,  (juG  la  mort  a  enlevé  depuis  à  une  seienee  font 
■il  avait  étemlu   le  domaine  par  ses  obaervationB ,  nt  à  un 

li  s'honorait  de  le  coiii|i!cr  parmi  ses  membres, 
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Véunioii  et  l'accord;  et  la  vérité,  si  l'aïui- 

lière  à  ramitié  dans  le  commerce  de  la  vie, 

gagne  à  lui  être  associée  même  sous  la  Ibrme 

de  la  science. 

Je  ne  puis  me  rappeler  les  services  qui 

m'ont  été  rendus  par  les  jeunes  savans  dont 
j'ai  parlé  à  l'époque  où  je  préparais  la  pre- 
mière édition  de  mon  Traité,  sans  songer 
combien  celle-ci  offrira  de  nouvelles  preuves 
ajoutées  à  celles  qui  existent  déjà  dans  la 
Physique  et  dans  la  Cristallographie ,  de 
l'empressement  et  du  succès  avec  lesquels 
M.  Delafosse  me  seconde  dans  mes  travaux. 
On  lui  devra  la  rédaction  de  plusieurs  ar- 
ticles importans,  la  détermination  de  diffé-, 
renies  formes  cristallines  auxquelles  il  a  ap-  ' 
pliqué,  avec  une  grande  facilité,  les  lois  de 
la  structure,  et  un  grand  nombre  de  ligures 
en  projection  destinées  pour  le  nouvel  Atlas 
et  qui  manquaient  dans  la  première  édition. 
L'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances 
iui  procurent  ainsi  l'avantage  de  pouvoir  se 
multiplier  et  changer  d^objet  sans  cesser 
«l'être  le  même. 
I        Cette  seconde  édition  devait  nalurellemenl 
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paraîtr^  à  la  suite  de  mon  Trailc  de  Crist^ 
lographie,  avec  lequel  elle  estétroitement  lia 
La  rédaction  en  a  été  commencée  il  y  a  eni 
ron  vingt  ans,  et  je  n'ai  pas  tardé  à  la  I 
miner,  dans  la  vue  d'y  puiser  la  matière  ( 
cours  de  Minéralogie  que  j'avais  été  appelé  à  J 
donner  en  qualité  de  professeur  de  cette  par- J 
tie  dans  l'établissement  du  Jardin  du  KoîM 
Je  n'ai  cessé  depuis  de  la  retoucher,  de  w! 
limer,  d'en  orner  le  style  lorsque  le  sujet  le  ] 
comportait,  et  d'y  faire  toutes  les  additions 
nécessaires  pour  la  maintenir  au  niveau  d'une 
science  qui  faisait  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès.  Ma  position  m'offrait  seule 
un  motif  bien  capable  d'animer  mon  zèle  et 
d'exciter  mes  efforts ,  fondé  sur  le  désir  éej 
rendre  le  résultat  de  mon  travail  digne,  fl^ 
m'était  possible,  d'être  associé  aux  servie* 
importans  que  les  hommes  illustres  dont  )«■ 
m'honore  d'être  devenu  le  collègue,  ne  ces- 
sent de  rendre  aux  sciences  naturelles,  i 
par  les  ouvrages  qui  en  reculent  les  lirait* 
soit  par  les  leçons  publiques  qui  en  répaj 
dent  le  goût  et  en  propagent  l'élude. 
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MINÉRALOGIE. 

P      NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Idée  générale  des   minéraux,    et    des    caractères 
qui  les  distinguent  des  êtres  organiques. 

Un  a  donné  le  nom  de  minéraux  aux  tx)rps  quï^ 
I  places  à  la  surface  ou  dans  le  sein  du  globe  terrestie , 
i  sont  dépourvus  d'organisation  et  n'offrent  que  des 
I  assemblages  de  molécules  similaires,  liées  entre  elles 
I  par  une  force  que  l'on  appelle  affinité-  De  ce  nombre 

sont  les  diamans ,  les  rubis ,  l'or,  l'argent,  le  fer,  etc. 

La  science  qui  nous  apprend  à  connaître  tous  ces 

liiiierens  corps  est  la  JUinéraîogie. 
La  classification   générale  des  êtres  qu'embrasse 
I   l'étude  de  l'histoire  natui'elle  considérée   dans  son 

ensemble ,  peut  être  rapportée  à  deux  termes  de  com- 

[•aiaison,  qui  sont  la  vie  et  le  mouvement  spontané. 
MlMÉH.  T.   I.  X 
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De  leur  réunion  se  forme  le  csrACtért;  distinctif  oS 
animaux  :  les  plantes  vivent  €it  ne  se  meuvent  poir 
à  leur  gré  ;  les  minéraux  sont  privés  de  l'une  et  d 
l'autre  faculté.  L'homme ,  capable  seul  d'étudier  1 
nature ,  s'élève  au-dessus  de  tous  les  êtres  qui  la  con; 
posent,  par  son  intelligence,  le  plus  beau  présen 
qu'il  ait  reçu  de  la  Divinité,  puisque  c'est  par  elli 
qu'il  en  devient  l'image. 

Les  trois  grandes  classes  dont  je  viens  de  parler 
peuvent,  à  l'aide  d'une  vue  ultérieure,  se  réduira 
à  deux ,  dont  l'une  réunit  les  animaux  et  les  végé- 
taux ,  sous  le  nom  d  êtres  organiques ,  et  l'autrf 
comprend  les  minéraux ,  ou  les  êtres  inorganiques. 

La  manière  dont  s'accroissent  les  êtres  comprii 
dans  ees  deux  grandes  divisions,  offre  une  des  dif 
férences  les  plus  tranchées  et  les  plus  faciles  à  saisir 
parmi  toutes  celles  qui  les  distinguent.  Dans  les  ani- 
maux et  dans  les  plantes,  l'accroissement  se  fait  pai 
le  développement  simultané  de  toutes  les  parties  d< 
l'individu,  à  l'aide  de  la  nourriture  tpie  reçoiven 
lea  organes  destines  à  l'élaborer.  Tout  ce  qui  con- 
tribue à  l'augmentation  de  volume  est  l'eflèt  du  mé 
canisme  intérieur ,  ou  s'il  se  forme  au  dehors  di 
nouvelles  parties,  comme  dans  les  arbres,  ipii  poussen 
des  branches  et  des  feuilles,  ces  parties  ne  soat  quf 
des  productions  de  la  sidistance  propre  de  l'individu, 
qui  5  aidées  de  l'action  des  sucs  nutritifs ,  se  déve- 
loppent de  la  même  manière.  Dans  le& minéraux,  au 
contraire ,  l'augmentation  de  vcdume  a  Heu  par  luii 
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additioii  de  nouvelles  molécules  qui  s'appliquent  sur 
Ifisioffitce  du  corps,  en  sorte  que  tout  ce  qui  existait 
à  dbaque  époque  de  Facercnssement  restant  fixe , 
présenté  de  tous  les  cotés  conune  une  base  aux  ma- 
térbm  qui  surviennent  pour  continuer  l'édifice, 
ffnnc  part ,  c'est  constamment  le  même  être  ,  qui 
passe àéuleBient  à  d'autres  dimensions;  d'une  autre 
part,  c'est  un  être  toujours  nouveau ,  en  proportion 
de  cè  qu'il  ateqtnert. 

J'ai  dit  que  leà  ntinératix  sont  composés  de  mo- 
lécules àmilstirés  liées  entre  elles  par  l'affinité.   Ces 
fflcJécdle^  échappent  à  nos  yeux  armés  de^  meilleurs 
fflstfatôetlsr  d'optique.  Mais  un  graïid  «ombre  de  mi- 
û^ui  se  ptêtent  à  une  ^rte  d'opération  ânato- 
ffiicftie,  au  moyen  de  laquelle  ïk)us  sépatonâ  les  lamés 
àota'is  âonf  lés  assemblages,  et  parvenons  ainsi  a 
le»  déôoittposier  physiquement  en  petits  solides  d'une 
%itfe  diÉ^^timte  et  parfaitement  semblables  les  uUs 
aw  entrée.  Or  ces  petits  solides,  s'ils  ne  représentent 
pas^les  véritables  molécitles,  cfnt  du  moins  avec  elles 
^  rapport  nécessaire  ;  ils  nous  en  offrent  les  équî- 
▼alend,  et  c'est  tout  ce  que  nous  poùvoiis  nous  flatter 
d'rfrtenir  d'une  récherche  dirigée  vers  des  objets  cà- 
cliés  daiïs  les  dermerà  réplis  dé  la  nature.  Je  vais 
A»n«r  une  idée  dé  cette  sorte  d'anatomie  des  mi- 
ttémux^  en  l'exécutaùnt  sur  un  de  ceux  qui  en  sont 
le  phis  s^dceptSbieâ. 

Je  prends  un  «lot^ceaù  de  laf  substance  que  nous 
liions  chaux  ôurborfûtée,  parce  qti'élle   résulte 
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(le  l'union  de  l' acide  carix>niquc  avec  la  cliaux.  En  b 
sant  ce  morceau ,  je  le  vois  se  partager  en  fragment! 
réguliers,  tous  semblables  entre  eus,  et  qui  sont  (] 
solides  à  six  faces  rhombes.  Je   continue  de  dlvi 
et  j'obtiens  toujouis  des  parallélépipèdes  qui  ne  t 
fèrent  des  premiers  que  i>ar  un  moindre  volume.  ] 
plus   petites  parcelles     que   je  puisse  apercevoir  1 
l'aide  de  la  loupe,  ont   encore  la  même  forme, 
la  division  physique  du  corps  sur  lequel  j'opère,; 
un  terme,  etsij'avaisdes  organes  assez  délicats  etd«| 
instrumens  assez  parfaits  pour  atteindre  ce  terme,  j'ar- 
riverais à  des  corpuscules  quelconquesj  que  je  ne  pour- 
rais plus  sous-diviser  ultérieurement  sans  en  faire  l'a- 
nalyse, c'est-à-dire  sans  séparer  les  molécules  de  chaux 
et  d'acide  dontils  sont  les  assemblages.  La  supposition 
la  plus  naturelle  que  je  puisse  faire  ici,  est  que  la 
route  que  j'ai  prise  est  celle  qui  conduit  à  ce  terme, 
c'est-à-dire  que  ce  qui  est  au-delà  du  point  où  je- j 
cesse  de  voir,  ressemble  à  ce  que  j'avais  vu  jusqu'à 
lors.  Or,  dans  cette  hypothèse,  les  corpuscules  don! 
je  viens  de  parler  seraient  des  parallélépipèdes  d'il 
extrême  ténuité ,  et  de  la  même  figure  que  ceux  d't 
volume  sensible  qui  sont  sous  mes  yeux.  Je  m'arrête 
par  la  pensée,  à  ce  résultat,  et  je  considère  ces  ! 
Hdes  presque  infiniment  petits  que  je  ne  vois  « 
des  yeux  de  l'esprit,  comme  les  molécules  qui  ■ 
concouru  Immédiatement  à  la  formation  de  la  chail 
carbonatée.  Ainsi,  nous  voilà  conduits  à  admett 
dans  les  minéraux  deux  sortes  de  molécules ,  les  tin  J 
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que  j'appelle  molécules  intégrantes,  et  qui  ,  dan 
le  cas  présent,  sont  censées  être  les  plus  petits  parallé- 
l^ipédes  que  l'on  puisse  obtenir  sans  alt(frer  la  na^ 
tnre  du  minéral  ;  et  les  autres  que  j'appelle  molécules 
principes f  ou  molécules  élémentaires  ^  et  qui  sont, 
dans  le  même  cas,  d'une  part,  celles  de  la  cliaux , 
et  de  l'autre ,  celles  de  l'acide  carbonique. 

De  la  Cristallisation. 

Lorsque  les  molécules  intégrantes  d'un  corps  sont 
suspendues  dans  un  liquide,  et  qu'ensuite  ce  liquide, 
soiten  s'évaporant,  soit  par  quelque  autre  cause  , 
les  abandonne  à  leur  affinité  récipraque ,  et  de  plus , 
lorsqu'aucune  force  perturbatrice  ne  gêne  cette  affi- 
nité, les  molécules,  en  s'unissant  les  unes  aux  autres 
parles  faces  les  plus  disposées  à  cette  réunion,  com- 
posent, par  leur  assemblagej  des  corps  réguliers  ter- 
nîmes par  des  faces  planes  et  analogues  aux  solides 
iv  la  Géométrie.  Ce  sont  ces  corjis  tjue  l'on  a  nommés 
«a  général  cristaux,  quelle  que  soit  la  substance 
nui  en  ait  fourni  les  matériaux.  Ainsi  l'on  dit  un 
cristal  de  diamant,  de  topaze  ,  d'émeraude,  de  fer, 
de  plomb,  etc.  Ces  polyèdres,  dont  la  forme  a  un 
caractère  de  symétrie  fait  pour  être  saisi  du  premier 
coup  d'œil,  excitent  toujours  la  surprise  de  ceux 
qui  les  voient  pour  la  première  fois ,  et  il  y  a  des 
personnes  qui  sont  tentées  de  soupçonner  que  leur 
fiîrme  est  l'ouvrage  de  l'art,  et  d'eu  faire  hommage 
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ati  talent  du  lapidaire,  qui  ne  serait  pas  même  ca- 
pable de  Içs  imiter ,  parce  qu'U  &udriût  qu'il  y  mit 
une  préci^n  dont  il  ne  se  doute  pas.  H  pourrait 
.  répondre  qu'on  lui  £ait  beaucoup  d'honneur. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  différence  bien  reio^r^ 
quable  entre  les  minéraux  et  les  êtres  oi^aniques.  Si 
l'on  parcourt  ces  jardins  de  botanique  où  se  trouvent 
rangées  dans  un  ordre  si  bien  assorti  aux  rapports 
naturels^  les  richesses  végétales  de  tous  les  pays  du 
monde ,  on  y  verra  que  tous  les  individus  d'une 
même  e^èce  se  ressemblent  par  leur  forme,  en 
sorte  que  toutes  les  fleurs  (mi  leurs  étamines  et  I^ur» 
styles  en  même  nombre  et  disposés  de  la  même  ma^ 
nière;  on  peut  en  dire  autant  des  pétales,  des  fo- 
lioles du  calice,  et  la  ressemblance  s'étend  jusqu'à 
la  forme  des  tiges  et  à  la  disposition  générale  des 
feuilles;  les  diffiérences,  s'il  en  existe,  ne  ti^oiteat 
qu'à  des  nuances  de  port,  de  grandeur,  de  eoi»- 
leur  ;  en  sorte  que  l'on  peut  dire  que  celui  qui  a 
vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  entière. 

U  »[i  est  autrement  des  minéraux.  Scmvent  les 
cristaux  originaires  d'une  même  substance  prennent 
des  fi^rmes  très  dëifférentes,  toutes  égakmuent  nettes 
et  exécutées  avec  une  ^ale  précisicwi.  La  chaux 
carboiiatée,  par  exaoDtple,  prend,  suivant  les  circon- 
stances, la  fimne  d'un  rhomboïde,  celle  d'un  prême 
hiKuèdre  réguliio:,  eetk  d'un  solide  temùné  par 
doos^  triangles  scalènes^  celle  d'un  autre  dodécaèdre 
àmA  I«a  &Gas  aoirt  des  pentagones^  eie.  Le  fer  suK 
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fiiré  ou  la  pyrite  ferrugmeose  produit  tantôt  des 
eokes,  tantôt  des  octaèdres  r^uliers,  mû  des  dodé- 
caèdres &  farces  pentagonales,  là  des-icosaèdfes  à  &ees 

triangnlaflres.ete. 

B  est  TTâi  que  parmi  les  variétés  d'une  même 
espèce,  souvent  une  £EMrme  plus  eomposée  ne  dif- 
Sre  d'une  forme  plus  simple  que  par  certaines  fa- 
cettes semblables  à  celles  qui  résii^temient  de»  sec- 
tions Sûtes  sur  les  angles  sedides  ou  sur  les  arêtes  de 
cette  dernière  (*).  La  pyrite,  par  exemple,  prend 
qodquefcis  la  forme  d'un  cube  dont  les  hmt  angles 
«^es  abattus  laisseraient  à  découvert  autant  de  fa- 
cettes triangulaires  ;  en  sotte  que  cette  forme  peut 
ftre  considérée  comme  le  passée  du  cube  k  Koc- 
f^èàrt,  avtifc  It^el  eUe  se:trouy^en  rapi^ort  par  ses 
^uit  fiiangles  ifijullatérani  ,  qui  ^nt  située  comme 
fesfeces  de  ce  second  solide. 

Itfaîs  outre  que  ces  passages  tofat  déjà  singuliers 
par  eux-mêmes,  en  ce  qu^ls  tîeiment  à  des  mo- 
difications beaucoup  plus  sensibles  qtie  ne  piaurat- 
traient  devoir  l'être  celles  qui  distinguent  de  sim- 
ples variétés  y  on  trouve  d'une  autre  part  certaines 
fermes  cristallines  qui,  par  une  singularité  encore 
I^»  remarquable ,  ne  laissent   apercevoir     aucun 


.  {*)  Cétait  cette  obseryation  qai  ayait  fait  naître  au  célèbre 
Borné  de  l'Isle  l'idée  de  la  méthode  des  troncatures ,  pour 
faire  dérîyer  les  unes  des  autres ,  les  difiiérentes  yariétés  de 
formes  cristallinesqai  appartenaient  à  une  même  substance. 
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vestige  de  paities  communes,  et  ofirent  l'appareno 
d'une  métamorphose  complète  du  minéral  dont  eUi 
tirent  leur  ori^e.  Et  pour  citer  un  nouvel  exem^de^ 
que  l'on  place  l'un  à  côté  de  l'autre  le  prisme  hexaè^ 
dre  régulier  de  la  chaux  carbonatée,  et  le  dodécaèdre, 
à  faces  triangulaires  scalénes,  que  je  nomme  métaf 
tatique ,  on  aura  peine  à  concevoir  comment  deux 
polyèdres  si  disparates  au  premier  aperçu ,  viennrait . 
se  toucher,  et  pour  ainsi  dire  se  confondre  dans  11 
cristallisation  d'un  même  minéral. 

Enfin,  comme  si  les  résidtats  de  cette  opératira 
de  la  nature  étaient  destinés  à  donner  des  surprise) 
de  tous  les  genres,  tandis  qu'une  même  substance  s 
prête  à  tant  de  transformations ,  on  rencontre  dei 
substances  très  difiërentes  qui  présentant  absolumenlt 
la  même  forme.  Ainsi  la  chaux  Ûuatéâ,  la  soudi 
muriatée ,  le  fer  sulfuré  ,  le  plomb  sulturé ,  etc. , 
tallisent  en  cubes  dans  certaines  circonstances, 
dans  d'autres,  les  mêmes  minéraux ,  ainsi  que  l'alu' 
mine  sulfatée  et  le  diamant ,  prennent  la  fomu^ 
de  l'octaèdre  régulier. 

C  était  cette  similitude  de  formes  qui,  dans  ■ 
temps  où  l'étude   de  la  cristallisation  était  à  pà 
naissante ,  avait  fait  penser  au  célèbre  Linnseus  qui 
les  sels  devaient  être  regardés  comme  les  génératem 
de  la  cristallisation^  que  l'union  de  tel  sel  avec  tell 
espèce  de  pierre  était  une  sorte  de  fécondation, 
quelle  commmiiquaît  à  la  pierre  la  faculté  de  cri» 
talliser  sous  la  forme  particulière  au  sel ,  qui  faisaij 
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b  fonction  de  principe  fécondant  (*).  Par  exemple, 
lediamant  était  une  espèce  d'alun ,  parce  qu'il  cris- 
tallise comme  ce  sel ,  et  il  portait  le  nom  d^alumen 
adamaa  ,  alun  diamant  (**).  Ainsi  linnseus  croyait 
retrouver  dans  le  règne  minéral  la  base  du  système 
seiuel  dont  il  avait  tiré  un  parti  si  ingénieux  re- 
lativement à  la  Botanique.  On  sait  que  Toumefort, 
en  observant  les  stalactites  rameuses  de  la  grotte 
d'Antiparos,  s'était  imaginé  que  les  pierres  végé- 
taient à  la  manière  des  plantes.  La  Botanique  était 
la  passion  de  ces  deux  hommes  célèbres  y  toute  la 
nature  leur  parlait  de  leur  objet  favori. 

limiffius  avait  joint  à  son  travail  des  descriptions 
et  des  figures  de  cristaux  aussi  fidèles  que  le  com- 
portât l'état  où  se  trouvait  alors  la  science ,  et  on 
peutleregarderàcet  égard  comme  le  fondateur  de  la 
Cristallographie. 

omé  de  l'isle  ramena  l'étude  de  la  cristallisation 


]  Unncei  jfmœnît,  Acad.  ^  t.  I ,  p.  466  et  suîv. 

(**)  Le  savant  auteur  de  cette  classification  s'était  bien 
[  >perçu  que  parmi  les  corps  qu'il  associait  dans  une  même 
espèce, plusieurs  présentaient  une  forme  différente  de  celle 
qui  était  le  tjpe  de  l'espèce;  mais  il  tâchait  de  les  ramener 
'■'  cette  dernière  forme,  d'après  quelques  traita  vagues  de 
:  .-'ambiance,  qu'il  saisissait  dans  l'aspect  extérieur  j  et 
iiune  on  n'avait  observé  encore  qu'un  petit  nombre  de 
imes  cristallines,  la  plupart  assez  simples,  ces  rapproche- 
'"ins,  qui  auraient  été  impraticables  dans  l'état  actuel  de 
mn  connaissances,  souffraient  alors  moins  de  difficultés. 
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à  des  principes  plus  exacts  et  plus  conformes  à  l'ob- 
servation. Il  mit  ensemble ,  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible, les  cristaux  qui  étaient  de  la  même  nature. 
Parmi  les  différentes  formes  relatives  à  chaqut 
pèce,  il  en  choisit  une  qui  lui  parut  propre,  par  I 
simplicité  ,  à  être  regardée  comme  la  forme  primiti 
et  en  ia  supposant  tronquée  de  différentes  maniù-e^ 
il  en  déduisit  les  autres  formes ,  et  détermina  una 
gradation ,  une  série  de  passages  entre  cette  i 
forme  et  celle  des  polyèdres  qui  paraissaient  s'« 
écarter  davantage.  Aux  descriptions  et  aux  figurl 
qu'il  donna  des  formes  cristallines ,  il  joignit  les  t 
sultats  de  la  mesure  mécanique  de  leurs  prinA 
paux  angUs  j  et  il  fit  voir  (  ce  qui  était  un  point  i 
sentiel  )  cpie  ces  angles  étaient  constans  dans  cha< 
variété.  En  un  mot,  sa  Cristallographie  est  le  &iiiA 
d'un  travail  immense  par  son  étendue,  presque  « 
lîèrement  neuf  par  son  objet ,  et  très  précieux  j 
son  utilité. 

Werner,  de  son  côté ,  admit  en  général  sapt  fi^ 
mes  qu'il  appela  fondamentales ,  et  dont  il  crut  p 
voir  iàire  dépendre  toutes  celles  que  présentent  J 
cristaux  des  diverses  espèces.  Ces  formes  sont  l'fcÇ( 
saèdre  régulier ,  le  dodécaèdre  régulier  ,  le  paraUéU 
pipède,  le  prisme,  la  pyramide,  la  table  et  la  lenf^ê 
Pour  décrire  une  variété  de  cristallisation ,  il  exan^ 
d'abord  quelle  est  la  forme  fondamentale  dont  elï 
porte  le  plus  sensiblement  l'empreinte  ,  et  ensuite  " 
il  indique  }e  passage  de  ceiie  ùxToe  foudameatale  à 
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cdle  de  la  yarîété  proposée  par  des  tooac8uUire$  ou 
9sAf^  moàiOcaiion»  du  même  genre ,  d<mt  on  peut 
}mk  détail  dans  l'ouvrage  où  M.  Brochant  a  expoaé 
la  Qfithode  dont  il  est  question  {*).  On  voit  par  ce 
fâ  précède  que  les  formes  fondamentales  adoptées 
pv  le  célèbre  auteur ,  ne  sont  autre  chose  que  des 
tmm  généraux  de  comparaison  propres  à  faciliter 
h  conception  des  autres  formes  que  l'on  y  ramène;  en 
Suite  que  l'observateur ,  en  décrivant  successiv^nent 
hk  Yanétés  relatives  à  une  même  espèce  y  est  libre 
de  qhioiger  de  forme  fondamentale ,  suivant  les  di*- 
ym  «spects  sous  lesquels  s'offrent  les  cristaux.  Ainsi 
,  dt)iis  unç  seule  espèce  >  telle  que  la  chaux  carbonatée, 
QA  a  j\«$qu'9L  cinq  formes  fondamentales  y  savoir ,  le 
p£ffaQéJépipèd?9  Iç  prisme ,  la  pyrami(&9  la  table  et  la 
leptij^e. 

J'cb^rverai,  au  sujet  de  cette  méthode,  i""  que 

l'ic()63èdre,  outre  qu'il  ne  peut  être  le  réguKer  qui 

n'existe  point  en.  Minéralogie ,  et  dont  j'ai  mômedé^ 

^onixé  l'impo&$ibilité ,  est   d'autant  plus  déplacé 

panui  les  formes  fondamentales ,  qu'il  est  facile  de 

]e  déduire  du  dodécaèdre ,  ainsi  que  l'a  fait  Rome 

de  l'Ide,  p^  le  tronquem^nt  d^s  huit  angles  solides 

<1#  Ç0  dernier  ;  a""  que  le  dodécaèdre ,  à  son  tour  , 

(pÀ  n'est  pas  non  plus  le  r^ulier ,  peut  être  fa- 

cil0ii|«iit  déduit  du  cube  >  comme  cela  a  lieu  encore 


■^r 


f)  Traité  élémentaire  de  Minéralogie ,  suivant  les  prin- 
cipes d«  professeur  Werncr.  Paris,  i"8o8. 
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dan»  la  méthode  du  célèbre  cristallographe  franco 
3°  que  la  table  n'étant  autre  chose  qu'un  prisme  trèi 
court ,  on  s'expose  en  l'employant  à  des  doubles 
emplois  au  moins  inutUes,  comme  cela  est  arrii 
par  rapport  au  prisme  hexaèdre  régulier,  qui,ay^ 
son  axe  tantôt  alongé  et  tantôt  raccourci,  a  été  dj 
duit  successivement  de  deux  formes  fondamentalej 
le  prisme  et  la  table  ;  4*  l*^^  ^^  méthode  ne  se  prêl 
facilement  qu'à  la  description  des  formes  qui  ont  m 
certain  degré  de  simplicité;  car ,  lorsque  la  forme  ert, 
très  composée  et  offre  Tin  assemblage  de  facettes  de- 
cinq  ou  six  ordres  différens,  l'observatem-  étant  oblige 
de  partir  d'une  forme  fondamentale  donnée  par  le», 
facettes  d'iui  seul  ordre,  et  d'indiquer  ensuite  par. 
destronquemens,  des  bisellemens  et  des  pointemen^ 
les  facettes  des  autres  ordres ,  il  en  résulte  dans  1 
description  une  complication  qui  la  rend  inintellt^ 
gible.  Je  ne  crains  pas  d'assm^er  que  celte  méthod 
est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Rome  de  l'Isl 
qui,  en  partant  d'une  forme  primitive  qu'il  ne  pei 
jamais  de  vue  ,  y  ramène  successivement,  en  allai 
du  plus  simple  au  plus  composé,  toutes  les  auli; 
formes  qui  en  dépendent,  et  indique  de  plus  1i 
mesures  de  leurs  angles  ,  ce  qui  est  essentiel  noi 
seulement  pour  se  faire  ime  idée  nette  de  chaqi 
forme ,  mais  pour  ne  pas  confondre  des  variété»  il 
lativcs  à  deux  espèces  différentes,  qui  présentent^ 
même  aspect ,  comme  celui  d'un  prisme  hexaèd 
tenninë  par  trois  rhombes  de  part  et  d'autre,  et  ne 


b. 
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EèrentqHe  par  les  inclinaisons  respectives  de  leurs 
faces. 

Les  méthodes  dont  je  viens  de  parler  sont  pure- 
ment descriptives ,  et  se  bornent  à  des  résultats 
d'observations  faîtes  d'après  l'aspect  extërieur  des 
cristaux ,  sans  aucun  rapport  avec  le  mécanisme  de 
la  structure.  Elles  ne  nous  apprennent  pas  pourquoi 
lesfiaces  données  par  les  troncatures  ont  plutôt  telle 
încUnùson  que  telle  autre  ;  si  telle  forme  qui  n'a 
pmnt  encore  été  observée  dans  une  espèce ,  peut 
exister  parmi  les  variétés  de  celle-ci ,  ou  si  elle  est 
fiiclue  par  la  cristallisation.  Le  nombre  des  faces, 
leurs  inclinaisons  respectives,  sont  indiqués  unique- 
ment d'après  ce  qui  s'offre  à  l'œU  aidé  par  les  mesures 
mécaniques  qui  ne  peuvent  donner  que  des  à-peu-près 
fit  qm  ont  de  plus  l'inconvénient  d'être  contradic- 
tfflres,  lorsqu'elles  s'appliquent  à  des  incidences  qui 
se  déduisent  rigoureusement  les  unes  des  autres ,  à 
l'ùde  de  la  Géométrie.  L'Ulustre  Bergmann ,  en  cher- 
oWt  à  pénétrer  jusque  dans  le  mécanisme  intime 
delà  structure  des  cristaux,  considéra  les  différentes 
formes  relatives  à  une  même  substance,  comme  pro- 
doiles  par  une  superposition  de  plans ,  tantôt  con- 
slans  et  tantôt  variables  et  décroissans ,  autour  d'une 
même  forme  primitive.  11  vérifia  cette  idée  à  l'aide 
de  l'observation  sur  la  variété  de  chaus  carbonatée 
IM  j'ai  nommée  métastatique  ,  et  dont  la  forme 
est  un  dodécaèdre  à  triangles  scalènes.  Les  fractmes 
Ûites  à  un  cristal  de  cette  variété  ,  lui  indiquèrent 
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la  posîtîoii  de  son  noyau  rhomboïdal ,  et  le  dëcroi»- 
sement  des  plans  accumulés  sur  les  différentes  fiM)es 
de  ce  ncymi.  Mois  Bergmann  s'aaréta  k  ce^presaiers 
âp^rças^  etnfe  s^occnpani  delà  £arme  de&  moléoulstin 
de  la  dëtertiiinMio&  des  lois  que  suit  la  Tariatîoife  dé» 
lâBOieB  dëoroissaàte».  Il  manqua  les  applications  <|»'il 
eê^A  de  fek^e  de  la  même  idée  à  d'autres  yariétérf 
à^  dïails  oatbonsrtée  y  et  dans  quelques-une»  i)  ^'é^ 
carta  du  priilcipe  général  ^  en  supposant  que  les; 
{4aiis  qu'il  eapfelle.  fondamentaux^  et  qui  coîntÂ- 
dent  à^ec  les  faces  du  noydu^  pouyaieUt  être  trcâsH 
qnés.  Enfin  ^  il  «youa  qu'il  lui  était  impossible  d'ex- 
pliquer y  d'apte»  sa  manière  de  voir  ^  la  fbrm^pnf 
du  prisme  hexaèdre  r^ulief  ({ue  présente  touyeBt 
1»  mkêfiBe  èubstance. 

D'une  autre  part^  la  prédilection  qu'il  devait 
.naturelleiUent  »yoir  pour  la  Chimie  lui  faisati^ 
considérer  les  résultats  de  l'analyse  comme  le^  vé- 
ritables guide»  pour  la  détermination  des  espèôef^ 
minérale»  y  il  n'a  pas  yu  le  parti  que  l'on  pouysât 
toior  dd  lu  Cristallographie  y  relativement  au  menait 
bmt,  et  »  tout  accordé  aux  molécules  élésoen-^ 
taîres  dan»  un  sujet  6ù  il  est  si  nécessaire  de  faicè 
intervenir  la  considération  des  molécules  intégrantes^ 
pouj*  étsAdir  le»  divisions  de.  hb  méthode  qu'il  yxt- 
porte  Ici  plu»  de  faire  ressortir  par  des  distinctûon» 
nettedk  et.ptéeÎBe»^  Ainsi,  quoique  dan»  cette  eisquiase^ 
traeée  oonuUe.  eik  passant ,  du  point  de  vue  le  plu» 
kiÉériBStatii  dé  la  Minéraiogiey  on  reconnaisse  la  BAaii^ 
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qui  a  travaillé  ayec  tant  de  succès  à  perfectic«mer  le 
taUeau  de  la  Chimie ,  j'ose  croire  que  ceux  qui  l'au- 
ront examinée  avec  attention ,  jugeront  combien  elle 
laissait  à  ùàxe  pour  arriver  à  une  théorie  des  lois 
auxquelles  est  soumise  la  structure  des  cristaux. 

Dans  les  recherches  que  j'avais  entreprises  de  mon 
côté,  vers  le  même  temps,  relativeijnent  à  cet  objet  {*), 
19  m'étai»  proposé  de  combiner  la  forme  et  les  di- 
uneosions  des  molécules  intégrantes  avec  des  lois 
dWsfflgement  simples  et  régulières ,  et  de  soumettre 
ces  lois  au  calcul.  Ce  travail  a  produit  une  théorie 
Biathématiquey  que  j'ai  réduite  en  formules  analy- 
tiques qui  représentent  tous  les  cas  possibles ,  et  dont 
fâpplipatioii  am  formes  connues  conduit  à  des  va- 
leur» d'angle»  constamment  d'accord  avec  l'observa- 
tion»  Ce  ser^  ici  le  lieu  d'exposer  les  principes  de 
cette  théorie  5  dont  )'ai  fait  la  principale  base  de  la 
détonaination  des  espèces  minérales.  On  les  trou- 
vera déyelof>pés  avec  tout  le  soin  convenable  dans 
kTftiitédeCristaUographic(**)  que  j'ai  pubUé  récem- 

(^  VAjQsAèaà&  des  JSckmce»  avait  âé)à  coBnaûssaBLGe  de 
tm  fsemiess-  #sssiis«  larscpi^'elle  reçut  le  Mémoire  de  Berg- 
nuLim^qai  me  fut  communiqué  >  comme  étant  propre  à  m'in- 
téresser,  par  le  rapport  qu'il  âyait  avec  mon  travail.  Berg- 
mann  a  inséré  ce  Mémoire  avec  de  nouveaux  d^veïoppemens, 
isàiste  séùoh^  volume  Ae  jies  Opuscules,  pâg.  1  et  soiv. 

(**7  "ÏVaité  de  Cristâlîographîe,  a  toIuiheS  hi-S**  dVec 
4A8itt-4*»  (l8!Kl)i  ÏWi  r  3^fr.  A  Vsam^  ché«  Bttéheliéf  et 
Hozard;  gendres  Goorcier,  me  du  Jardinet  ^n**  1-2  < 
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ment ,  et  (pii  est  destiné  à  servir  comme  d'introduc- 
tion au  présent  ouvrage. 

Des  Méthodes  minéralogiques. 

Lorsque  celui  qui  se  propose  d'étudier  une  science 
naturelle ,  entre  pour  la  première  fois  dans  un  lieu 
qui  renferme  la  collection  de  toutes  les  productions 
relatives  à  cette  science, la  première  impression  qu'il 
éprouve  est  celle  d'un  profond  é  bonnement  à  la  vue  de 
cettemultlplicité  d'objets  si  diversifiés  par  leursdimen- 
sions,  parleurs  formes  ,par  leurs  couleurset  par  tout 
ce  qui  modifie  leur  aspect.  Ebloui  en  quelque  sorte 
par  tant  de  merveilles ,  il  ne  s'imagine  pas  qu'il  j 
puisse  arriver  au  point  de  reconnaître  et  de  nommer  ' 
toutes  ces  productions;  mais  si  vous  lui  faites  observer 
qu'elles  sont  disposées  dans  un  ordrepropre  à  enfaciJi- 
ter l'étude  ,  quecelles  qui  ont  entre  elles  des  ressem- 
blances ,  des  rapports  intimes,  se  trouvent  placées  les 
unes  auprèsdes  autres  ,  tandis  que  celles  qui  offrent 
des  différences  sontplus  ou  moins  éloignées;  qu'enfin 
leur  arrangement  est  soumis  à  des  principes  d'après  les- 
quels on  peut  les  comparer,  et  tirer  de  leurs  rapports 
combinés  des  lumières  qui  aident  à  les  apercevoir 
plus  nettement;  dès-lors  il  conçoit  l'espérance  de 
parvenir  à  les  bien  connaître,  et  de  se  rendre  fann- 
lières,  avec  de  l'attention  et  de  l'étude,  toutes  les 
parties  de  cet  assortiment  si  compliqué  qui  lui  avait 
d'abord  paru  une  espèce  de  dédale. 
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Pour  peu  que  l'on  r^ëohisse  sur  la  marche  de  ces 

arrangemens  auxqueb*  oq  «  donne  le  nom  de  mé^ 

ihûdes,  on  voit  aisément  qu'ils  sont  fondés  sur  la 

£Kiilté  qu'a  l'esprit  humain  de  joonsidérer  dans  un 

ot^et  certaines  qualités ,  en  faisant  abstraction  des 

œtres^  et  de  s'élever  par  degrés  des  idées  particu- 

fièses  aux  idées  générales^ 

Ainsi  ^  pour  emprunter  un  exemple  de  la  Botani- 
\  que,  dont  les  objets  nous  sont  plus  familiers,  lorsque, 
en  prononçant  le  mot  de  cA^/ie^  j'ai  en  vue  tel  chêne 
particulier  que  }e  montre  au  doigt ,  je  ne  fais  au- 
cune abstraction  ;  je  considère ,  dans  l'objet  que  je 
Bomiiie  j  toutes  les  qualités  dont  il  peut  être  pourvu; 
^  on  mot ,  je  désigne  un  individu  y  c'est-à-dire  un 
4tre  qui  a  une  eûstence  particulière.  Maiâ  si,  en 
prononçant  le  mot  de  chêne ,  je  n'ai  pas  plus  en  vue 
td  ebéne  que  tel  autre ,  je  fais  abstraction  de  l'exis- 
tence particulière  ;  tout  ce  qui  est  chêne  est  renfermé 
dans  ma  conception ,  c'est-à-dire  que  je  désigne  une 
collection  d'individus  semblables ,  et  cette  collection 
(it  ce  (pi'on  appelle  une  espèce. 

L'acception  dans  laquelle  je  viens  de  prendre  le 
Ma  de  chêne,  est  celle  qu'il  a  dans  le  langage  or- 
(Suaire.  Or ,  en  comparant  les  individus  de  l'espèce 
Attit  il  s'agit ,  avec  ceux  d'une  autre  espèce  à  la- 
qudle  on  a  donné  le  nom  d^yeuse^  et  que  les  latins 
^f^pelaient  ilex  >  je  remarque  que  ceux-ci  ont  les  or- 
ganes de  la  fleur  ecmfpnnés  de  la  même  manière  y 
tl  que  leurs  fruits  sont  de  même  des  glands,  mais 
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On  (l'Olive,  dans  les  langttes  Immaines,  une  ibule 
J'exemples  de  semblables  abstractions  qui  ont  é^ 
suggérées  même  au  vulgaire  par  une  métaphysique 
naturelle  (*)  ;  et  c'est  en  se  dirigeant  d'après  une 
semblable  gradation  d'idées,  que  les  savans  ont 
formé  leurs  méthodes  et  leurs  systèmes;  seulcinent 
ils  y  ont  mis  plus  de  justesse  et  de  régularité)  ils  y 
ont  multiplié  les  divisions  et  les  soug-dîvbîons,  et 
ont  assigné  à  chacune  de  celles-ci  des  caractères 
propres  à  faire  distinguer  les  êtres  gui  lui  appar- 
tiennent. 

De  là  résiJtent  deux  grands  avantages  de  la  œé- 
tliode.  Le  premier  est  de  nous  faire  connaître  chaque 
objet  non  pas  isolément,  mais  par  comparaison ,  Ki 
sorte  qu'il  se  trouve  tellement  placé  dans  la  laé- 
thode,  qu'il  reçoit  de  tous  les  autres  une  lumière 
qu'il  réfléchit  vers  euT.  L'autre  avantage  est  que, 
quand  nous  nous  sommes  exercés  pendant  quelque 
temps  à  faire  des  applications  de  la  méthode  à  cer- 
tains objets  déjà  connus ,  nous  parvenons  ensuite  a 
connaître  celui  qui  s'offre  à  nous  pour  la  première 
fois,  en  nous  servant  des  caractères  indiqués  parla 
méthode  ,  comme  pour  interroger  cet  objet,  pour  lui 

(*)  Par  exemple, *le  terme  de  moAi/ier  exprime  une  grande 
classe  d'objets  que  l'on  a  sous-divisêe  en.  plusieurs  genretf 
désignés  par  les  noms  de  sUge  ,  de  table  ,  de  vcue  ,  et  cha- 
cun de  ces  genres  est  composé  de  plusieurs  espèces,  table 
à  jouer,  table  à  manger  j  table  à  écrire.  Les  hommes  ont 
été  méthodistei  iians  le  savoir. 
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I  dire  à  loi-même  quelle  place  il  occufo  daoa  la 
,  et  l'obliger  k  te  nonuner. 
rai  connaître  plus  bas  l'ordre  que  j'ai  adopté 
■poor  la  distrilMition  des  ntînérnux  par  classes,  par 
ordresetpar  genres.  Mon  but,  dansccqui  va  suivre, 
yeta  de  m'attacher  au  point  capital ,  qui  est  de  bien 
^Br  la  notion  de  l'espèce  minéralogîque. 
HMs  différentes  divisions  et  eous-divi&ions  qui  com- 
pOKot  les  méthodes  destinées  à  faciliter  l'étude  des 
^snaturels,  aboutissent  toutes  i  l'espèce  comme 
a  leur  terme  commun.  Dans  les  mélhodes  relative» 
aui  régnes  organiques  ,  les  caractères  spécifiques 
MBt  liés  à  un  fait  qui  établit  sur  la  nature  elle-même 
le  fondement  de  l'espèce ,  et  en  fournit  la  Téritable 
notion.  Ce  fait  consiste  dans  la  succession  non  intcr- 
rampue  des  individus  qui  naissent  les  uns  des  autres. 
Cette  euccesâon  ne  pouvant  être  suivie  par  l'obser- 
Tilion ,  au  moins  à  l'égard  d'un  grand  noml)re  de 
plantes,  on  a  cberclié  des  caractères  distinctifs  dans 
les  ressemblances  et  dans  les  différences  que  préscn- 
tail  les  formes  des  organes ,  quoique  les  unes  et  les 
aulies  ne  soient  pas  toujours  assez  constantes  ni  assec 
francbécs  pour  être  employées  sans  équivoque  à  la 
détermination  des  espèces. 

En  Minéralogie,  il  n'y  a  ni  repro<luction  nï  es- 
P^,  si  Ton  prend  ce  dernier  terme  à  la  rigueur. 
Rien  n'empèclie  cependant  de  suivre  l'exemple  de 
IJnnaeus,  de  Bergmann,  de  Werner,  et  de  plusieurs 
autres  minéralc^stef  célèbres,  en  appliquant  le  nonk 
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d'espèce f  dans  un  sens  plus  lâche,  à  iin  assembl 

détermmë  d'êtres  inorganiques. 

La  question  est  de  savoir  quels  sont  les  prinâp 
qm  doivent  diiigcr  l'auteur  d'une  méthode  mioà 
logique  dans  la  formation  de  ces  asscmLlii^es  aux  qui 
nous  donnons  le  nom  d^espèces,  et  lui  servir  à  Lrao 
entre  eux  des  lignes  de  démarcation  qui  puissent  I 
laire  distinguer  les  uns  des  autres;  ou,  ce  qui  est. 
même  chose ,  quelles  sont  les  conditions  requin 
pour  que  nous  soyons  fondés  à  identifier  dans  i 
conceptions  et  dans  notre  nomenclature  pliisiem 
oLjeU  qui  se  présentent  successivement,  en  sorte  qu 
chacun  d'eux  ne  soit  censé  diiTérer  des  autres  q^ 
par  son  existence  parLïculière.  Or  il  est  visible  q 
les  principes  d'où  dérivent  ces  conditions  doive) 
reposer  sur  la  véritable  notion  de  l'espèce  minéral*^ 
gique,  et  ainsi  c'est  à  cette  notion  qu'il  faut  remott 
ter,  pour  en  déduire  ensuite  l'indication  de  la  marcb 
à  suivre  dans  la  formation  de  la  méthode. 

Cette  notion  parait  se  présenter  d'elle-même , 
l'on  considère  qu'un  nûnéral  n'est  autre  chose  qu'u] 
agrégat  de  molécules  unies  entre  elles  par  l'afllnité^ 
que  la  Chimie,  en  nous  dévoilant  les  qualités  et  le 
quantités  respectives  des  principes  qui  constituenj 
ces  molécules,  a  répandu  d'autant  plus  de  jour  sui 
la  formation  des  minéraux,  qu'elle  est  parvenue) 
dans  plusieurs  circonstances,  à  les  reproduire  apr( 
les  avoir  détruits;  d'où  l'on  sera  porté  à  conclun 
que  c'est  uniquement  dans  les  résultats  de  l'analys) 
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inùque  qu'il  faut  chercher  la  notioD  de  l'espèce^ 
et  que  celle-ci  doit  Être  définie  une  collection  d'être»- 
inorganiques  semblables  par  leur  composition. 
ilais,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  sentira  que 
Celle  définition  est  incomplète,  en  ce  qu'elle  n'é- 
nonce que  les  matériauï  des  substances  minérales, 
et  lait  abstraction  de  la  manière  doai  l'atOnité  les  a. 
i^unis^  et  de  l'empreinte  qu'elle  a  laissée  de  son  tra- 
TlH'gur  les  corps  auxquels  cette  réunion  a  donné  naisr 
lance. 

Pour  mieux  me  faire  entendre,  fe  supposerai  que 
les  molécules  principes  d'une  des  substances  dont  il 
•  agit,  par  exemple  du  carbonate  de  chaux,  exercent 
les  iines  sur  les  autres  leurs  forces  attractives ,  et  quê- 
tes circonstances  soient  favorables  à  la  cristallisation. 
Wûua  devons  distlnguei-   deux  époques   difTérentea 
dans  la  durée  de  cette  opération,  Pendant  la  pre- 
inière,  les  molécules  de  l'acide  carbonique  et  celles. 
<ie  k  chaux  se  combinent  suivant  un  certain  rap- 
port et  dans  un  certain  ordre,  pour  produire  des  so- 
udes réguliers  presque  infiniment  petits  et   d'une 
forme  invariable,  qui  sont  les  molécules  intégrantes 
au  carbonate  de  chaux.  Pendant  la  seconde  époque, 
CM mc^écules  intégrantes  se  rapprochent,  de  manière 
yie  leurs  faces  homologues  s'alignent  et  se  mettent 
de  niveau  sur  autant  de  plans  qui  s'entrecoupent 
>Iiins  des  sens  déterminés,   et  tout  cet  assortiment 
l^rcsente  à  l'extérieur  une  configuration  semblable 
-  celle  d'iuv  corps  géométrique.  Mais  o«tte  coiiiigui- 
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ration  est  susceptibiû  de  varier  suivant  la  divers 

(les  circonstances  qui  accompagnent  la  cristallisatioi|| 

En  raisonnant  des  autres  minéraux  comme  de  c 
lui  dont  je  viens  de  parler,  nous  en  conclurons  c 
l'espèce  dépend  de  ce  qui  se  passe  pendant  la  t 
mièro  époque,  c'est-à-dire  que  son  caractère  rési 
dans  la  molécule  intégrante,  comme  étant  le  poî 
fixe  d'oîi  part  la  nature  dans  la  formation  des  n 
raus.  Or  nous  avons  encore  ici  deux  choses  à  c 
tinguer,  savoir,  les  quantités  relatives  des  principe] 
qui  composent  la  molécule  intégrante ,  et  les  fono- 
lions  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres  en  i 
réunissant,  et  d'où  dépendent  les  latus  d'aflînifej 
par  lesquels  leurs  molécules  propres  se  présente 
les  unes  aux  autres,  les  distances  respectives  aux-H 
quelles  elles  se  placent ,  l'assortiment  qui  naît  de  leur  ' 
réunion.  Ainsi  ce  sont  les  fonctions  dont  il  s'agit  qui 
organisent ,  pour  ainsi  dire ,  les  molécules  intégrantes 
et  en  déterminent  la  forme.  Cette  forme  inilue  à 
son  tour  sur  le»  propriétés  du  corps  dont  elle  est 
l'élément  physique,  tfllea  que  la  réfi-action  et  la 
pesanteur  spécifique,  qui  tiennent  à  l'essence  mémo 
de  ce  corps. 

Quelques  savans  ont  pensé  que  la  matière  était 
liomogène ,  et  le  célèbre  Davy  ne  paraît  pas  être  éloi- 
gné de  cette  opiuion.  Or  il  est  clair  que  s'il  en  était 
ainsi,  les  différences  qui  existeraient  entre  les  corps 
(jui  appartiendraient  à  des  espèces  distinctes,  ne  dé- 
pendraient que  des  diverses  manières  d'être  ou  des 
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jRmctions  réciproques  des  molécules  identiques  dont 
Ces  corps  seraient  les  assemblages.  Mais  quoique  Fo-- 
pinion  di^tme  matière  homogène  ne  soit  nullement 
vraisembkJble ,  et  que  je  sois,  au  contraire ,  très  porté 
à  crdore  arec  Newton  qu'il  existe  im  certain  nombre 
d'élémens  de  diverse  nature ,  dont  les  combinaisons 
Tariées  donnent  naissance  aux  différentes  espèces  de 
corps  que  nous  offre  l'observation,  il  n'en  est  pas 
moins  vrsu  de  dire  que  ces  élémens  ne  se  rassemblent 
pis  fortuitement  et  sans  suivre  aucune  règle,  maïs 
que  les  forces  qui  opèrent  leur  réunion  déterminent 
étisé  elles  une  corrélation  que  nous  désignons  par 
ter  foots  de  fonetitms  réciproques  y  et  de  laquelle 
dépendent  les  diversités  que  l'observation  et  l'expé- 
rience nous  font  reconnaître  entre  ces  corps. 

Or  il  est  bien  évident  que  la  Chimie,  qui  nous 
éclaire  sur  les  qualités  et  siu?  les  quantités  relatives 
des  molécules  élémentaires,  ne  nous  apprend  rien 
de  letirs  fonctions.  Mais  la  Cristallographie  y  sup- 
plée, en  nous  faisant  connaître  la  forme  de  la  molé- 
cule intégrante  que  ces  fonctions  ont  marquée  de 
leur  empreinte.  Le  concours  des  deux  sciences  est 
donc  indispensable  pour  avoir  une  notion  exacte  et 
Complète  de  l'espèce. 

Gn  m'objectera  peut-être  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  les  véritables  molécules  intégrantes  des  miné- 
raux iious  soient  connues.  Je  répondrai  qu'il  n'est 
pas  certain  non  plus  que  la  Chimie  ait  pénétré  jus- 
qu'atnx  véritables  principes  élémentaires  des  mêmes 
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corps.  Ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  que  les  ré»ull 
auxquels  nous  parvenons  par  la  division  mécanit 
(les  cristaux  et  par  leur  décomposition  cUimiqui 
une  telle  relation  avec  ceux  qui  nous  dévoiJeraieDt 
l'ctat  réel  de  la  nature ,  que  ta  connaissance  de  cet 
état  ne  cliangeralt  rien  aux  conséquences  que  nom 
déduisons  de  nos  recherches  bornées,  relativement 
à  la  détermmation  des  espèces. 

C'est  d'après  ces  considérations  que,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité,  j'ai  défini  l'espèce  miné- 
ralo^que  une  collection  de  corps  dont  les  molécules 
intégrantes  sont  semblables  par  leurs  formes ,  et 
composées  des  mêmes  principes  unis  entre  eux  daM 
le  même  rapport. 

Ainsi  les  minéraux  ayant  un  type  géométrique,  qui 
consiste  dans  la  forme  de  la  molécule  intégrante,  et 
nn  type  chimique,  qui  consiste  dans  la  composi^oa 
de  la  molécule  iiilégranle,  la  définition  de  l'espèce 
est  fondée  sur  la  coexistence  de  ces  deux  types  dans 
chaque  individu. 

11  s'agit  maintenant  d'appliquer  cette  défmition  a 
la  classification  des  minéraux.  Mais,  avant  d'aller 
plus  loin,  il  y  a  ici  une  remarque  importante  à  faire; 
c'est  qu'il  existe  des  séries  de  minéraux  qui  appar- 
tiennent si  visiblement  à  une  même  espèce,  qu'il  est 
impossible  de  s'y  méprendre.  Tels  sont  les  cristaux 
de  roche  qui  se  trouvent  dans  diEFérens  pays,  les  émer 
raudes  dites  du  Pérou,  les  spinelles,  au  moins  ceux 
<pii  sont  colores  en  rouge,  lesfekldpalliSj  et  beaucoup 
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itres  éorps,  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  un  air  de 
ille,  auquel  un  œil  tant  soit  peu  exercé  les  recon- 
;  facilement. 

[ais  le  véritable  but  est  de  s'assurer  si  des  séries 
paraissent  différer  entre  elles  à  certains  égards, 
e  rapportent  pas  à  la  même  espèce ,  et  si  d'autres 
!S  n'ont  pas  une  ressemblance  trompeuse,  en 
;  qu'elles  cachent  une  différence  de  nature  sous 
analogies  purement  accidentelles;  c'est-à-dire 
l  ne  s'agit  que  de  choisir  un  ou  deux  individus 
)  chaque  série  et  de  reconnaître  s'ils  constituent 
espèce  à  part,  ou  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  une 
ce  relative  à  quelque  autre  série,  auquel  cas  ils 
rmineraient  la  réunion  des  deux  séries  en  une 
5  espèce. 

ir  exemple,  il  n'est  personne  qui,  à  la  vue  de 
ristal  en  prisme  hexaèdre  régulier ,  d'une  belle 
îur  verte ,  ne  reconnaisse  l'émeraude  ;  et  de 
.e ,  au  premier  aspect  de  tel  autre  cristal  de  la 
e  forme,  strié  longitudinalement ,  et  d'un  jaime 
itre ,  beaucoup  de  minéralogistes  nommeront  le 
I.  Mais  le  béryl  doit- il  être  séparé  de  l'éme- 
î  ou  n'en  est-il  qu'une  variété?  Voilà  le  pro- 
e  à  résoudre. 

il  n'est  pas  nécessaire,   au  moins  dans   un 

l  nombre  de  cas,  de  faire  concourir  aux  re- 

hes  de  ce  genre  la  détermination   des  deux 

.  Car  si,  par  exemple,  les  principes  consti- 

de  l'individu  sur  lequel  on  opère ,  en  suppo- 
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sanl  qu'il  soit  pur,  dîA'èrËnt  de  ceux  de  tous  les  io^. 
dividus  pris  dans  les  autres  séries ,  on  aura  droit  d'-ï 
conclure  «jue  cet  individu  appai'tient  à  une  esp^ 
particulière  ;  autrement,  deux  individus  de  la  ti 
espèce  pourraient  avoir  une  composition  diffère 
ce  qui  répugne.  De  miîrae,  si  la  molécide  intégrfl 
de  l'individu  dont  il  s'agît  est  distinguée  pai 
de   celle   d'un  individu   quelcompte  pris  dan» 
autres  séries,  cette  forme  caractéi-isera  seule  une 
pèce  à  part  ;  car  si  cela  n'était  pas,  deux  individiK 
la  même  espèce  pourraient  différer  par  les  formel 
leurs  molécules ,  ce  cpii  est  également  contradîcïoi 
comme  je  le  prouverai  bientôt.  < 

11  s'agit  donc  d'abord  de  savoir  laquelle  des  q 
mctiiodes ,  celle  qui  a  pour  objet  la  dé  termina  tiooi 
principes  composans,  ou  celle  qui  conduit  à  la  déter 
nation  de  la  molécule  intégrante, mérite,  en  gêné 
la  préférence ,  laquelle  offre  le  plus  d'avantages  p 
tracer  des  lignes  nettes  de  démarcation  entre 
diverses  espèces.  11  semble ,  au  premier  coup  d'( 
que  ce  soit  encore  la  méthode  chimique , 
cju'elle  nous  fait  connaître  ce  qui  constitue  pria 
vement  un  minéral,  parce  qu'elle  pénètre  daU 
fond  même  de  la  substance  de  ce  minéral ,  et  I 
éclaire  sur  son  essence,  au  lieu  fjue  l'opératioi 
la  Géométrie  se  borne  à  la  déterminalion  d  une  s 
pie  configuration,  et  ne  nous  apprend  rien  sur  les 
élémens  auxquels  celle-ci  sert  d'enveloppe.  Mais  il 
ne  faut  que  consulter  la  nature  pour  reconnaître  que 
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prëférence  donnëe  à  la  Chimie  n'est  pas  aussi 
fondée  qu'elle  le  paraît  d'abord, 

11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  minéraux  dont 
les  diSereotes  parties  annoncent  visiblement  des  dî- 
lersités  dans  la  composîtioti  de  ces  mêmes  parties. 
Il  Ainsi,  |>armi  les  cristaux  connus  sous  le  nom  de 
grès  de  Fontainebleau ,  plusieurs  ont  des  parties 
tendres  et  transparentes,  qui  inteiiompent  la  con- 
tinrnté  de  la  matière  dure  et  opaque  dont  est  formé 
Kreste  du  cristal ,  et  à  cûté  de  ces  mêmes  ciistaux 
On  ea  trouve  quelquefois  qui  sont  uniqiiement  com- 
pasés  de  cette  matière  tendre  et  transparente.  Ce- 
pendant, si  l'on  divise  mécaniquement  ceux  qui 
]'ii!sentent  cet  assortiment  do  deux  substances,  dont 
i  iii  parle  d'abord ,  on  remarque  que  les  mêmes  joints 

I« prolongent  dans  l'une  et  dans  l'autre  substance, 
et  y  conservent  leur  niveau.  Seulement  les  parties 
tpnques  résistent  davantage  à  la  division  que  celles 
']tiiont  de  la  transparence. 

Parmi  les  cristaitx  qui  appartiennent  à  l'axialte, 
i!i  en  observe  qui  sont  violets  et  d'une  assez  belle 
nnsparence  d'mi  côté,  tandis  que  le  côté  opposé 
)  vert  et  à  peine  translucide;  quelquefois  le  même 
I  islal  est  en  partie  violet  et  en  partie  d'une  couleur 
![e;  en  sorte  que  ces  variations  en  indiquent  une 
Ms  la  composition  elle-même.  Je  citerai  encore  des 
i'azesde  Sibérie,  dont  le  sommet  est  opaque  et  d'un 
iirtc  mat  tacheté  de  jaune,  tandis  que  la  partie 
!«)see  est  transparente  et  d'un  Lleu-verdàtre.  L'as- 
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semlilage  de  ces  deux  parties  si  dUTcrentes   par  lei 
matière  composante  ,  porte  cependant  un  caractère 
d'unité  qui  s'annonce  jusque  dans  les  stries  dont  est 
sillonnée  la  surface  d'un  bout  à  l'autre  ,  dans  le 
longitudinal.  Ainsi  tout ,  jusqu'à  de  simples   a< 
dens,  concourt  à  identider  les  deux  parties  sous  le 
rapport  de  la  cristallisation. 

Ces  diversités  entre  les  parties  d'im  même  corps 
suffiraient  donc  seules  pour  indiquer  que  ces  parties 
diffèrent  en  quelque  chose  par  leur  composition  ,  et 
que  les  modifications  qui  les  distinguent  tiennent  à 
la  présence  de  certains  principes  qui  ne  sont  pas 
les  mêmes  de  part  et  d'autre.  Et  comme  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  existe  deux  espèces  dans  un  seul  ini 
vidu,  les  observations  que  je  viens  de  citer  mèm 
à  conclure  j  même  antérieurement  à  toute  analyi 
que  souvent  les  molécules  intégrantes   d'une  si 
stance  s'interposent    accidentellement  entre 
d'une  autre ,  sans  que  celle-ci  cesse  d'appartenir  àj 
même    espèce,  et  il  est  encore   possible  qu'un 
principes  essentiels  se  trouvant  en  excès  ,  sa  pi 
surabondante  s'inteipose  de  même  entre  les  mol 
cules  propres,    et   apporte  quelques    modiiicatii 
dans  les  caractères  de  la  substance  formée   de 
molécules. 

Les  variations  qui  ont  lieu  accidentellement  dî 
la  composition   des  minéraux  ,    ne    peuvent   di 
manquer  d'en  entraîner  dans  les  résultats  de  l'i 
Jyse,  au  point  que  des  substances  dont  l'idenl 
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^ute  aux  y çux ,  sembleraient ,  d'après  les  résultats 
dont  il  s'agit)  appartenir  à  des  espèces  distinctes  ^ 
et  que  d'autres  substances  qui  se  repoussent,  pour 
ànû  dire,  viendraient  se  placer  les  unes  k  côté  des 
autres ,  û  l'on  avait  égard  aux  mêmes  résultats.  U 
ne  Ëiut,  pour  se  convaincre  de  ces  vérités,  que 
comparer  ceux  qui  ont  été  publiés  par  les  plus  ha- 
biles chimistes ,  et  tirer  de  cette  comparaison  les 
conséquences  qui  en  décoiilent,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
dans  mon  Tableau  comparatif. 

Je  suis  très  éloigné  de  prétendre  que  ces  consé- 
quences puissent  jeter  le  moindre  nuage  sur  la  justesse 
des  résultats.  Les  célèbres  auteurs  des  analyses  ont 
fait  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  du  zèle  el 
du  succès  avec  lesquels  la  Chimie  a  été  cultivée  de 
nos  jours»  Mais,  en  rendant  hommage  à  leurs  tra- 
vaux, on  est  forcé  de  convenir  que  l'incertitude  qui 
nait  de  la  comparaison  des   analyses  a  sa  source 
dans  la  nature  elle-même ,  puisque  les  moyens  em- 
ployés pour  l'interroger  n'ont  rien  laissé  à  désirer. 

Essayons  cependant  de  nous  reconnaître  au  milieu 
de  toutes  ces  diversités ,  qui  sembleraient  annoncer 
l'impossibilité  d'une  méthode  minéralogique  suscep* 
tible  de  précision  et  de  justesse.  Dans  tous  ces  mé- 
langes qui  font  varier  de  tant  de  manières  les  produits 
de  l'analyse,  la  forme  de  la  molécule  intégrante 
reste  invariablement  la  même;  et  cette  constance, 
qui  ne  se  dément  jamais,  a  servi  à  tracer  des  lignes 
fixes  de  démarcation  qui  font  ressortir  les  différences 


32  TRAITE 

fiartios  iJe  la  mcilhodc.  Elle  a  idpaié  les  z^alithes-l 
quatre  groupes  nettement  clrconacrits  ,  elle  a  mis  un 
terme  au  règne  des  scliorls  ,  et  les  a  forces  de  se  di- 
viser en  une  quinzaine  de  bandes,  dont  les  unesâ 
matutenant  leur  domaine  k  part,  et  les  autres  fi 
rentrées  dans  leurs  familles  respectives. 

Nous  sommes  maintenant  en  état  de  concevt^ 
quoi  tient  cette  variation  dans  le  rapport  des  j 
cipes  composans  dont  j'ai  annoncé  l'influence,  j 
a  sa  source  dans  les  piincipes  accidentels  qui  se  à 
glissés  comme  furlivement  entre  les  molécules  i 
grantes,  sans  cependant  les  altéiev  en  aucunes 
nière  ;  cai-  la  même  masse  de  liquide  dans  laqaj 
étaient  suspendues  les  molécules  de  telle  substaoi 
renfermait  en  même  temps  celles  de  plusieurs  aul 
substances  qui  servent  aujourd'hui  de  support 
d'enveloppe  à  la  première.  Or,  tandis  que  l'a 
agissait  pour  rapprocher  les  molécules  homogf 
et  les  disposer  à  la  cristallisation ,  ces  molécules  | 
sissaient  et  enveloppaient  d'autres  molécules  ddl 
nées  à  des  corps  différens  ;  en  sorte  qu'au  mop 
de  ce  commerce  qui  esistait  entre  les  diverses 
matières  disséminées  dans  le  même  liquide,  cha- 
cune d'elles  s'ap])ropriait  im  siu-croît  qui  lui  était 
étranger,  de  la  même  manière  que  quand  on  fait 
cristalliser  plusieurs  sels  dans  une  cajisule,  chacaii 
d'eux  enlève  aux  autres  des  molécules  qui  altèrent 
sa  pui'eté.  On  sait,  par  exemple,  que  le  nitre  delà 
première  cuite  renferme  toujours  un  mélange  de  plu- 
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îeim  autres  sels,  doiitt)ii  le  débarrasse  easmte  par 
les  cristallisations  réitérées. 

Xai  observé  un  morceau  de  chaux  carbonatée 
magnésifèrey  dite  dolomie,  qui  office  une  nouvelle 
preave.  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  morceau  ren- 
fenne  un  cristal  de  la  variété  d'amphibole  diteg^no^i^ 
mûàite^  ou  trémoUthe.  La  dolomie  a  des  parties 
Uaaishes  et  d'autres  d'un  gris  cendré;  la  trétnolithe 
engagée  dans  ces  parties'.en  a  pris  la  teinte.  Chi  y 
«oit  un  cristal  dont  une  portion,  qui  a  pris  nais- 
sance dans  la  dolomie  blanche,  est  d'un  blane-vcr- 
dâtie,  tandis  que  l'autre,  qui  répond  à  la  dolomie 
giifle,  est  d'un  gris  obscur.  Ici  les  larcins  que  le  cris- 
tal a  faits  à  sa  gangue  sont  évidens  ;  il  se  trahit 
pour  ainsi  dire  lui-même. 

Si  \/ms  les  minéraux  n'étaient  composés  que  de 
leurs  molécules  propres ,  sans  aucune  addition ,  lés 
lésultats  de  l'analyse  seraient  invariables  comme  ces 
molécules-  Mais  il  en  est  autrement ,  et  comme  tout 
ce  qui  existe,  dans  le  minéral  passe  indistinctement 
dans  le  résultat  de  l'analyse ,  le  total  loo ,  que  l'on 
I  écrit  au  bas,  renferme  des  unités  hétérogènes  qui , 
Êute  de  pouvoir  être  démêlées  d'avec  les  véritables 
iiaités,  rendent  la  solution  du  problème  défectueuse 
et  équivoque  jusqu'à  un  certain  point.  Au  contraire, 
la  Géométrie  £ait  abstraction  de  ces  principes  acci- 
dentels qui  altèrent  l'homogénéité  de  la  substance, 
lans  porter  la  moindre  atteinte  à  la  constance  des 
Biolécules  entre  lesquelles  ils  sont  simplement  intcr- 
Miner.  T.  I.  3 
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poses,  et  Tou  peut  dire  que  pour  cUo  tous  les  mi- 

nélaui  sont  pur». 

Je  v»is  citer  un  exemple  piis  dans  ia  comparaison 
des  analyses  ollertes  par  trois  substances ,  dont  l'une 
est  l'ampliibolc  noir  du  cap  de  Gates,  l'autre  l'am- 
plnbole  vert  du  Zillertiial  (vulgairement  flc/iraote), 
et  la  troisième  l'ampliibole  blanc  du  Saint-Gothard 
(vulgairement  trémolithe)  ■ti'ampVihole  noir  a  donne 
environ  huit  parties  sur  cent  d'alumîne;  l'actinote 
n'en  a  offert  qu'une  très  petite  quantité  égale  à 
trois  quarts  d'unité;  la  trémoUthe  n'en  a  pas  donné 
un  atome.  D'une  autre  part,  la  quantité  de  magné- 
sie surpasse  dix-neuf  parties  dans  i'actioote;  elle 
est  plus  petite  dans  les  deux  autres  minéraux  ;  enfin , 
la  quantité  de  cliaux  va  jusqu'à  trente  dans  la  Irc- 
molitlie  ;  elle  est  seulement  de  dix  dans  les  deux 
autres  minéraux.  Interrogeons  les  gangues  des  trois 
substances;  elles  nous  expliqueront  ces  diversités.  La 
gangue  de  l'amphibole  est  une  argile  provenant  de 
la  décomposition  du  feldspath  ;  or  ce  minéral  ren- 
ferme imc  quantité  notable  d'alumine,  et  l'amplii- 
bole en  a  pris  sa  part.  L'actinote  est  engagé  dans 
un  talc  qui  est  une  pierre  magnésienne  ;  de  là 
l'excès  de  magnésie  qu'a  offert  son  analyse.  La  tré- 
molithe  a  pour  gangue  une  cliaux  carbonatée  ma- 
gnésiférc,  et  de  là  celte  surabondance  de  cbaux 
et  de  magnésie  que  présente  son  analyse,  lorsqu'on 
la  compare  à  celle  de  l'amphibole  ;  elle  a  même 
une  si  grande  tendance  à    s'emparer  de    ces  ma- 


■  accessoires,  que  je   pui 
tiémolithe    dont   l'intérieur 
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citer  un  cristal  de 
inferme  une  petite 
masse  de  chaux  carbonatée  maffnésifère  ,  qui  lui  sert 
conune  de  noyau  ;  et  ce  qui  est  remarquable , 
c'est  que  les  molécules  de  trcmoUtlie  se  soient  ar- 
rangées avec  autant  de  régularité  autour  de  ce  noyau , 
«jue  s'il  n'existait  pas. 

Voilà  donc  toutes  les  usurpations  dénoncées ,  pour 
yinâ  dire,  par  les  gangues;  que  chaque  minéral  res- 
titue ce  qu'il  a  dérobé  à  la  sienne ,  voua  n'aurez  plus 
Irois  espèces,  il  n'y  en  aura  qu'une,  ajnsi  que  te 
démontre  la  Géométrie  des  cristaux. 

Ce  n'est  pas  que  les  résultats  de  la  Cliimîe  ne 
puissent  être  très  utiles  dans  certains  cas,  pour  la 
formation  d'une  méthode.  Ils  sont  même  indispen- 
saUes  pour  celle  des  genres,  qui,  ne  peuvent  ctre 
naturels  qu'autant  que  les  espèces  qui  les  composent 
sont  bées  entre  elles  par  lui  principe  commun  ([ue 
l'analyse  seule  peut  indiquer.  Les  caractères  des  onlres 
et  des  classes  dépendent  encore  des  propriétés  que 
la  Clûmie  nous  a  dévoilées.  Elle  plane  ainsi  sur  toute 
lamctbode,  et  l'on  peut  même  dire  que  sans  elle 
Jious  n'aurions  pas  de  véritable  méthode.  Mais  il 
s'agit  ici  des  limites  qui  distinguent  les  espèces,  et 
il  me  semi,)le  que  ces  limites,  pour  être  nettes  et  pi-é- 
fiscs ,  doivent  être  tracées  par  la  Cristallographie , 
on,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  elles  doivent 
être  des  lignes  géométriques. 

Une  autre  raison  qui  me  paraîtrait,   toutes  choses 
3.. 
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inômti  liyales  d'MÎlluurs  »  décider  de  la  préférence 
faveur  de  la  mëtliode  fondée  sur  la  consïdt^ration  i 
molécules  intégrantes,  c'est  que  le  minëralo^atc  < 
l'observateur  de  la  nature,  et  que  dans  l'ordre  ( 
moyens  qu'U  doit  employer  pour  arriver  à  son  b 
il  convient  de  placer  au  premier  rang  ceux  qm  si 
les  plus  accessibles,  les  plus  palpables  et  les  pi 
immédiats.  Ainsi ,  au  lieu  d'avoir  recours ,  si  ce  n  i 
dans  les  cas  indispensables,  k  la  Chimie  ,  qui  ( 
lure  l'objet  qu'elle  veut  faire  connaître,  qui  empl 
le  feu  et  d'autres  ayens  destructeurs  pour  extra 
d'un  minéral  des  principes  souvent  invisibles, 
minéralogiste  doit  se  tourner  plutôt  vers  la  Géoiiî 
trie ,  qui  se  borne  à  faire  l'anatomie  d'un  cristal  f 
déterminer  la  forme  d'une  molécule  qui,  à  la  v 
ccbappe  à  nos  yeux  par  sa  petitesse ,  mais  qui  i 
représentée  par  lesfragmensextraits  du  cristalà  l'ai 
de  la  division  mécanique,  ou  par  le  solide  qui 
déduit  des  jTOsitions  respectives  des  joints  natur 
qu'indiquent  les  reflets  des  lames  composantes  * 
endroits  des  fractures. 

Pendant  long  -temps  les  cristaux  de  stron}ia 
sulfatée  de  Sicile  et  autres  pays,  ont  été  confont 
par  les  minéralogistes,  et  même  par  plusieurs  e 
mistos,  avec  ceux  qui  appartiennent  à  la  baryte  si 
fatée.  La  Géométrie  découvre  une  différence  d'en 
i-on  3^  3  dans  les  angles  des  formes  primitives 
deux  substances  :  c'est  bien  de  paît  et  d'autre 
prisme  droit  rliomlioïdal  j  mais  celui  de  la  bar 
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sul&tee  a  son  grand  angle  de  loi*^;,  et  dans  celui 
de  la  strcmtiane  sulfatée,  l'angle  (malogue  est  de 
io5^,  et  le  rapport  entre  le  côté  de  la  base  et  la  hau- 
teur du  pnsme  diffère  aussi  dans  les  deux  substances. 
Averti  par  cette  observation,  M.  Yauquelin  en- 
treprend l'analyse  des  cristaux  de  Sicile;  il  trouve  ^ 
que  leiur  base  est  la  strontiane  et  non  la  baryte  \  et 
.  la  Chimie  marque  ainsi  la  place  de  ces  cristaux  dans 
leur  véritable  genre.  Mais  déjà  la  Géométrie  avait 
io£qué  la  séparation  des  deux  substances ,  dans  des 
espèces  distinctes ,  à  l'aide  d'un  résultai  susceptible 
de  parler  aux  yeux. 

M.  Berzelius  a  adopté  récenunent  une  opinion 
très  différente  de  celle  que  je  viens  d'exposer  relati-. 
yemeot  à  ce  qui  constitue  l'espèce  minéralogique. 
Suivant  cette  opinion ,  des  principes  que  l'on  consi- 
dérait comme  accidentels,  parmi  ceux  qui  avaient 
été  retirés  des  cristaux  de  tel  minéral ,  entrent  comme 
partie  intégrante  dans  lem*  composition.  De  plus,  ils 
^ut  susceptibles  de  se  remplacer  mutuellement  dans 
des  proportions  souvent  très  différentes,  sans  que  la 
forme  ait  changé.  Pour  éclaircir  ceci,  je  choisirai 
comme  exemples  les  cristaux  de  pyroxène.  En  par- 
courant les  diverses  analyses  qui  en  ont  été  faites , 
on  voit  qu'ils  ont  tous  donné  une  quantité  de  silice 
d'environ  5o  pour  ioo,et  que  les  autres  principes 
iont,  en  général,  la  chaux,  la  magnésie,  le  pro- 
x>xide  de  fer  et  celui  de  manganèse.  M.  Berzelius  en 
conclut  que  la  forme  du  [)yroxène  appartient  aux 
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hisiliciates  de  cbau\ ,  de  magnt&ie ,  de  fer  et  de  mairf 
gaiièse,  et,  selon  lui,  cemïncral  peut  contenir,  tan- 
tôt un  seul  de  ces  bisllicïates,  tantôt  deux,  et  tantÔJ 
un  assemblage  de  tous  les  t|uatre.  II  regai-de  ces  ré- 
sultats comme  entièrement  conformes  ans  idées  de 
'  M.  Mitscberlich  sur  les  sidistances  isomorphes.  J'es^ 
saieraî  d'alw^rd  de  faire  voir  comment,  en  partant 
de  ces  idées,  M.  Berzelius  a  pu  être  conduit  à  une 
manière  de  voir  qui  contraste  si  fortement  avec  la 
première.  Je  démontrerai  ensuite  que  les  ojjsei-va- 
tions  qui  ont  donné  naissance  aux  mêmes  idées,  sont 
loin  de  mériter  la  confiance  dont  M.  BerzeKus  les  a 
honorées. 

Je  citerai  avant  tout  un  passage  de  l'excellent 
ouvrage  que  ce  savant  a  publié  sur  l'emploi  du  cha- 
lumeab  (*) ,  où  il  est  dit  que  M.  Mitscberlich  a  pr 
que  certaines  substances  saturées  d'un  même  î 
au  môme  degré  affectent  la  même  forme  cristallioi 
et  qu'il  a  fait  voir  en  particulier  que  la  chaux,  la  n 
gnésie  et  les  oxidules  de  fer  et  de  manganèse,  c 
posent  ainsi  une  classe  de  bases  isomorphes.  ] 
bas,  il  ajoute  {**)  que  les  siliciates  de  chaux,  ( 
magnésie  et  des  oxidules  de  fer  et  de  manganè 
peuvent  se  rencontrer  dans  le  môme  cristal, 
même  degré  de  saturation ,  et  que  leurs  quantités  i 

(')  Page3oa. 
(*•)  Page  305. 
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Lilives  jieuvfflit  varier,  quoique  la  forme  du  ciîsLal 
ii'sie  la  mcrac. 

Ceci  s'applique  comme  de  soi-même  aux  cristaui 
lie  pjroxène,  qui  peuvent  être  cfmsidévés  comme 
(les  assemblages  de  deux,  trois  ou  quatre  bases  dif- 
Krentes  combinées  avec  un  même  acide,  savoir,  la 
1  slîce;  et  comme  il  ]>eut  même  arriver  que  le  cristal 
ne  soit  composé  que  d'une  seule  base  unie  à  l'acide , 
ft  (jue  dans  ce  cas  la  forme  sera  toujours  celle  du 
j'jroiène,  il  en  résulte  que ,  quel  que  soit  le  nombie 
des  composans ,  les  molécules  intégrantes  de  chacun 
flurout  la  forme  du  prisme  rliomboïdal  que  je  regarde 
marne  caractéristique  du  pyroxcne.  On  voit  main- 
tenant ce  que  le  savant  chimiste  entend  par  deux 
sulistances  qui  se  remplacent  l'une  l'auti'e.  Suppo- 
sons, par  exemple,  qu'un  des  cristaux  renferme  du 
manganèse,  mais  que  le  fer  y  soit  nul,  et  que  ce  soit 
1  inverse  qui  ait  lieu  dans  un  autre  cristal  ;  on  pouiTa 
wnàdérer  le  siliciato  de  fer  et  celui  de  manganèse 
Gmame  étantl' équivalent  géométrique  l'un  de  l'autre, 
et  dire  qu'ils  se  remplacent  mutuellement  dans  l'ordre 
de  la  structure. 

MM.  Berzelius  et  Mitscherlich  n'ont  pas  été  con- 
«luitâ  à  celte  manière  de  voir  par  des  observations 
directes  relatives  aux  différens  siliciaLes  renfermés 
ilans  les  pyroxènes  ;  ils  l'ont  déduite  par  inducûon 
lie  ceDes  que  M.  Mitscherlich  prétend  avoir  faites 
it/r  dllFérens  corps  obtenus  séparément  à  l'aide  des 
jocédés  chimiques ,  et  composés  de  différentes  Ijases. 
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combinées  avec  un  même  acide  (*).  Je  n'ai  point  â 
à  porlée  de  vérifier  ces  observations ,  à  l'exceptii 
d'une  seule,  dont  je  parlerai  plua  bas  ;  mais  M.  '. 
scberlichm'a  fourni  lui-môme  comme  la  pierre  ( 
touclie  des  résultats  qu'il  dit  avoir  obtenus  dans  si 
laboratoire,  en  citant,  comme  un  de  leurs  analogues, 
des  Cristaux  de  trois  espèces  qui  se  trouvent  dans  la 
nature,  sajoir,  ceux  de  plomb  sulfaté,  ceux  de  ba- 
ryte sulfatée  et  ceux  de  strontîane  sulfatée.  Les  com- 
binaisons analogues  des  trois  bases  avec  un  mèoie 
acide,  qui  est  le  sulfurique ,  devraient  avoir  la  même 
forme  primitive,  et  M.  MitscherUcli  sans  doute  y  4 
regardé  de  bien  près  pour  s'assurer  si  cet  exemjJil 
était  décisif  en  faveur  de  sa  manière  de  voir.  La  ? 
rite  est  qu'il  lui  est  manifestement  oppose.  La  fora 
primitive  du  plomb  sulfaté,  qui  ofire  un  octaèdre  n 
tanyulaûe,  est  par  cela  seul  incompatible  avec  ceflf 
de  la  baryte  ou  de  la  strontiane  sulfatée ,  qui  est 
prisme  droit  rboinboïdal.  Mais  les  angles  et  les  c 
mensions  de  ce  prisme  ditTèrent  sensiblement  dsi 
les  deux  espèces ,  et,  pour  nerparler  que  des  anglei 
ceux  de  la  base  sont  de  101'' Sa'  et  ^S'^aS'  dans  1 
baryte  sulfatée,  et  de  ro4''28'  et  'jS'^ia'  dans 
sti-ontiane  sulfatée.  La  différence  d'envii-cm  3'' 
très  appreciablc  à  l'aide  du  goniomètre  ,  et,  ne  fÛ 
elle  que  d'un  degré  ou  moins  encore ,  elle  suflin 

(  *  )  Annales  de  Cliimie  et  de  Physique ,  tome  XI  Vj  p.  1] 
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pour  faire  séparer  les  deux  sulfates,  parce  qu'elle 
porte  sur  des  quantités  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
de  plus  ou  de  moins. 
t/L  MitBckerlich  n'a  pas  été  plus  heureux  lorsqu'il 
;    a  cm  trouver  une  identité  de  forme  entre  deux  autres 
substances  naturelles  dont  la  composition  n'a  rien 
de  comnum,  savoir,  le  cuivre  sulfaté  et  l'axinite. 
Lea  deux  parallélépipèdes  que  présentent  les  formes 
primitives  semblent  se  repousser,  et,  sans  entrer  ici 
dans  un  plus  grand  détail ,  il  me  suffira  de  dire  que 
les  trois  angles  qui  mesurent  les  incidences  des  faces 
sur  celui  du  cuivre  sulfaté,  sont,  l'un  de  124^  2',  le 
second  de  128^37'  et  le  troisième  de  109^32';  et 
sur  celui  de  l'axinite,  deux  sont  droits  et  le  troi- 
sième est  de  loi^3o^  Tels  sont  les  contrastes  que 
M.  Mitscherlich  prend  pour  des  caractères  d'identité  ! 
Le  même  chimiste  a  cité  un  autre  exemple  tiré 
de  deux  sels  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  nature 
i  l'état  de  cristallisation,  mais  dont  j'ai  depuis  long- 
t^nps  dans  ma  collection  des  cristaux  d'une  forme 
très  prononcée  ;  ces  sels  sont  le  sulfate  de  magnésie 
et  le  sulfate  de  zifac.  Leur  forme  est  celle  d'un  prisme 
droit  à  base  carrée  j  qui ,  dans  ime  vaiçiété  très  com- 
mune de  chacune  des  deux  substances,  est  terminée 
par  une  pyramide  droite  quadrangulaire.  Maisl'fiaigle 
formé  par  deux  faces  de  cette  pyramide  prises  de 
deux  côtés  opposés  est  plus  fort  d'environ  10^  dans 
le  sulfate  de  magnésie  que  dans  celui  de  zinc  ;  ainsi 
l'identitc  de  forme  que  M.  Mitscherlich  a  cru  aper- 
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cevoîr  encore  ici  est  FeOet  d'une  îlIusioD  produtflj 

jtar  l'analogie  d'asptMJt  entre  les  cristaux  des  derf 

sels. 

Mais  de  plus,  comment  se  ferait-il  que  les  résul- 
tats annoncés  par  M.  Mitscherlich  se  trouvassent  de 
toute  part  en  contradiction  avec  ceux  que  pr<5sen- 
lent  les  produits  de  ta  nature ,  comme  sî  l'affinité 
s'olTrait  à  lui  dans  son  laboratoire  sous  un  rôle  tout 
(liflërent  de  celui  qu'elle  joue  dans  le  laboratuire  df 
la  nature? 

Parcourez  les  divers  cristaux  qui  existent  dans, 
nos  collections,  et  qui  renferment  dilTcrentes  bases 
imîes  à  un  même  acide,  partout  vous  verrez  leure 
formes  diverger  ]»lus  ou  moins  les  unes  à  l'égard  des 
autres  par  leurs  caractères   géométriques.  L'acide 
est-il  le  pbospliorîque  ,  les  formes  primitives  sont^ 
pour  le  phosphate  de  chaux   un  prisme   hexaèdre 
régulier ,  pour  le  phosphate  de  plomb  un  rhomboïde^ 
pour  le  phospliate  de  fer  un  prisŒie  rectangulal 
oJjlique  dont  ta  base  naît  sur  une  arcte  borizontalejîj 
pour  le  pho5[>hate  de  cuivre  un  octaèdre  rectang^ 
lairc ,  pour  celm  de  manganèse  un  parallélépipèil 
rectangle.   Choisissez- vous  les  muriates,  vous  aui 
[)Our  celui  d'ammoniaque  un  octaèdre  régulier,  pc^ 
celui  d'argent  un  parallélépipède  rectangle ,   pol 
celui  de  fer  un  prisme  rhomboïdal  diolt,  pour  celw 
de  cuivre  un  octaèdre   rectangulaire,  et  ainsi   des.] 
iuitres. 

D'apics  CCS  observations,  si  l'opiDion  q'.ie   mesl 


BE  MINÉRALOGIE,  43 

«curs  Berzdius  et  Mitscherlicli  ont  émise  à  l'égard  , 
da  pjro&ène ,  qui  est  aussi  un  des  produits  de  la 
nature,  doit  être  regardée  conune  la  véritable,  il  en 
i^ulte  que  la  constitution  de  ce  minéral ,  bien  loin 
de  se  trouver  d'accord  avec  ces  mêmes  produits  , 
&it  au  contraire  exception  aux  résultats  de  la  mar- 
che générale  que  la  cristallisation  a  suivie  dans  leur 
ibrmation  y  et  cette  exception  qui  fait  sortir  le  py^ 
roxène  du  cadre  de  la  méthode  devient  une  singu-* 
larité  qui  parait  inexplicable. 

J'ajoute  que,  suivant  l'opinion  dont  il  s'agit  ici,  il 
(erait  bien  difficile  de  se  Ëdre  une  idée  nette  de  ce 
qui  constitue  l'espèce  du  pyroxène  considérée  sous 
le  rapport  de  la   Chimie.  Les  divers  siliciates  qui 
y  concourent  conune  parties  intégrantes  n'ont  rien 
de  fixe,  ni  relativement  à  leiu*  nombre  dans  un  même 
individu,  ni  du  coté  de  leur  rapport.  En  supposant 
que  toutes  les  combinaisons  dont  ils  sont  susceptibles, 
€tant  prises  une.  à  une  ,  deux  à  deux ,  trois  à  trois , 
existassent  dans  la  nature ,  on  aurait  quinze  modi- 
fications différentes  qui  donneraient  comme  la  mon- 
naie du  pyroxène;  et  si  l'on  considère  que  dans  les 
analyses  des  différens  pyroxènes  qui  ont  été  faites 
jusqu'ici,  et  qui  sont  à  ma  connaissance,  la  quan- 
tité de  magnésie   a  varié  depuis  4?  5  parties  sur 
cent  jusqu'à   3o,  celle  de  fer  depuis  i,o8  jusqu'à 
17,38  et  celle  de  manganèse  depuis  0,09  jusqu'à  3, 
quelle  série  de  nuances  n'obtiendra-t-on  pas  en  mul- 
tipliant ces  analyses? 
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M.  Bcrzelîus  a  essaye  de  sous-diviscr  l'cnscmljlf 
des  sillcîatcs  en  quatre  classes,  d'après  les  prin- 
cipes qui  abondent  le  plus  à  certains  endroits  de  la 
série  (*),  Mais  ces  classes  peuvent  être  comparéesau» 
sous-espèces  à  l'aide  desquelles  nous  avons  partagé 
certaines  espèces  qui  offrent  un  grand  nombre  de 
variétés  ,  en  y  traçant  des  lignes  de  séparation  arti- 
ficielles ponr  la  facilita  de  l'élude.  Elles  ne  portent 
que  sur  des  caractères  variables,  Elles  sont  inad- 
missibles relativement  aux  principes  composans, 
dont  les  quantités  relatives  doivent  Être  aussi  con- 
stantes que  les  dimensions  des  molécules,  puisque 
celles-ci  en  dépendent. 

J'ose  persister  à  maintenir  la  manière  de  voir 
que  j'ai  adoptée  dans  mon  Traite  de  Cristallogra- 
pbie,  et  d'après  laquelle  tous  les  pyrosènes  renferment 
un  fond  commun  de  molécules  élémentaires  qui  dé- 
tennine  leur  véritable  composition,  et  par  une  suite 
nécessaire  la  forme  invariable  de  leur  molécule  in- 
tégrante, et  tous  les  autres  ingrédiens  qui  sont  pu- 
rement accidentels  ne  font  que  s'interposer  dans  lu 
substance  essentielle  sans  altérer  sa  forme  caractéris* 
tique.  11  ne  m'appartient  pas  de  déterminer  ce  qui 
constitue  cette  substance-  cependant,  à  en  juger 
d'après  les  résiUtats  de  i4  analyses  que  j'ai  sous  les 
yeux,  elle  consisterait  dans  un  siliciate  de  cliaiL\. 
On  voit  par  les  analyses  dont  il  s'agit  que  la  »[uan- 

(*  )  TrnitL-  sur  l'emploi  Au  clialumcau ,  [i,  3i3  et  3i4. 
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lilé  de  ce  dernier  principe  a  été  à  peu  près  con- 
slante,  en  se  rapprochant  du  rapport  de  vingt  à  cent, 
atec  la  masse  totale.  Je  ne  sai^  pourquoi  M.  Berze- 
lius  a  supposé  qu'elle  pouvait  être  remplacée  par  la 
magnésie  :  comment  lui  céderait-elle  une  place  qu'elle 
n'abandonne  pas? 

Autant  j'avais  été  flatté  de  me  rencontrer  avec  ce 
savant  illustre ,  relativement  à  la  détermination  de 
l'espèce  minéralogique ,  autant  je  regrette  de  ne  pou- 
voir adopter  le  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  il 
la  considère  aujourd'hui.  Au  reste,  je  soumets  à  son 
jugement  et  à  ses  lumières  les  motifs  qui  m'ont  di- 
rigé, et  en  cela  je  ne  fais  autre  chose  que  de  lui 
laisser  le  choix  entre  deux  opinions  émises  succcs- 
âvement  par  lui-même. 

Voici  donc  le  plan  de  ma  méthode  qui  repose  sur 
deux  principes.  Le  premier  consiste  en  ce  que  la  forme 
de  la  molécule  intégrante  est  invariable  dans  tous 
les  minéraux  d'une  même  espèce  ;  en  d'autres  termes , 
^  minéral  ne  peut  avoir  dans  une  partie  des  indi- 
vidus qui  lui  appartiennent  une  molécule  différente 
ie  celle  qui  existe  dans  les  autres  individus;  car  le 
changement  de  forme  qui  aurait  lieu  à  l'égard  de  ces 
lemiers  supposerait  nécessairement  une  diversité, 
lit  dans  les  quantités  respectives  des  principes  com- 
osans,  soit  dans  leur  manière  d'être  les  uns  à  l'égard 
5s  autres  :  or  cette  diversité  est  évidemment  incom- 
itible  avec  l'unité  d'espèce. 
11  y  aura  donc  au  moins  autant  d'espèces  mine- 
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raloyiqiios  qu'il  existe  de  formes  de  molécules 
tinguces  les  unes  des  autres.  Ces  molécules  i 
comme  les  premiers  matériaux  à  l'aide  desquels  n 
pouvons  déjà  construire  une  grande  partie  de  l'é 
fice  de  la  métbode. 

Mais ,  pour  le  continuer ,  il  faut  avoir  égard  à  i 
considération  qui  consiste  en  ce  qu'il  est  po&s 
que  des  molécules  élémentaires  de  figures  diâerei 
produisent  par  leur  assortiment  la  même  ) 
molécule  intégi-ante  ,  et  qu'il  peut  aussi  arriver! 
des  minéraux  de  diverse  nature  soient  composés , 
mêmes  piincipes  unis  entre  eux  dans  le  mêmei^ 
port  ;  d'où  il  siùt  que  la  proposition  inverse  du  p 
cjpe  que  j'ai  énoncé  souffre  des  restrictions. 

On  ne  sera  pas  surpris   que  des  molécules  pt 
cipes   de   figures  différentes,   puissent  donner  n 
sance  à  une  même  forme  de  molécule  intégrant^ 
l'on    considère  que  les  molécules  piîncipes  ay 
aussi  des  formes  déterminées,  il  est  possible  que  o 
qui  appartiennent  à  quatre  substances  diffère 
telles  que«j  b,  c,  rf,  se  combinent  de  manière  | 
l'assortiment  de  a  et  de  b  présente  la  même  c 
guration  que  celui  de  c  et  de  d,  quoique  les  figl 
des  quatre  pi-înclpes  différent  les  unes  des 
C'est  ainsi ,  à  peu  près ,  que  deux  Ggures  planes  ^ 
blables  peuvent  être  produites  par  des  rcunîoiu 
diverses  ûgures  élcmentalres.  Kien  ne  s'oppose  iJ 
à  ce  que  la  cristallisation  ne  reproduise  une  m 
forme  de  molécule  intégi'ante  par  un  double  m< 
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oisine  de  structure  dont  la  Gëométrie  démontre  la 
possibilité. 

Maintenant ,  la  notion  que  j'ai  donnée  de  l'es- 
pèce y  en  la  considérant  comme  un  assemblage  de 
minéraux  dont  les  molécules  intégrantes  sont  sem- 
blables par  leur  forme  et  parleur  composition,  fait 
^anouir  la  difficulté  que  paraît  présenter  au  premier 
abord  la  similitude  des  molécules  intégrantes,  ou 
1  identité  des  principes  composans  dans  des  espèces 
différentes.  La  conformité  des  deux  types ,  l'un  géo- 
métrique et  l'autre  chimique ,  étant  une  condition 
cssendelle  pour  qu'il  y  ait  unité  d'espèce,  si  deux 
minéraux   de  nature  différente  ont  des  molécules 
semblables,  alors  les  principes  composans  ne  seront 
pas  les  mêmes  de  part  et  d'autre;  et  si  au  contraire 
ce  sont  ces  principes  qui  coïncident  par  leurs  quali- 
tés et  par  leurs  quantités  respectives,  leurs  fonctions 
ne  seront  pas  les  mêmes ,  et  alors  les  molécules  inté- 
grantes différeront  par  leur  forme.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  Géométrie  tracera  la  ligne  de  démarcation. 
Dans  l'autre  cas,  il  suffira,  pour  que  les  deux  es- 
pèces soient  déterminées  sans  aucune  équivoque,  de 
combiner  lé  résultat  de  l'analyse  avec  le  caractère 
tiré  delà  forme.  Or,  c'est  ce  que  j'ai  fait,  au  moins 
d'une  manière  équivalente ,  en  associant  à  l'indica- 
tion du  caractère  géométrique  celle  de  quelque  pro- 
priété inhérente  à  la  nature  du  corps,  et  susceptible 
d'être  facilement  vérifiée ,  au  lieu  que  l'analyse  est 
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une  o|K5ralîon  (lélicale  qui  cxif,'elH!ou«oup  d'IiabîU 

et  lin  temps  plus  ou  moins  consitiérable. 

Ain»i  le  spinelleet  le  fer  oxidulé  ontl'tinetl'an 
jKHir  forme  primitive  l'octaèdre  régulier , 
donne  poiu-  leur  molécule  intégrante  conunune 
tétraèdre  régulier.  Mais  le  spinelle  a  un  aspect  f 
roux ,  il  raie  fortement  le  quarz  ;  le  fer  oxldulé 
d'un  gris  métallique,  il  agit  sur  l'aiguille  magnétii 
Aucune  des  qualités  que  je  viens  de  citer ,  relatif 
ini'nl  ù  clin(|ue  minéral,  ne  lui  est  communes 
J'uuLre,  D'ailleurs  ces  qualités  considérées  isolém 
ne  suffiraient  pas  pour  distinguer  les  deux  mi) 
raux;  mais  réunissez  leur  indication  à  celle  da 
foi'me,  et  vous  faites  contraster  les  deux  espèces  T 
à-vis  l'une  de  l'autre. 

On  ne  ferait  point  de  méthode  si  l'on  voul 
«'astreindre  à  rester  toujours  dans  les  limites  d'i 
seul  caractère  :  lorsque  l'on  sidjordonne  la  marc 
d'une  méthode  à  celui  ((ue  l'on  a  adopté  de  pré 
rence,  il  en  résulte  qu'il  doit  être  employé  parte 
oîtil  existe;  mais  il  n'est  pas  indispensable  qu'il 
soit  exclusivement.  La  nature  est  si  variée  t 
productions,  que  l'on  doit  s'estimer  heureux  d'avi 
rencontré  un  moyen  dont  l'usage  s'étende  à  toa 
les  substances  qu'embrasse  la  méthode ,  et  qui  n) 
besoin  que  d'être  secondé  dans  certaines  circonsU 
ces  pai"  des  moyens  auxiliaires ,  en  conservant  U 
jours  sa  prééminence. 

J'ajoute  une  considération  qui  est  rcmarquabl 
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i^esl  que  les  fonnes  communes  à  des  espèces  diffé- 
rentes sont  en  général  de  celles  qui  offrent  comme 
W  limites  des  autres  formes,  qui  ont  un  caractère 
particulier  de  symétrie,  telles  que  le  cube ,  l'octaèdre 
et  le  tétraèdre  réguliers;  en  sorte  que  chacmïe  de  ces 
fonnes ,  lorsqu'on  la  rencontre,  semble  avertir  l'ob- 
servateur qu'elle  peut  appartenir  à  plusieurs  sub- 
stances ,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  caractère  auxiliaire 
qui  achève  de  faire  ressortir  l'espèce  à  laquelle  elle 
se  rapporte  (*). 

Le  type  de  l'espèce  une  fois  déterminé  ,  il  est 
fedie  de  faire  le  rapprochement  des  variétés  cristal- 
Usées  relatives  à  la  même  substance,  en  s'assurant , 
à  l'aide  de  la  théorie  des  décroissemens ,  qu'elles 
rentrent  dans  le  même  système  de  cristallisation. 
On  peut  encore  ramener  i  leurs  espèces  respectives 
les  masses  amorphes  qui ,  ayant  un  tissu  lamelleux , 
se  prêtent  à  la  division  mécanique. 

Reste  les  masses  granulaires ,  fibreuses  où  com- 
pactes ,  dans  lesquelles  le  type  existe  encore ,  à  la 
vérité,  mais  sans  pouvoir  être  saisi  à  l'aide  de  l'ob- 
servation. 

Ici  se  présente  un  second  principe  relatif  à  la  dé- 
termination de  ces  masses.  Toute  substance  qui 
n'oflfre  aucun  indice  de  cristallisation  est,  ou  bien 
une  variété  amorphe  d'une  espèce  dont  il  e;siste 
des  cristaux,  et  dont  la  relation  avec  cette  espèce 

: « 

(  *  )  Voyez  le  Traité  de  Cristallc^raphie ,  t.  II ,  p.  43o. 
M^^'ÉR.  T.  I.  4 
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peut  ttre détenniin5e  par  l'observation,  ou  hien  1 
agréf^at  ((ui,  n'admettant  aucune  limite,  sort  du  cadre 
de  la  méthode  mioéralogique ,  et  doit  êti*  placé  dans 
ime  seconde  méthode  faisant  suite  à  la  précédente , 
et  qui  appartient  à  la  Géologie- 
Dans  le  premier  cas ,  l'observation  des  rapp<»< 
de  position  qui  lient  les  variétés  amorphes  avec 
variétés  oristallisées ,  peut  d'abord  servir  à  indîq 
l'analogie  de  nature  qui  existe  entre  les  unes  et 
autres.  En  suivant  une  même  substance  dans 
dîQ'érens  morceaux  qui  la  présentent,  on  la  voit  p 
ser  de  l'éLit  de  cristallisation  régulière  à  celui  où  ( 
ne  forme  plus  que  des  lames,  tantôt  d'une  certai 
étendue,  tantôt  très  petites  et  qui  se  croisent 
différens  sens  ;  dans  d'autres  passages ,  les  crista 
s'alongent  eu  aiguilles  plus  ou  moins  déliées,  au 
quelles  succèdent  des  assemblages  de  tilires  ordîn 
rement  parallèles ,  ou  bien  la  substance  prend  : 
tissu  granulaire  ,  ou  enfin  elle  forme  des  masses  cd 
pactes,  qui  sont  comme  le  dernier  terme  de  la  séri 
11  existe,  par  exemple  ,  dans  le  riche  terrain  d* 
rendal  en  Korwcge  ,  de  gros  cristaux  verts  que  j 
recoimus  pour  appartenir  à  l'épidote,  lorsqu'on 
faisait  encore  une  espèce  particulière  sous  le  i 
iTakanticone.  Dans  le  même  lieu,  on  trouve  d'aul 
cristaux  plus  petits ,  et  des  aiguilles  qui  se  divisem 
mécaniquement  de  la  même  manière,  et  qui  appar- 
tiennent visiblement  à  la  même  substance.  A  oes 
aiguilles  succède  luic  masse  granidaîre  verte ,  dims 
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laguetle  elles  scoiblcnt  se  perdre  par  leurs  exti'tàjiitts 
inlerieuresj  et  il  y  a  une  telle  eonnexloii  entre  la 
masse  et  ces  aiguilles,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce 
oe  soit  la  même  matière,  dont  les  molécules  n'ont 
pas  eu  la  liberté  de  s'arranger  sous  des  formes  régu- 
lières; et  aiusi  les  cristaux  servent  d'interprètes  à  ces 
masse»  insignifiantes  par  elles-mêmes.  Les  caractères 
physiques  et  cliimiques ,  tels  que  la  dureté ,  la  fusi- 
Lilitè  ou  la  réfîstaucc  h  la  fusion  lorsqu'on  emploie 
le  chalumeau,  l'action  des  acides,  etc. ,  se  joignent 
aux  iodications  dont  je  viens  de  parler,  pour  aider 
l'observateur  à  reconnaître  les  variétés  amorphes,  et 
à  les  rapporter  aux  espèces  dont  elles  font  partie. 

Au  reste ,  quoique  la  relation  entre  ces  variétés 
et  les  produits  de  la  cristallisation  régulière  ne  soit 
pas  aussi  hien  démontrée  que  celle  qui  lie  ces  der- 
niers les  uns  aux  autres  ,  ce  n'est  pas  de  cette  source 
que  sort  la  diversité  qui  a  lieu  entre  les  méthodes 
dessavans  étrangers  et  ceile  que  j'ai  adoptée.  Tou- 
tes, à  quelques  exceptions  près,  que  je  ferai  connaître 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  présentent  des  portions 
séiie  qui  leur  sont  communes  avec  la  micune, 
qui  comprennent  des  variétés  les  unes  cristalli- 
sées, les  autres  amorphes,  d'une  même  substance. 
La  divergence  commence  aux  endroits  de  la  méthode 
où  ces  portions  de  série  se  rattachent.  Ainsi  il  en 
existe  trois  dans  les  méthodes  des  savans  étrangers, 
qui  se  séparent  en  autant  d'espèces  ,  sous  les  noms 
de    Jiornblendc  ,  de  slrahïstein  et  de  trémoUthe, 

4.. 
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tandis  que  ,  ilaits  ma  tnùlhotle ,  les  variâtes  dont 
coraptjsent  les  troU  suites  se  réunissent  pour  foHl 
mie  cIiiiÎDC  continue. 

A  l'égard  de  ces  mélanges ,  tels  que  Fargile 
marne ,  et  autres  agrégats  dont  la  formation  n'a  i 
soumise  à  aucune  mesure  fixe,  de  manière  qu'i 
cun  des  principes  qu'ils  contiennent  n'y  fait  la  fi 
tion  de  type,  leur  nature,  jointe  à  l'étendue  i 
teiTains  qu'ils  occupent ,  leur  marque ,  conune 
l'ai  dit,  leur  véritable  place  dans  cette  autre  I 
tliode  qui  se  rapporte  aux  espèces  géologiques  (H 
nues  sous  le  nom  de  roclies ,  et  dont  le  tableau» 
placé  à  la  suite  de  celui  qui  doit  présenter  la  0 
iributîon  des  espèces  minérales.  11  sera  précédé  iTi 
esposé  des  principes  qui  m'ont  servi  à  le  tracer^ 
que  l'on  concevra  mieux  après  que  j'aurai  décriti 
substances  simples  dont  les  mélanges  constîtiMI 
Tme  grande  partie  des  roche». 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  dans  ce  moment^ 
■méthodes  minéralogiqnes  fondées  sur  la  con»ââ 
tion  des  caractères  extérieurs,  c'est-à-dire  de  ( 
qui  se  tirent  des  apparences  et  des  qualités  que  nC 
pouvons  saisir  dans  un  minéral,  à  l'aide  de  nos  Sf 
organes.  Je  me  réserve  à  les  faire  connaître  et  à 
discuter  lorsque  j'aurai  traité  en  général  de  t 
les  caractères ,  soit  essentiels ,  soit  accidentels ,  que  R 
minéraux  sont  susceptibles  d'olbirà  nos  observations. 

Après  avoir  exposé  les  pi-ijicipes  qui  m'ont  t^îdé 
dans  la  formation  de  ma  méthode,  je  ne  crois  | 


lueies 
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mutile  de  remonter  jusqu'à  son  ongine,  et  de  monr 
trer  comment  j'ai  été  conduit,  sans  m'en  aperce- 
voir, à  faire  usage  de  la  Cristallographie  pour  la 
distinction  des  espèces  minérales^  Je  n'avais  d'abord 
envisagé  ma  théorie  sur  cette  branche  d'histoire  na- 
turelle que  comme  un  moyen  de  lier  ,  à  l'aide  des 
lois  de  la  structure ,  les  variétés  cristallisées  d'une 
même  espèce ,  sôit  entre  elles,  soit  avec  un  noyau 
Commun;  mais,  en  multipliant  les  applications  de 
eette  théorie  ,  j'ai  remarqué  que  des  corps  que  l'on 
avait  rangés  dans  une  même  espèce ,  étaient  incomr- 
patible$  dans  na  méme>  système  de  cristallisation , 
et  que  d'auirejs  qu'on  avait  placés  dans  des  espèces, 
différentes ,  venaient  se  rallier  autour  d'une  forme 
primitive  commime».  Ayant  conçu  albx's  l'idée  de  dir 
riger  l'usage  de  la  théorie  vers  la  distinction  des  esr 
pèces,  je  suis  arrivé  par  degrés  à,  une  distribution 
méthodique  établie  sur  ce  fondement,  autant  que 
le  permettait  l'état  de  nos  coanaissances;  et  les  ac- 
croissemens  qu'elle  a  reçus  depuis  l'impression  de 
mon  tableau  comparatif,  publié  en.  i8og,  semijlent 
être  des  garans  de  ce  qu'elle  doit  attendre  des  oV 
nervations  futures  pour  s'avancer  de  plus  en.plus  vers., 
sa  perfection. 

Ainsi ,  ce  qui  n'était  dans  l'origine  qu'une  théorie 
des  lois  de  la  structure ,  est  devenu ,  comme  à  mon 
insu,  im  moyen  de  classification.  J'ose  dire  que  si 
les  opinions  ont  été  pai'tagées ,  ce  n'est  pas  sur  Içs 
avantages  qu'offrent  les  applications  du  calcul  k  1a. 
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CristuIIoi^rnphie  ,  mais  eur  ceux  qui  m'ont  parn  r 
sulter  de  ses  applications  i  la  raéthotle.  Je  ferai  c 
seiTcr  cependant  qu'il  y  a  entre  les  unes  et  les  s 
très  une  dépendance  nécessaire.  La  théorie  ne  peut 
remplir  son  but ,  relativement  aux  premières  ,  qu'en 
rangeant  à  la  suite  de  chaque  forme  primitive  tous 
les  corps  qui  sont  liés  avec  elle  par  les  dimensions 
de  leurs  molécules ,  ainsi  que  par  les  lois  auxquelles 
ces  molécules  sont  soumises  dans  leur  arrangement , 
et  en  excluant  ceux  qui  nese  plient  pas  aux  mêmes  lois 
pour  les  reporter  dans  d'autres  séries  dont  les  types 
sont  diffcrens.  Et  lorsque  le  calcul  m'apprend,  par 
exemple,  que  deux  variétés  qui  ont  été  réunies  pen- 
dant long-temps  sous  le  nom  de  zéolithe,  ont  pour 
molécule ,  l'une  un  prisme  droit  légèrement  rhom- 
lioidal,  et  l'autre  un  prisme  droit  à  Jjases  rectangles  , 
et  ne  peuvent  s'aiïiei-  dans  les  lois  de  la  structure ,  ne 
dois-je  pas  en  inférer  que  j'ai  sous  les  yeux  deux  es- 
pèces diUcrentes?  et  les  noms  de  mésotype  et  de 
stilbite ,  que  cette  conséquence  fait  naître,  sont-lls 
autre  chose  qu'un  langage  dicté,  en  quelque  sorte, 
parle  calcul  lui-même? 

Mais  on  a  opposé  à  ma  méthode  diverses  objec- 
tions dont  quelques-unes  sont  assez  spécieuses  pour 
que  je  ne  doive  pas  les  laisser  sans  réponse.  J'ai  déjà 
montré  le  peu  de  fondement  du  reproche  que  l'on  m'a 
fait  d  assigner  une  même  forme  de  molécule  inté- 
grante à  des  svibstances  de  nature  différente.  Les 
minéraux,  a-t-on  dit  encore  ,  ne  se  présentent  que 
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nreraent  dans  la  nature  sous  des  fonaes  cristallines  ; 
il  est  bien  plus  ordinaire  de  les  rencontrer  en  masses 
irn^uljèrea  qui  occupent  des  ten'ains  jdus  ou  moins 
spacieux.  Donner  à  la  cristallisation  une  si  grande 
inBuence  dans  la  formation  de  la  métliode,  et  faire 
'iépendre  le  tout  de  ce  qui  n'en  est  qu'une  très  pe- 
tite partie ,  n'est-ce  pas  vouloir  élever  un  édiiice 
immense  sur  une  base  qui  n'a  aucune  proportion 
a?ec  lui?  Je  répondrai  que  l'importance  des  moyens 
ocslinés  à  nous  faciliter  l'étude  de  la  nature  ne  se 
mesure  pas  sur  les  dimensions  des  êtres,  mais  sur  la 
certitude  même  de  ces  moyens  et  sur  l'étendue  des 
avantages  que  nous  pouvons  en  tirer  pour  arriver 
a  notre  but.  Ce  que  l'on  a  dit  des  cristaux,  qu'ils 
sont  les  fleurs  des  minéraux ,  cache  une  idée  très 
jîiste  sous  l'air  d'une  comparaison  qui  n'est  qu'in- 
Kenieuse.  Le  botaniste  n'emplo!e-t-U  pas  les  organes 
Je  la  fleur ,  c'est-à-dire  les  étamines  et  les  pistils , 
par  préférence  aux  feuilles  et  à  la  tige,  pour  carac- 
l^riser  les  végétaux  et  en  ordonner  la  série ,  quoi- 
qu'ils n'aient  qu'une  existence  assez  fugitive,  quoique 
souvent  pour  les  bien  apercevoir  il  faille  employer 
lu instmment  d'optique,  quoiqu'enfin  ils  ne  soient 
que  comme  des  atomes  qui  se  perdent  dans  l'aspect 
imposant  que  présentent  ces  grands  arbres  qui  peu- 
j'IcQt  les  forêts? 
On  m'a  objecté  encore  qu'il  y  avait  un  certain 
;  d'espèces  dont  il  n'existait  pas  de  ciistaux, 
i  par  là  même  échappaient  à  la  mcthodc.  Je 
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répondrai  que  parmi  les  su))5tance&  qui  ont  Jtii 
lieu  à  l'objection ,  la  'plupai't  des  variétés  amoiplieM 
sont  liées  dans  une  môme  espèce  avec  des  corps  cri»" 
tallisés,  et  dont  on  a  fait  sans  fondement  des 
péces  distinctes.  Je  citerai  pour  exemples  la  coi^J 
naline,  la  calcédoine  y  la  pierre  à  fusil ,  etc.,  da 
le  rapprochement  avec  le  quati  sera  motivé  à  l'a 
licle  de  ce  minéral.  La  jiierre  de  l'Estramadure-,^ 
que  l'on  a  de  même  érigée  en  espèce,  sous  le  nom 
de  phospliorit,  n'est  autre  cliose  qu'une  chaux  phos- 
phatée grossière ,  comme  j'espère  le  prouver  dans 
la  suite.   L'olivin ,  qui  lient  aussi  un  rang  à  part 
dans  la  méthode   de   M.  Werner,  est  une  variété 
granuliforme  de  péridot,  etc. 

J'ajoute  que  plusieurs  substances  qui  constituent 
de  véritables  espèces,  et  qui  n'avaient  d'abord  été 
trouvées  qu'en  masses  indéterminables,  en  sorte  qu'on 
les  avait  citées  comme  rebelles  aux  lois  de  la  cristal- 
lisation, telles  que  la  gadolinite,  le  cuivre  phosphaté, 
le  fer  phosphaté  ,  le  graphite  ,  etc.  (*) ,  se  sont  pré- 
sentées depuis  sous  des  foi-mes  régulières;  en  sorte 
que  s'il  reste  encore  quelques  espèces  dont  on  ne 
puisse  citer  des  cristaux  ,  on  doit  seulement  en  con- 
clure que  la  méthode  est  en  retard  sur  ce  point,  et 
non  pas  qu'elle  soit  en  défaut  (**). 


(*)  La  comiio.silîoii  cliimique  de  ces  stibstaoces  siifiisaït 
seule  |iour  les  dctenuiner. 

(*•)  Je  ne   dirai  rien  ici  de  la  marne,  de  l'argile,  du. 
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Enfui ,  on  s'est  plaint  de  ce  que  ma  mclhoilu  cxi- 
;;eait  que  l'on  fût  géomètre  pour  devenir  mlnén»/- 
l'ij^islc,  fit  qufi  la  route  que  j'avais  tracée  rendait  la 
science  inaccessible  pour  le  grand  nom])re  de  ceux. 
']ui  se  proposaient  de  l'apprendre.  On  a  même  été 
jusqu'à  prétendre  que  la  théorie  des  décroissemens 
tiaitde  la  Géométrie,  et  non  pas  de  la  Alinéraloj^ie , 
ce  (jui  était  dire  en  d'autres  termes  que  l'étude  des 
minéraux  dans  leur  état  de  perfection,  à  l'aide  des 
seuls  moyens  capables  de  les  faire  bien  connaître, 
lilait  étrangère  à  la  science  minéraloyique. 

Mais,  pour  répondre  plus  diiectement,  j'observerai 
•pic  le  travail  qui  consiste  à  déterminer  rigoureu- 
sement le  type  géométrique  de  l'espèce  et  les  formes 
qui  en  dérivent ,  ne  regarde  que  l'auteur  de  la  mé- 
lliode  ou  celui  qui  désire  étudier  la  science  d'une 
manière  approfondie,  et  se  mettre  en  état ,  soit  de 
»c  rendre  compte  à  lui-même  de  la  mai'che  qu'a 
suivie  l'auteur  soit  d'ajouter  sur  le  tableau  de  la 
niétliode  de-  nouvelles  e^ècea  ou  de  nouvelles,  va- 
rit-tés  de  fermes  cristallines.  Mais  celui  qui  ne  se  pro- 
[lose  que  de  faire  usage  de  ce  tableau  pour  recon- 


wltiste,  qui  ne  sont  pas  des  espt'ces ,  non  plus  que  tlo  la 
liouille,  de  l'aiitliracUc ,  du  succîn,  etc. ,  qui  n'ont  été  ad- 
fique  comme  par  tolérance  dans  la  méthode.  Je  revienilrai 
rceg  derniers ,  en  parlant  des  substances  combustibles  non 
alliqtics,  et  je  ferai  voir  que  la  crialaUisalion  elle-méuie 
s  t(é  nulle  puur  em. 
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naître  les  corps  (jiii  appartiennent  à  cliaqiie  espéra 
pourra  y  parvenir  en  employant  des  caractères  pli 
manialiles  et  faciles  à  vénfier  rpie  lut  fournit  I 
tliodc  cUe-mèmc  ,  et  profitera  des  résultats  obtenus 
par  l'auleur,  sans  être  tenu  à  autre  chose  que  de 
leur   accorder  cette    confiance   si  justement   due 
tout  ce  que  la  Géomëtric  a  marquti  de  son   i 
prcinte. 

U  me  reste  à  faire  connaître  l'arrangement 
î'ai  adopté  pour  la  sous-division  de  l'ensemble 
esi>èces  minérales  en  classes ,  en  ordres  et  en  geni 

La  distribution  métbodïqiie  des  minéraux,  telle 
que  je  la  publie  dans  cette  deuxième  édition,  a  été 
tracée  conformément  aux  nouvelles  connaissam 
acquises  sur  la  véritable  nature  d'une  {grande  pi 
tie  des  espèces.  On  sait  qu'elles  doivent  leur  origâ 
ù  cette  expérience  si  remarquable  dans  laqnelli 
célèbre  Davy,  ayant  soumis  la  potasse  à  l'action  d'i 
courant  d'électricité  galvanique,  fut  étonné  de 
voir  tout  à  couj)  s'assimiler  au  cuivre  et  au  zinc  t 
la  produisent  par  leur  contact  mutuel,  en  se  mo 
trant  ornée  de  l'éclat  métalliqiic,  signe  caracl 
tique  des  métaux  de  la  même  classe. 

En  suivant  l'indication  qu'avait  offerte  ce  résull 
inattendu ,  on  est  parvenu ,  soit  à  l'aide  de  la  mcîi 
expérience,  soit  par  divers  moyens,  à  cette  c( 
quence  générale,  que  toutes  les  substances 
avaient  porté  jusqu'alors  les  noms  de  terres  et  d' 
caliSj   étaient    autant   d'oxidcs   métalli((uC5,    11 
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raie  cependant  quelques-unes  qui  n'onl  pu  encore 
élre  réduites  ;  mais  on  rej^anle  leur  rapprochemont 
avec  les  autres  comme  suliisamment  indiqué  par  la 
force  de  l'analogie. 

La  conséquence  dont  je  viens  de  parler  est  au- 
jourd'hui généralement  adoptée  par  tous  les  cbi- 
nùsles,  et  elle  a  servi  de  base  à  la  distribution  des 
(Bpèces  minérales  publiée  par  M,  Berzelius  sous  le 
nom  de  Nouveau  Système  de  Minéralogie.  Mais  ce 
célèbre  chimiste  y  a  introduit  une  sous-division  fon- 
fe  sur  une  belle  et  grande  idée  digne  de  sou  génie, 
et  d'après  laquelle  l'électricité,  dont  l'action  modi- 
fii!e  par  l'InOuence  de  la  pile  galvanique  avait  dévoilé 
'existence  des  nouveaux  métaux ,  intervient  de  plus 
dans  leur  classification.  Il  en  résulte  deux  carac- 
tères distinctifs  entre  ceux  que  le  célèbre  cbiraîste 
appelle  électro-positif  a ,  et  ceux  auxquels  il  donne 

Èm  à^ électro-négatifs. 
développement  de  la  théorie  que  M.  Berzelius 
uite  des  considérations  sur  lesquelles  est  fondée 
dont  je  viens  de  parler,  passerait  les  bornes 
que  me  prescrit  la  nature  de  ce  Traité.  Je  dirai  seu- 
lement que  l'analogie  qu'il  a  cm  remarquer  entre 
le  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur  qui  accom- 
pagne certaines  combustions  et  celui  qui  a  lieu  dans 
ia  décharge  de  la  bouteille  de  Lcyde  l'a  conduit  à 
l'opinion  que  l'affinité  n'existe  pas  et  cpi'eUe  est 
placée  par  l'action  électrique.  Suivant  cette  opi- 
,  le$  molécules  élémentaires  disposées  à  pro- 
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duiie  une  combinaison  ont  cliacune  cleui 
«lectiiques,  et  c'est  en  se  presentaDt  les  unes 
autres  par  ceux  de  dUIerens  noms,  qu'elles  s'attû 
jusqu'au  contact  et  finissent  par  se  réunir.  On  a  ! 
jectê  à  JM.  Berzelius  que  dans  une  décharge  éleclru 
dont  cette  réunion,  suivant  lui-même ,  offre  l'a 
lofjTie,  les  deux  fluides  se  neutralisent  mutuelleme 
en  sorte  que  toute  attraction  cesse  dès  ce  moment 
semble  donc  que  les  molécules  une  fois  par\'enue^ 
contact  ne  pourraient  rester  si  étroitement  liées  en 
elles,  que  l'on  fût  obligé  d'employer  mie  force  f 
ou  moins  considérable  pour  rompre  leur  adbéi'd 

M.  Berzelius  ne  s'est  pas  dissimulé  cette  objecti 
non  plus  que  quelques  autres  du  mÉme  genre;  n 
il  ne  les  regarde  pas  comme  insolubles,  et  c'est  i 
raison  de  croire  que  l'adoption  de  son  système  n' 
que  di£Férée,  jusqu'au  moment  où  de  nouvelles 
cberches  l'auront  amené  au  point  de  ne  laisser  [ 
rien  à  désirer. 

J'ai  maintenant  à  faire  connaître  les  motifs  f 
m'ont  déterminé  en  favem-  de  la  nouvelle  dislrS 
lion  que  j'ai  donnée  dans  cette  deuxième  édit^ 
En  traçant  le  plan  de  celte  qui  l'a  précédée,  je  l 
tais  conformé  à  l'état  dans  lequel  se  tiouvait  alors 
la  Chimie ,  et  par  là  même  cette  méthode  était  deve- 
nue, ainsi  qu'on  va  le  voir,  comme  une  préparation 
à  celle  que  je  lui  substitue  aujourd'hui,  et  dont  je 
vais  exposer  11  marche.  L'ensemble  de  toutes  les  es- 
pèces minérales  s'y  trouve  d'abord  partagé  en  ttoi: 
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■Siiindes  sous-diviàoiiB,  dont  l'une  comprend  lesacïdes 
liliiTs,  la  deuxième  les  suLstatices  métalliques,  et  la 
troisième  les  substances  comLustiLles  non  métal- 
liipies.  La  première  n'est  composée  jusqu'ici  que  de 
lieux  espèces,  savoir,  l'acide  boracique  et  l'acide 
sulfurique ,  parce  que  je  n'y  ai  fait  entrer  que  ceux 
Je  ces  corps  qui  ont  été  observés  dans  la  nature. 

La  seconde  sous-division  étant  au  contraire  très 
numbreiise,  j'ai  vu  que  Je  pourrais  y  tracer  une  ligne 
fle  séparation ,  qui  se  trouvait  comme  indiquée  d'a- 
ian::e,  en  partant  du  principe  que  les  caractères  qui 
nitritaient  ici  d'obtenir  la  préférence  devaient  Être 
tiitade  l'observation  immédiate  des  êtres,  tels  qu'ils 
'"islent  dans  la  nature.  Or,  en  parcourant  les  difië- 
'fiilps substances  minérales  connues  jusqu'ici,  on  en 

(Iroine  d'abord  un  certain  nombre  qui  sont  naturel- 
lemEnt  privées  de  l'éclat  métallique  ;  ce  sont  celles 
<|iii  étaient  considérées  comme  étant  des  combinai- 
^iis  de  différentes  terres ,  soit  entre  elles ,  soit  avec 
''("S  acides,  parmi  lesquelles  venaient  se  ranger  celles 
'[ii'on  désignait  sous  le  nom  d'alcalis. 

Je  réunis  dans  une  seconde  classe  soiLt  le  titre  de 
substances  métalliques  hétéropsides  (*)  toutes  celles 
'|ui  sont  combinées  avec  un  acide,  et  quelques-unes 
ilu  celles  dans  lesquelles  l'acide  est  remplacé  par 
l'eau  ou  par  un  oside  (**). 

^  *  )  C'est-à-tlîre  (fui  se  moutreiit  sous  un  aspect  étranger. 

")  Je  ne  Jois  pas  omettre  une  oliserratioii  rel.ilivc  à 
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Une  autre  série  nou  moins  nomltreiise  était  n 
plie  par  les  substances  qui  se  trouvent  natureUi 
dans  un  ou  plusieurs  états,  ou  elles  sont  douées  d 
l'éclat  métallique,  et  c'était  ce  qui  les  avait  feitn 
comiaître  depuis  lonjf-lempset  avait  déterminé  àU 
réunir  toutes  sous  la  dénomination  commune  de  m 
taux.  Celles  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  si 
las)>ect  métallique  et  qui  se  réduisent  à  deux  Q 
ti-ois,  sont  iaciles  à  réduire  au  moven  du  cbarbc 
Toutes  ces  substances  composent  une  troisième  clai 
sous  le  nom  de  substances  métalliques  oui 
sicles  (*). 

U  semblerait  d'abord  qu'il  eût  été  plus  conve-   I 
nable  de  les  placer  avant  les  liéteropsides,  dont  Ifi 
principe  carac  téris tique  se  dérobe  à  nos  observalious, 

l'ammoniaque,  ijue  j'ai  i}lacée  dans  cette  classe  sous  le  com 
à' ammonium  oxid^.  Je  me  suis  conformé ,  en  cela ,  à  l'opi- 
nion de  MM.  Davy  et  Berzelius,  et  je  pourrais  presque  ajo"" 
ter  à  celle  de  M.  Tliénard ,  puisque  ce  savant,  quoique 
persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  raisons  assez  décisives  pour 
admettre  l'oxigcne  parmi  les  principes  de  l'ammoniaque , 
avoue  cependant  que  celle-ci  joue,  dans  un  grand  noiuLre 
de  cas,  le  rùle  d'oxide.  Chimie,  t.  Il>  p.  147.  Au  resic, 
s'il  se  confirnie  que  l'ammoniaque  n'est  composée  que  d'hy- 
drogène et  d'azote,  dans  le  rapport  de  3  à  »,  ainsi  qu'il 
résulte  des  expériences  de  M.  BerthoUet  fils ,  la  place  île 
l'ammoniaque  se  trouvera  marquée  d'avance  dans  la  dasse 
des  substances  combustibles  non  métalliques,  | 

(*)  C'est-à-dire  qui  s'oJTreiitd'eUea-mâmesBOugleur  véri- 
table aspect. 
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auUeuquG  ]h  nature  le  montre  à  découvert  dans  l<;s 
autojuidesj  mais  je  n'ai  pas  hésité  de  leiir  donner  la 
préfàïnce  sur  celles-ci,  comme  odraut  incompai-a- 
IJement  plus  d'avantages  pour  l'étude  des  lois  de  la 
siructure  et  des  propriétés  physiques,  dans  lesquelles 
réside  ce  que  les  minéraux  ont  pour  nous  de  plus  in- 
téressant. 

Dans  la  distribution  que  je  viens  d'indi<juer,  j'a» 
laissé  de  côté  presque  toutes  les  substances  qui  por- 
taient le  nom  de  terreuses  et  formaient  une  classe 
particulière  placée  à  la  suite  de  celle  qui  renfermait 
W  substances  nommées  acidijeres.  Or  ici  la  marche 
Je  la  méthode  s'est  encore  rencontrée  avec  celle 
iJi:  la  science ,  de  manièi'C  qu'un  nouveau  caractLTO 
Cintrai  est  venu  remplacer  celui  qu'elle  empmn- 
liit  de  l'ancienne  classificalioD ,  et  lui  assigner  le 
"«■me  rang  sous  le  titre  ^ appendice  ^  que  je  vais 
inoliver. 

Les  substances  dont  il  s'agit  renferment  un  prin- 
cipe commun  ,  savoir  la  silice ,  et  qui  est  combiné, 
Suivant  les  diverses  espèces ,  avec  un  ,  deux  ou  trois 
oiides  métalliques ,  tels  que  la  chaux ,  la  magnésie  , 
laliuninc,  et  quelquefois  avec  la  potasse,  la  soude 
oulelithion.  Or ,  suivant  la  manière  de  voir  adop- 
tée aujourd'hui  par  les  chimistes,  cette  grande  teu- 
dance  à  la  cotnljinaison  avec  dilTérentes  bases  sali- 
(iables,  et  particulièrement  avec  des  alcaUs,  est  le 
phis  important  des  caractères  auxquels  on  reconnaît 
les  acides  j  et  l'on  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
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«]ue  la  silice  le  possùie  à  un  liaut  degi-é  (*).  Cep* 
daiit  M.  Thënard  et  d'autres  chimistes  n'en  con- 
cluent p.is  que  la  silice  doive  être  associée  aux  acides 
ordinaires.  Us  se  bornent  à  dire  qu'elle  fait  plutôt  la 
fonction  d'acide  que  celle  de  base,  ce  qui  indique 
seulement  une  grande  analoj^e  avec  les  corps  que 
l'on  dcsi|^ne  sous  le  premier  de  ces  noms.  M.  Berze- 
lîus  va  plus  loin ,  et  donne  celui  de  siliciates  nui 
combinaisons  dans  lesquelles  entre  la  silice ,  ce  qui 
indiquerait  la  réunion  ,  dans  une  même  classe  ,  Je* 
anciennes  substances  terreuses  avec  les  acidiferes. 
Quant  au  radical  de  la  silice ,  qui  jusqu'ici  n'a  pu 
être  réduite,  on  a  supposé  d'abord,  d'après  1  ana- 
logie, qu'U  était  d'une  nature  métallique,  auquel 
cas  sa  réunion  avec  l'oxij;ène  s'assimilerait  aux  acides 
arsenique ,  chromique  et  mol ybdique ,  dont  le  pre- 
mier existe  déjà  dans  une  des  substances  de  la  troi- 
sième classe,  où  il  minéralisé  la  cliaux.  Mais  certaines 
expériences  de  M.  Davy  ont  fait  présumer  que  le  ra- 
dical dont  il  s'agit  appartenait  plutôt  aux  corps 
combustibles,  tels  que  ceux  qui  forment  les  suKates 
et  les  carbonates.  Ija  détermination  de  la  véritable 
nature  de  la  silice  laisse  donc  encore  des  doutes  à 
cclaircir,  et  c'est  ce  qui  m'a  engaf^é  à  employer, 
Jorstpi'ily  a  lieu ,  pour  dénommer  les  espèces  qu'elle 
modifie ,  l'épitlïète  de  siliceuses  ,  qui  ne  les  désigne 


(*)  TliéiiarJ,  Traité  de  Cliimie,  I.I,p.623, 
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que  minéralogiquement  et  abstraction  (faite  de  leur 
constitution  chimique. 

L'admission  de  l'appendice  dont  j'ai  parlé ,  a  été 
accompagnée  d'un  avantage  qui  manquait  à|l'ancienne 
méthode,  où  je  m'étais  borné  à  présenter  la  série 
des  substances  qui  le  composent  aujourd'hui  sous  la 
forme  d'ime  simple  liste,  sans  la  sous-diviser,  faute 
de  pouvoir  indiquer  d'une  manière  précise  celui  ,des 
principes  composans  auquel  se  rattachaient  les  au*- 
très.  Mais  maintenant  que  la  silice  se  trouve  placée 
en  tQte  de  chaque  combinaison ,  il  en  résulte  que 
l'on  peut  considérer  comme  autant  d'espèces  parti- 
culières les  substances  dans  lesquelles  elle  est  unie  à 
un ,  ou  à  deux  ,ou  à  trois  principes  considérés  comme 
bases.  Pour  déterminer  ces  principes ,  il  a  fallu  com- 
parer plusieurs  analyses  de  chaque  substance  pour 
démêler  autant  qu'il  était  possible ,  à  travers  lem- 
diversité,  ceux    qui   seuls    devaient    être  regardés 
conune  essentiels ,  et  élaguer  les  autres ,  qui  ne  leur 
étaient  associés  qu'accidentellement.  On  sent  que 
cette  diversité  a  pu  laisser  quelque  incertitude  sur 
la  véritable  composition  de  certaines  esj)èces;  mais 
le  point  important  était  de  rétablir  l'ordre  métho- 
dique dans  la  sous-division  dont  il  Vagit,  et  de  la 
mettre  en  harmonie  avec  les  autres.  Les  substances 
qui  composent  l'appendice   n'étant  pas  susceptibles  ^ 
de  se  plier  aux  applications  de  la  nomenclature  chi- 
mique, je  leur  ai  conservé  leurs  noms  minéralogi- 
ques  ,  tels  que  ceux  de  corindon,  de  cymo^hahe, 
MmÉR.  T.  I.  5 
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(l'émeraude ,  etc. ,  aiii^  que  l'ont  fiiit  les  chimist 

eux-mêmes. 

L'étroite  liaison  qui  existe  maintenaiit  emtre  les 
substances  hétéropsides  et  les  autopsides,  qui  ne  font 
plusqu'unsous  lerapportde  leur  radical,ne  permettait 
plus  de  les  séparer  ,  comme  auparavant,  par  un  in- 
termédiaire ,  qui  était  la  classe  des  substances  com- 
bustibles non  métalUques.  Celle-ci  a  été  rejetëe  à  la 
suite  des  autopsides ,  et  cette  inversion  était  d'autant 
plus  naturelle,  que  la  même  classe  renfermait  les 
bitimaes,  la  bouille  et  autres  substances  qui  tirent 
leur  origine  du  règne  végétal,  el  n'appartiennent  à 
la  Minéralogie  qu'en  vertu  d'une  sorte  d'adoption 
qu'elles  doivent  à  leurs  positions  et  à  leur  séjoi 
dans  le  sein  de  la  terre ,  oii  elles  ont  été  élabord 
par  diverses  causes  natm^lles.  J'ai  cru,  pour  cett 
raison ,  devoir  les  ranger  à  part  dans  im  appendices 
sous  le  titre  de  substances  phytogènes  (*},  et  i 
laisser  subsister  dans  la  classe  dont  ellesfaisaient  par- 
tie, que  le  soufre,  le  diamant  et  l'antbracite ,  dont  ' 
la  formation  rentre  dans  celle  des  minéraux  propre- 
ment dits. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'ime  réflexion  sur  la   dis-  _ 
tribution  que  j'ai  adoptée  pour  les  genres  qui  soiM 
divisent  les  classes  des  substances  métalliques  hét^ 
ropsides  et  autopsîdes ,  et  qui  est  la  même  qui  e 
trouve  dans  la  première   édition;  en  sorte  tjue   ■ 


(•)  C'e8t-à-<lire  engendrées  des  végétaux. 
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i  ici  autre  chose  à  faire  que  de   rappeler  les 

qui  m'avaient  suggéré  cette  dernière,  ainsi 
nomenclature  dont  elle  est  accompagnée, 
oisier  et  les  chimistes  qui  l'ont  suivi  avaient 
dans  une  même  classe ,  sous  le  nom  de  sels, 

les  combinaisons  d'un  acide  quelconque  avec 
rre  ou  un  alcali.  Cette  classe  se  sous-divisait 
ïérens  genres,  dont   chacun  était  caractérisé 

principe  uni  à  l'oxigèue ,  qui  y  faisait  la  fonc- 
l'acide,  et  prenait  le  nom  de  carboTiate ,  de 
hâte,  d^arséniate,  etc.,  suivant  que  le  prin- 
lont  il  s'agit  ét^t  le  carbone,  le  phosphore, 
lie ,  etc.  Chaque  genre ,  à  son  tour ,  tel  que 
p'on  appelait  carbonate,  se  partageait  en  di- 

espèces,  désignées  par  les  noms  de  carbonate 
aux  ,  de  carbonate  de  baryte  ,  de  carbonate 
■ivre ,  d'après  la  substance  qui  lui  était  particu- 

is  cette  distribution  ,  qui  avait  été  adoptée 
te  étant  la  plus  favorable  au  développement  de 
iorie  fondée  sur  Faction  chimique,  ne  remplit 

but  du  minérali^iste ,  qui  est  de  placer  les 
d'après  leurs  caractères  apparens.  Pour  établir 
ores  dont  se  compose  la  méthode  destinée  à  fa~ 
'  l'étude  de  ces  êtres ,  il  doit  préférer ,  comme 

,  les  principes  les  plus  fixes,  ceux  qui  s'offrent 

yeux  plutôt  que  ceux  dont  la  plupart  leur 
ipent ,  et  existent  pour  ainsi  dire  à  leur  insu. 

,  il  coDsdèrera  la  diauz  comme  baw  d'an 
5.. 
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l^enre  doat  li»  difiërentes  espèces  âcront  c 

par  les  acides  unis  à  cette  base. 

Maintenant  l'ordre  de  la  Domenclattire  esîgeqn 
dans  te  nom  spécifique  le  genre  occape  la  p 
place  ;  et  ainsi  le  minéralc^le ,  au  lieu  de  c 
nate  de  chaux,  diiA  chaux  carhonatée  ;  au  lieu < 
carbonate  de  cuivre,  il  dira  cuivre  carbonati, 
ainsi  des  autres.  Mais  cette  inversion  n'empécbe  f 
(\ue  les  deux  sciences  ne  soient  censées  parla 
nu'tne  lani^agc  ;  le  nom  minéralo^que  est  com 
la  contre-épreuve  du  dessin  que  présente  lenomcj 
mlque. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qoe  quand  on  veut  in 
(juer  un  principe  qui  n'existe  qu'accidenteUecM 
dans  la  substance  que  l'on  considère,  on  ajoute 
nom  spécifique  de  celle-ci  celui  du  principe  aco 
Miire  avec  la  terminaison yëre  ;  ainsi,  on  dit  ( 
carlmnatée  quarzifère,  pour  désigner  la  r 
Htarice  mélangée  de  quarz  ,  telle  qu'on  la  trouva 
Fontainebleau. 

On  volt,  par  l'exposé  que  je  viens  de  faire  de  Vé 
actuel  de  raa  méthode ,  que  le  tableau  qui  la  préseï 
wt  raj)procbe  beaucoup  plus  de  celui  de  l'ancien 
qu'on  ne  l'uiirnit  cru,  à  en  juger  par  les  changom 
conHÎdéraJilcB  qu*a  éprouvés  la  science  qui  en 
Tobjct.  Ce  sont ,  de  part  et  d'autre ,  presque  le  e 
plan  et  In  même  ordonnance. 

Ja!S  variations  qu'a  subies  la  nomenclature  port 
principalement  sur  les  titres  des  divisions  généra 
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enrésulte  cet  avantage  ,  que  ceux  qui,  ayant  entre 
maiDi  la  première  édition  ,  auront  fait  usage  de 
distribution  qu'elle  renferme,  seront  dispensés 
du  travail  festidieux  qu'entraîne  ordinairement  l'e- 
tade  d'une  méthode  récente  qui  nous  fot"ce  d'oublier 
pelle  que  nous  avions  suivie  jusqu'alors  en  cultivant 
la  science  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Un  simple 
(îoup  d'ceil  leur  suflira  pour  faire  à  l'instant  le  rap- 
prochement entre  les  deux  points  de  vue  sous  les- 
quels la  Minéralogie  s'offre  successivement  sur  les 
deux  tableaux. 

H  n'est  aucune  branche  d'histoire  naturelle ,  en  la 
suppliant  déjà  avancée  vers  sa  perfection ,  qui ,  parmi 
une  multitude  de  résiJtats  bien  avérés ,  et  que  la 
ïéritë  a  marqués  de  son  empreinte ,  n'en  offre  plu- 
àeurs  qui  laissent  encore  des  recherches  à  faire  et 
des  doutes  à  éclaircir  pour  compléter  leur  étude. 
Ordinairement  on  enveloppe  les  uns  et  les  autres 
dans  ime  même  classification,  et  l'on  mêle  sur  le 
même  tableau,  avec  les  objets  fortement  éclairés , 
ceux  que  l'on  ne  distingue  qu'imparfaitement  à  tra- 
vers les  ombres  qui  les  offusquent.  Il  me  semble  qu'il 
est  bien  plus  sage  et  à  la  fois  plus  avantageux  pour 
la  science  d'imiter  Newton,  qui,  après  avoir  déve- 
loppé, dans  son  immortel  ouvrage  sur  l'optique  ,  les 
résultats  démontrés  par  l'expérience ,  et  les  avoir  liés 
étroitement  entre  eux,  à  l'aide  de  la  théorie,  a  ré- 
servé la  dernière  partie  du  même  ouvrage  pour  ceux 
fj}à  neportentpas  également  un  caractère  d'évidence. 
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C'est  dans  celte  partie ,    à  la(jiieHe  il  a  donné  le 

nom  de  Quœstiones  opticcBy  qu'il  interroge  cotiti- 

nuellement  ses  lecteurs ,  comme  pour  avoir  leur 

avis  sur  ces  aperçus,  dont  il  n'oserait  garantir   la 

justesse. 

A  l'exemple  de  ce  savant  illustre,  après  avoir 
présenté  la  série  des  espèces  minérales  dont  les  ca- 
ractères ont  été  déterminés  avec  précision,  et  aux- 
quelles les  recherches  des  minéralogistes  et  des  chi- 
mistes ont  assigné  des  places  fixes  dans  la  méthode^ 
j'ai  cru  devoir  ranger  séparément  dans  un  appen- 
dice les  substances  dont  nous  n'avons  encore  qu'une 
connaissance  ébauchée  ;  et  en  les  décrivant ,  j'aursû 
l'attention  d'indiquer  les  rapports  plus  ou  laoins 
marqués  qu'elles  pourraient  avoir  avec  des  substances 
déjà  classées,  rapports  qui  méritent  d'être  soigneu- 
sement examinés  lorsqu'on  sera  à  portée  de  le  faire , 
pour  s'assurer  si  elles  ne  doivent  pas  être  réunies  à 
leur  terme  de  comparaison. 

L'appendice  qui  se  trouve  dans  la  première  édi- 
tion de  mon  Traité ,  indiquait  vingt-six  minéraux 
qui  étaient  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler.  Une 
bonne  partie  d'entre  eux  ont  été  depuis  prendre 
les  places  qui  les  attendaient  dans  la  méthode,  et 
offrent  aujourd'hui  la  preuve  de  ce  qu'on  gagne  à 
savoir  douter  et  se  décider  à  propos.  Mais  d'autres 
sont  venus  plus  récemment  nous  apporter  de  nou- 
velles incertitudes  à  dissiper.  Ils  seront  remplacés  à 
leur  tour,  et  ceux  qui  viendront  après  nous  trou- 
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TeMai  encore  à    récoller  dans  œ  chaiii|>   mé|mî- 


Coagidémimu  géninUea  sur  la  namemclaii$re  dês 
espaces  et  de  leurs  ifanéUs. 

« 

Ce  que  je  Tiens  de  dire  me  conduit  d'autant  plus 
wtordlenient  à  des  considérations  générales  sur  la 
kHmenclatnre  des  espèces^  qu'elles  s'appliquent  sur- 
tout à  celles  qui  composent  l'appendice  de  la  seconde 
diBie ,  dont  les  noms ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, ne  peuvent  être  fournis  par  le  langage  de 
la  Chimie  moderne.  Je  vais  reprendre  les  choses  de 
pins  hatut,  parce  que  je  regarde  ce  sujet  comme  un 
^  plus  importans ,  relativ^atient  à  la  philosophie 
<le  la  science. 

La  Minéralogie  et  les  autres  branches  de  l'histoire 
naturelle  <mt  été  cultivées,  pendant  une  longue  suite 
<1  aimées ,  sans  que  l'on  ait  paru  sentir  combien  les 
mots,  qui  sont  les  signes  de  nos  idées ,  pouvaient  in- 
ftier  sur  la  fadlité  d'acquérir  et  de  se  rappeler 
^  idées  elles  -  mêmes.  La  langue  de  ces  sciences 
n  était  soumise  à  aucune  règle  fixe  ;  le  caprice  des 
nomenclateurs  décidait  et  du  choix  et  du  nombre 
d%  mots  qui  composaient  chaque  dénomination  ; 
^  ces  mots,  souvent  impropres,  ou  même  susceptibles 
ioSm  un  sens  faux  et  trompeur,  avaient  le  double 

• 

nicoiivénient  de  nuire  k  l'opération  de  la  mémoire , 
^  d'offusquer  la  vue  de  l'esprit. 


Enfin  Liniia'us  entreprit  de  faire  parler  ;i  l'iiistoîv 
naturelle  une  langue  raisonnee  et  vraiment  méthog 
diqiie  ,  en  réduisant  chaque  denominatic 
noms,  dont  l'un  était  commun  à  l'espèce  déDom- 
mée  aTec  toutes  celles  qui  appartenaient  au  même 
genre,  et  l'autre  servait  de  signe  distinctif  à  cette 
espèce.  L'exemple  de  ce  savant  illustre  a  entraîné 
tous  ceux  qui  ont  depuis  cultivé  avec  le  plus  de  suc- 
cès l'étude  de  la  nature  ;  et  les  auteurs  de  la  Chimie 
moderne  ont  porte  une  semblable  précision  dans 
l'idiome  de  cette  science  ,  où  elle  se  trouve  jointe 
à  un  avantage  particulier ,  qui  naît  du  fond  même 
du  sujet.  11  consiste  en  ce  qu'ici  nommer  et  définir 
ne  sont  qu'une  même  chose ,  et  que  la  seule  colIeo>J 
tion  des  noms,  tels  que  ceux  dejluale  de  chaux  ^ 
sulfate  de  baryte ,  etc.,  présente  imé  traita 
la  science. 

Nous  avons  adopté  cette  nomenclature  partout!] 
où  les  connaissances  acquises  le  comportaient,  et0 
parmi  ime  foule  d'exemples  que  nous  pourrions  ci-îl 
ter,  pour  prouver  combien  la  Minéralogie  a  gagne 
à  cette  adoption,  nous  nous  bornerons  à  celui  que 
fournit  le  nom  de  spath.  On  avait  d'abord  réuni 
sous  ce  nom  plusieurs  espèces  de  minéraux  ,  qui 
avaient  un  tissu  lamelleux  et  chatoyant.  Ainsi  il 
y  avait  des  spaths  calcaires,  des  spaths  pesons  , 
des  spaths  fiuors  ,  des  spaths  étincelans ,  etc.  Dans 
le  temps  où  les  dilférens  coips  désignés  par  ce  nom 
composaient  un  genre  unique,  comme  il  parait  qiie 
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cela  avait  lieu  vers  l'origine  de  la  science,  c'était 
la  méthode  qui  péchait  plutôt  que  la  nomenclature  ^ 
en  idetitifiant  des  espèces  essentiellement  distinguées 
entre  elles.  Mais  depuis ,  ces  mêmes  corps ,  ayant  été 
mieux  connus,  furent  séparés  les  uns  des  autres  et 
placés  dans  diSerens  genres,  ou  même  dans  diiSerentes 
classes,  et  cependant  on  ne  laissa  pas  de  leur  con- 
server la  dénomination  commune  de  spath ,  et  l'on 
se  mit  ainsi  dans  l'alternative  inévitable  ou  de  pa- 
raître morceler  un  genre  pour  en  disperser  les  mem- 
bres, ce  qui  est  contre  tous  les  principes  de  la  mé- 
thode, ou  d'envelopper  dans  un  même  nom  des 
genres  (jui  n'avaient  d'ailleurs  rien  de  commun ,  ce 
qui  n'est  pas  moins  opposé  aux  principes  d'une  bonne 
nomenclature.  Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la 
confusion  occasionnée  par  les  spaths  de  l'ancienne 
Minéralogie,  l'abus  de  ce  mot  a,  pour  ainsi  dire, 
pullulé  dans  les  dénominations,  modernes ,  et  de  là 
sont  nés  les  spaths  boraciques,  les  spaths  adaman-^ 
tins ,  etc.  La  langue  de  la  nouvelle  Chimie,  en  sup- 
primant le  nom  de  spath  dans  les  substances  aci- 
diféres,  a  donné  comme  le  signal ,  pour  étendre  la 
même  réforme  à  quelques-unes  des  substances  ter- 
reuses qui  restaient  encore  en  possession  de  ce  nom 
vicieux  (*). 

(  *  )  Nous  n'avons  conservé  ce  nom  que  dans  la  dénomina- 
tion de  feldspath j  trop  généralement  répandue  pour  n'être 
pas  respectée)  et !oii  d'ailleurs  il  ne  peut  faire  équivoque, 
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Quant  aii\  noms  de  ces  tleriiicitfs  substances, 
(levaient  être  fondés,  au  moins  pour  le  présent,  sur 
des  considérations  étrangères  à  la  nature  chimique 
des  corps  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  et  U  est  méfl 
à  présumer  que  nous  ne  serons  pas  encore  de  : 
à  portée  de  les  ramener  aux  résultats  de  l'analysé'^ 
en  supposant  toutefois  qu'on  ne  soit  pas  arrêté  [ 
la  prolixité  de  ceux  qui  s'appliquci-aient  à  des  stAr^ 
stances  comj)03ées  de  trois  ou  quatre  teiTCs 
mement  combinées  entre  elles.  Quoi  qu'il  en  s 
il  fallait  des  noms  qui  pussent  servir  pendant  i 
temps  indéfini,  et  c'était  une  raison  pour  faire  aussi 
dans  cette  partie  du  langage  de  la  science  tous  les 
changemens  qui  n'entraîneraient  pas  de  trop  grands 
inconvénîens. 

Mais ,  pour  mieux  motiver  ceux  que  je  me  suis  per- 
mis ,  il  ne  sera  pas  inutile  d'exposer ,  avant  tout ,  les 
principes  auxquels  me  paraît  devoir  être  soumise  la 
formation  des  noms  indépendans  de  l'analyse. 

Depuis  long-temps  on  est  dans  l'usage  de  don- 
ner aux  substances  minérales  des  noms  empruntés 
de  ceux  que  portent  les  lieux  où  elles  ont  été  dé- 
couvertes. Il  me  semble  que  c'est  intervertir  l'usage 
de  ces  noms ,  qui  ne  doivent  servir  qu'à  désigner  des 


parce  qu'il  ne  parait  plus  autre  part.  Mais  les  minéroIogistMfl 
étrangers  l'emploient  encore  dans  les  dénominations  par  lei 
quelles  ils   désignent  des  espèces  Irks  différentes  les   uii 
dec  autres. 
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individus  oU  des  corps  particuliers ,  comme  lofôqu^ôh 
dit  d'une  îdocrase  dont  on  veut  désigner  là  localité , 
que  c'est  une  idocrase  du  Vésuve ,  ou  une  idoct*ase 
dé  Sibérie.  Substituez  au  mot  diidoctase  celui  de 
visnnénnèy  qui  est  reçu  en  Allemagne;  la  première 
expression  aura  l'air  d'un  pléonasme ,  et  la  seconde 
paraîtra  coiitradictoire. 

D'autres  tirent  les  tiouvelles  déhominationis  die  là 
couleur  sous  laquelle  la  nouvelle  substance  is'est  pré- 
sentée aux  premiers  observateurs.  C'est  transporter 
à  l'espèce  le  nom  de  la  variété.  On  a  appelé ,  par 
exemple  ,  jranolithe  (*)  (  pierre  violette  )  la  sub- 
stance que  nous  nommons  axinite.  Mais  il  y  a  des 
cristaux  de  cette  substance  qui  sont  verts,  et  dâUis 
ce  cas  le  nom  Syanolithe  verte  n'exprime  plus  qu^ùn 
fe  de  raison. 

On  donne  aussi  quelquefois  à  une  substance  mi- 
nérale un  nom  emprunté  de  l'état  p^articulier  sous 
lequel  se  sont  présentés  les  premiers  morceaux  qui 
en  aient  été  observés.  Telle  est  entré  autres  la  coc- 
coEtJiè  (pierre  à  noyaux)  des' Danois,  à  laquelle 
ce  nom!  semblait  interdire  la  faculté  de  se  montrer 
jamais  sous  ùneforine  cristalline  déterminable  (**). 
On  a  trouvé  depuis  dans  le  même  lieu  des  prismies 
à  six  du  à  huit  pans  terminés  par  de^  sonimets 

(*)  Scîagraphie^  seconde  édition,  t.  I,p.  287. 

(*  )  Paî  ifait  rentrer  cette  substance  dans  l'espèce  du  py- 
'oxène,  dont  elle  n'est  qu'une  variété. 
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dièdres  qui  ont  une  telle  conneuon  avec  les  i 
ses  composées  de  grains ,  que  d'haltiles  miaée 
légistes  ont  cru  devoir  les  considérer  comme  d 
coccolitlies  cristallisées  j  et  ainsi  des  observations  dé- 
cisives ont  ramené  paimi  les  variétés  de  l'espèce,  de 
corps  que  le  nom  spécifique  semble  repousser, 

A  l'égard  des  noms  însignifians  ou  censés  tels, 
auxquels  plusieurs  minéralogistes  donnent  la  préfé- 
rence, lien  ne  s'oppose  à  leur  adoption.  De  ce  nom- 
bre sont  les  noms  tirés  de  la  fable,  comme  Titane, 
Uranium,  etc.  Le  sens  qu'ils  presentent  est  si  éloigné 
de  se  rapporter  aux  objets  qu'ils  servent  à  désigner, 
qu'ils  ne  peuvent  occasionner  ni  méprise,  ni  équi- 
voque ,  en  sorte  qu'ils  sont  dans  le  même  cas  que 
s'ils  étaient  faits  de  pure  imagination.  On  attribue 
aussi  quelquefois  à  une  production  naturelle  le  nom 
de  celui  qui  l'a  découverte  ;  et  il  faudrait  être  bien 
sévère  pour  condamner  cette  manière  de  payer,  par 
une  sorte  d'bommage,  un  présent  fait  à  la  science. 

Cependant  d  me  paraît  y  avoir  plus  d'avantage  a 
employer  des  noms  significatifs ,  qui  rappellent  <}ii< 
que  propriété  caractéristique  du  minéral  à  dém 
mer,  ou  quelque  circonstance  relative  à  son  histo 
et  qui  ont  le  double  avantage  d'éclairer  l'espnl 
d'aider  l'opération  de  la  mémoire  en  la  liant  à  1^ 
telligence.  Mais  parce  que  ce  minéral  n'est  souve 
distingué  des  autres  que  par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, on  ne  doit  pas  exiger  que  le  nom,  qui  ne  pei^ 
porter  que  sur  \\n  seul  caractère ,  fasse  ressortir  s 
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équivoque  l'objet  qu'il  désigne.  De  plus,  si  l'on  con- 
sidère que  les  caractères  des  minéraux  sont  suscep- 
tibles devariation ,  on  conviendra  que  le  nomencla- 
leur  doit  se  donner  ici  une  grande  latitude,  et  qu'il 
suffit  que  chaque  nom  repose  sur  quelque  idée  qui 
soit  liée  à  la  connaissance  de  l'objet.  Sans  cette  la- 
titude, il  serait  presque  Impossible  de  faire  des  noms 
significatifs,  c'est-à-dire  des  noms  raisonnables. 
Dans  un  sujet  d'une  aussi  grande  difficulté,  tout 
est  admissible,  excepté  ce  qui  est  inexcusable. 

Or,  il  faut  l'avouer,  notre  langue  n'est  pas  propre 
à  fournir  des  noms  signilicatifs ,  sans  le  secours  des 
périphrases ,  qui  sortent  du  cadre  étroit  dans  lequel 
les  véritables  noms  doivent  être  renfermés.  Que  cette 
langue  répande  dans  les  descriptions  des  objets  la 
clarté  et  la  justesse  qui  la  caractérisent;  mais  que  les 
noms  spéciilques  soient  fournis  par  la  langue  grecque , 
qui  a  éminemment  l'avantage  de  pouvoir  fondre  en- 
semble plusieurs  mots ,  pour  en  composer  un  mot 
unique,  qui  peint  en  raccourci  l'objet  qu'il  sert  à 
dénommer.  C'est  ainsi  qu'ont  été  formés  une  foule 
de  noms  employés  par  les  sciences  et  par  les  arts. 
Tous  les  jours  ces  noms  se  multiplient;  l'instrument 
qui  transmet  au  loin  en  un  clin  d'œil  les  signes  de  la 
pensée  est  le  télégraphe  ,•  l'art  d'écrire  avec  la  rapi- 
dité de  la  parole  est  la  sténographie ,  etc.  Pourquoi 
voudrait-on  bannir  la  langue  grecque  du  pays  des 
sciences,  011  elle  est  comme  naturalisée  depuis  long- 
^mps,  et  où  chaque  nouvelle  expression  amenée  par 
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le  besoin,  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  eu  famille  a 

mille  auti'cs  qui  l'ont  précédée? 

C'est  dans  cette  même  source  qu'ont  été  puisés  ïei 
noms  que  j'ai  ajoutés  à  lu  nomenclature  de  la  Mmé- 
ralogîe.  DiOérens  motifs  en  ont  sollicité  la  formation, 
et  il  se  présentait  surtout  deux  circonstances  où  il 
«tait  indispensable  d'en  composer  de  nouveaux;  m- 
voir,  lorsqu'il  s'agissait  d'une  espèce  jusqu'alors  in- 
connue, et  lorsqu'on  avait  coniondu  ensemble  pla- 
sieurs  espèces  diiférentes.  Dans  ce  dernier  cas,  je 
laissais  ordinairement  à  l'une  des  espèces  le  nom 
qu'elles  avaient  porté  en  commun ,  et  je  déâ^aôs  les 
autres  par  des  dénominations  particulières. 

Je  m'étais  presque  borné  à  ces  cbangemens  d'iioB 
nécessité  absolue ,  dans  l'extrait  que  j'avais  d'abord 
publié  de  ce  traité ,  et  j'avais  laissé  subsister  d'ail- 
leiu^  tous  les  noms  déjà  imprimés,  quelque  înipri^ 
près  qu'ils  fussent:  mais  depuis  on  m'a  fait  obserTfif 
qu'il  conviendrait  de  faire  subir  la  même  réfom 
plusieurs  noms  que  j'avais  épargues.  comme  lem 
qui  signifie  corps  blanc ,  smaragdite ,  qui  est  à  | 
près  un  svnonyme  d'émeraude ,  oisanite,  andm 
lithe,  thaïlite,  et  quelques  autres  empruntés  desi 
calités  ou  des  couleurs.  On  trouvait  ces  noms  A% 
blement  vicieux,  soit  par  leur  impropriété  lorsqi 
les  considérait  isolément,  soit  par  la  monotonie  t 
leurs  terminaisons  lorsqu'on  les  rapprocbait  les  uns 
des  autres.  D  ailleurs  ils  étaient  en  asser.  petit  noi 
bre,  et  ne  se  ti-ouvaient  que  dans  des  ouvraj 
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modernes.  En  un  mot ,  on  jugea  que  l'intérêt  de  la 
science,  qui  avait  déterminé  les  premiers  change- 
mens  y  sollicitait  encore  ceux  que  l'on  me  proposait. 
Je  n'ai  plus  balancé,  dès  que  je  me  suis  vu  appuyé 
par  des  sa  vans  dont  les  raisons  m'ont  paru  décisives, 
et  dont  les  autorités  seules  valent  des  raisons  ;  et  je 
me  sens  d'autant  plus  intéressé  à  déclarer  ici  les  mo- 
ti&  auxquels  j'ai  cédé,  que  je  serais  fâché  qu'on 
m'accusât  de  m'être  laissé  entraîner  par  le  néolo- 
gisme. Je  mets  une  grande  différence ,  à  tous  égards, 
entre  faire  de  nouveaux  noms  et  dire  des  choses 
neuves.  L'un  est  le  résultat  d'im^  travail  purement 
technique,  qui  ne  touche  qu'au  dictionnaire  de  la 
science  j  l'autre  suppose  des  vues  qui  tendent  à  en 
agrandir  Fédifice.  Une  vérité  jusqu'alors  inconnue 
est  aussitôt  adoptée ,  parce  qu'elle  s'insinue  dans  les 
esprits  par  la  voie  de  la  persuasion.  Mais  la  nouveauté 
des  mots  qui  frappent  l'oreille  pour  la  première  fois 
répand  seule  sur  eux  une  sorte  de  défaveur  ;  celui  qui 
les  propose  semble  vouloir  agir  d'autorité;  on  les 
repousse  sans  réflexion  et  sans  examen,  ou  on  les 
censure ,  tout  en  convenant  de  l'utilité  d'un  change- 
ment. Mais  les  naturalistes  qui ,  après  y  avoir  bien 
songé,  entreprennent  une  tâche  si  pénible,  si  fasti- 
dieuse et  si  peu  propre  à  les  dédommager  des  soins 
qu'elle  a  coûtés ,  ne  doivent  voir  ici  que  la  science , 
ne  désirer  quq  l'avants^e  de  lui  être  utile  ^  et  ne 
craindre  qae  le  reproche  de  n'avoir  pas  osé  faire 
tout  ce  que  leur  commandait  son  intérêt. 
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1.   Vnriètéê  dépendantes  de  la  forme. 
1.  Formes  déterminables. 

Si  la  langue  de  la  Minéralogie  a  été  si  long-temps 
défectueuse  par  le  mauvais  choix  des  noms  spéci- 
fiques, le  défaut  presque  alisolu  de  noms  par  rap- 
port aux  variétés  de  cristallisation  y  laissait  un  \ide 
qui  n'était  pas  un  moindre  inconvénient.  11  n'y  avait 
d'exception  que  pour  un  petit  nombre  de  ces  varié- 
tés, dont  les  formes  étaient  si  simples,  qu'elles  suggé- 
raient comme  d'elles-mêmes  les  épilliètes  de  cubique) 
â^octaèdre,  de  dodécaèdre,  etc.,  qui  devaient  être 
ajoutées  aux  noms  des  espèces.  On  indiquait  Ifis 
formes  plus  composées  par  des  définition  s  dontlalon- 
gueur  était  en  quelque  sorte  proportionnelle  au  nom" 
bre  des  facettes;  ou  si  l'on  cherchait  à  abréger  ces 
définitions ,  eh  les  empruntant  d'un  rapport  entre  le 
cristal  et  quelque  objet  familier  {*),  c'était  avec  si 
peu  de  fondement,  qu'il  eût  été  à  désirer,  pour 
l'honneur  de  la  comparaison ,  que  cet  objet  fût  moins 
connu. 

Convaincu  de  la  nécessité  de  porter  aussi  la  pré- 
cision dans  cette  partie  du  langage  minéralogique  > 


(*)  En  voici  AeaBxeia^e&:  spatli^calcaire  àtitedtcl 
spath  calcaire  à  dent  de  cochon  (suivant  les  França 
à  dent  dt  chien  (  suivant  les  Anglais). 
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si  négligée  jusqu'alors,  j'ai  essayé  de  désigner  les 
{ormes  cristallines  par  des  noms  simples  et  significa- 
tifs, puises  dans  les  caractères  de  ces  formes,  ou  dans 
les  propriétés  qui  résultent  de  leur  structure  et  des 
lois  de  décrolssement  dont  elles  dépendent.  J'expo- 
serai d'abord  les  principes  qui  m'ont  guidé  relati- 
vement à  cette  partie  importante  de  la  nomenclature. 
La  forme  primitive  d'une  substance  quelconque  est 
toujours  déû'^née  car  le  Toot  primitif  (ou  primitive) 
ajouté  au  nom  de  l'espèce  :  exemples  ,  zircon primi- 
tif,  chaux  carbonatée  primitive,  fer  sulfuré pri- 
miii/. 

Maintenant  on  peut  considérer  les  formes  secon- 
daires sous  six  rapports  différens. 

Le  premier  concerne  les  modifications  qu'elles 
oEFrent  de  la  forme  primitive,  lorsque  les  faces  de 
celle-ci  se  combinent  avec  celles  qui  résultent  des 
lois  de  décroissement.  Ainsi,  on  dit  pyramide,  lors- 
«pie  la  forme  primitive  étant  un  prisme,  porte  sur 
chacune  de  ses  bases  une  pyramide  droite  qui  a  au- 
tant de  faces  que  le  prisme  a  de  pans  :  exemple , 
chaux  phosphatée;  prisme,  lorsque  la  forme  primi- 
,L  tive  étant  composée  de  deux  pyramides  réunies  base 
^k'kbase,  ces  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme  : 
^^fixemple,  zircon. 

Sous   le  second  rapport,  les  formes  secondaires 
sont   considérées   comme   purement    géométriques, 
Oa  dit  alors  cubique ,  tétraèdre,  ootaèdre,    dodé- 
caèdre, etc.,  suivant  que  le  cristal  est  terminé  par 
MlKÉR.  T.    I.  6 
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l'un  on  l'autre  du  nombre  de  faces  <jue  Ces  noms 
indiquent,  avec  la  condition  toutefois  que  ces  faces 
soient  toutes  semblables,  ou  que  du  moins  elles  aient 
le  même  nombre  de  côtés.  Ainsi,  dans  la  vari^t<!  âe 
fer  sulfuré  nommée  icosaèdre,  la  surface  est  compo- 
sée de  vingt  triangles,  dont  douze  isocèles  et  liiiit 
équilatéranx.  On  dit  encore  birhomboïdal ,  lorsque 
la  surface  est  composée  de  douze  faces  qui,  étant 
prises  six  à  six  et  prolongées,  par  la  pensée,  jusqu'à 
s'entrecouper,  formeraient  deux  rhomboïdes  diffé- 
rens  :  exemple,  fer  olipste;  sexdécimal,  lorsque 
parmi  les  seize  faces  qui  terminent  le  cristal,  sii 
tendent  à  produire  un  parallélépipède ,  en  supposant 
tju'elles  s'entrecoupent,  et  les  dix  autres  un  solide 
décaèdre  :  exemple,  baryte  sulfatée. 

Le  troisième  rapport  est  fondé  sur  la  considéra- 
tion de  certaines  facettes,  ou  certaines  arêtes  remar- 
quables par  leur  assortiment  ou  par  leurs  positions. 
Ainsi,  on  dit  alterne,  lorsque  te  ci-istal  a  sur  ses 
deux  parties,  l'une  su[térieure  et  l'autre  inférieure, 
des  faces  qui  alternent  entre  elles ,  mais  qui  se  cor- 
respondent de  part  et  d'autre  :  exemple,  quaiî 
prisme  alterne  (*)  ;  bisalterne,  lorsque ,  dans  le  cas 
précédent,  l'altei-native  a  lieu  non-seulement  entre 
les  Cices  d'une  même  partie ,  mais  encore  entre  celles 
des  deux  parties:  exemple,  chaux  carbonatée;  pro- 
minule,  lorsque  le  cristal  a  des  arêtes  qui  forment 

(*  )  Cette  dénomination  n'indique  ici  qu'une  sous-variété- 
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li-ès    légère  saillie  :    exemple ,    chaux  suliâ- 
.ée,  etc. 

Le  (quatrième  rapport  est  celui  qui  a  fourni  le  plus 
à  la  nomenclature;  il  est  tire  des  lois  de  dëcroisse- 
ment  auxquelles  est  soumise  la  structure  des  formes 
secondaires.  Ainsi,  le  cristal  se  nomme  unitaire,  bi- 
naire,  ternaire,  etc. ,  lorsqu'il  résulte  d'une  seule  loi 
dedécroissementparune,  deux,  trois  rangées ,  etc.  ; 
iinibinaire ,  lorsqu'il  y  a  deux  docroissemens ,  l'un 
par  une  rangée ,  l'autre  par  deux  ;  binoternaire,  lors- 
•ju'il  y  en  a  un  par  une  rangée  et  l'autre  par  trois  ; 
équivalent,  lorsque  l'exposant  qui  indique  un  d«- 
cnussemcnt  est  é^al  à  la  somme  de  ceux  qui  ia- 
diqaent  les  autres; progressif ,  lorsque  les  exposans 
fonnent  un  commencement  de  progression  uritlimé- 
le  ;  pantogène ,  lorsque  chaque  arête  et  chaque 
subit  un  décroissement ,  etc. 
ir  éviter  de  confondre  les  mots  qui  expriment 
les  décroissemens ,  avec  ceux  qui  iudiquent  le  nom- 
bre des  faces,  on  peut  remarfpier  que  ceux-ci  ont 
leur  terminaison  en  èdre,  comme  octaèdre,  dodé- 
caèdre, ou  en  a/, comme  scxdêcimal,  tandis  que  les 
antres  finissent  en  aire. 

Le  cinquième  rapport  se  déduit  des  propriétéa 
g^Wnétriques  que  présentent  les  cristaux.  Ainsi  l'on 
dit  isogone  ,  lorsque  les  faces  qui  modifient  des  pap- 
!ics  difiëremment  situées  forment  entre  elles  des 
ingles  égaus  ,  ou  à  très  peu  près  ;  ex.,  ômeraude; 
■kombifère  ,  lorsque  certaines  facettes  sont  des  rhom;- 
6.. 
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I>es,  quoique  d'nprès  la  manière  tlont  elles  Mnl 
pées  par  les  faces  voisines,  elles  ne  paraissent  pas, 
au  premier  coup  dVeil,  devoir  être  d'une  figure  sy- 
métTiqae:  ex. , quarz  ;  paralléliqiie,\orsqu\uie  ^ranàal^ 
partie  des  facettes  qui  terminent  le  cristal,  quoiquafl 
pi-oduites  par  diverses  lois  de   décroissement ,   ont 
leurs  intersections  parallèles.   C'est  à    cette  même 
sous-division  qu'appartiennent  les  variétés  de  chaux 
carbonatée  ,  auxquelles  j'ai  donné  les  noms  de  tbAm 
iastatique  ,  d'' inverse ,  d^ analogique  y  dont  j'ai  &îlff 
connaître  plus  haut  la  signification. 

he  sixième  et  dernier  rapport  a  pour  objet  cer- 
tains accidens  particulici"s ,  tels  que  le  renversement 
d'une  des  moitiés  d'un  cristal ,  qui  prend  alors  le 
nom d'hémitrope,  ouïe  croisement  de  deu.\  cristaui, 
oomme  dans  la  variété  d'hai-motome  ,  appelée  cru- 
ciforme, etc.  ,|H 

Je  donnerai  îa  série  de  tous  les  noms  qu'ont 
fournis  les  rapports  précédens ,  disposés  par  ordre 
alphabétique,  avec  leurs  définitions.  J'espère  que 
ceux  qui  voudront  bien  la  parcourir  avec  attention , 
y  trouveront  un  secours  pour  graver  ces  noms  dans 
leur  mémoire,  en  les  a  ttaclian  t  à  des  considérations  qui 
se  classent  aisément  dans  l'esprit.  Us  y  verront  que^fl 
par  une  sorte  d'économie  de  langage  ,  très  utile  sur*  1 
tout  en  pareil  cas ,  le  même  nom  est  souvent  appli- 
calile  à  des  variétés  prises  dans  différentes  espèces. 
11  est  vrai  que ,  d'une  autre  part ,  le  nom  qui  sert  à 
désigner  telle  variété  pourrait  convenir  .aussi  à  une 
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autre  vanété  de  ta  mcme  espèce.  Par  exemple,  j'ap- 
jielle  binaire  une  forme  qui  dépend  d'un  décrolsse- 
ment  par  deux  rangées;  or,  en  supposant  que  ce 
Jécroissement  se  fasse  sur  les  bords,  il  est  possible 
<]u"ime  autre  variété  de  la  même  substance  soit  due- 
à\Hi  décroissement  qui  aurait  lieu  par  deux  rangée* 
sur  les  angles.  Mais  alors  la  méthode  offrira  pour 
celle-ci  un  autre  nom  emprunté  d'une  con^dération 
différente.  L'inconvénient  dont  nous  parlons  est 
commun  à  toutes  les  nomenclatures,  et  paraît  iné- 
vitable. Ainsi ,  dans  la  langue  de  la  Botanique, 
telle  variété  portera  le  nom  de  crassijolia  (à  feuilles 
«paisses.),  ou  de  rolundifoha  (à  feuilles  rondes)» 
tandis  qu'une  autre  variété  de  la  même  espèce  par- 
ta^'e  avec  la  première  le  caractère  qui  a  servi  à  dé- 
signer celie-ct.  L'essentiel  est  que  la  raétliode  soit 
assez  féconde  pour  fournir  au  moins  à  tOTis  les  besoins 
connus  de  la  science.  J'fespère  même  qu'à  l'aide  du 
il  que  j'ai  exécute ,  une  grande  partie  des  formes, 
l'on  découvrira  par  la  suite ,  se  trouveront  non»- 
Bs d'avance;  et  quant  à.  celles  qui  e.vîgeraient  de 
IX  noms ,  on  aura  du  moins  une  métliode  de 
mmer.  Dans  tous  les  genres  de  reclierclies,  il 
itplus  facile  d'aller  en  avant,  lorsque  la  ligne  est 
mëe. 

Je  suivrai   l'ordre    alpliabétique  dans   l'aixange- 

I  Oent  des  noms  dont  je  viens  d'expliquer  la  forma- 

.  tiDii,aiin  que  ceux  quiles  liront  dans  les  descriptions 

«es  espèces,  puissent  aisément  en  trouver  la  signi- 
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fîcatiou.  Vcy.  la  taLle  de  ces  Qcxns,  placée  en  ti 

du  volume  qai  ixHitieot  l'atlas  des  figures. 


a>  Fomus  ûuUUminahlet ,  ou  qui  manquent  dtt  c 
nécesaaireê  pour  sr  priUr  aux  applications  d«  la  tiUojie. 

a.  Cristaux  dont  l'imperfeclion  provient  des  alté- 
rations d'une  forme  détemÛDable.  On  dit  d'un  de 
ces  cristaux,  qu'il  est 

Çylindroïde,  lorsqu'd  dérive  d'un  prisme  qui  s  ei 
arrondi  à  peu  près  en  cylindre.  La  surface  latérale, 
dans  ce  cas,  est  ordinairement  chargée  de  cannelures 
ou  de  stries  lon^tudiuales  :  es. ,  cmeraude. 

Prismatoïde,  lorsqu'il  dérive  d'un  prisme  dont  U 
base  a  subi  une  convexité  qui  le  rend  imparfait  dans 
-  cette  partie  :  chaux  sulfatée. 

Bacillaire,  lorsqu'il  dérive  d'un  prisme  dont  les 
pans  sont  oblitérés,  de  manière  qu'il  ressemble  à 
une  baguette  :  baryte  sulfatée. 

Triglyphe ,  lorsqu'il  présente  la  forme  d'un  cube 
chaîné  de  stries  qui  ont  trois  directions  perpendicu- 
laires entre  elles  sur  les  trois  faces  qui  concourent  s 
la  formation  d'im  même  angle  sobde  :  fer  sulfuré. 

Mixtiligne,  lorsque  parmi  les  faces  qui  le  terem- 
nent ,  les  unes  sont  planes  et  les  autres  ont  pris  de  la 
convexité  :  chaux  sulfatée. 

Lenticulaire  f  lorsqu'il  est  originaire  d'un  cristal 
qui ,  par  une  suite  des  arrondissemens  qu'ont  subis 
ses  faces  et  ses  arêtes  ,  imite  la  forme  d'une  IcpliUç. 
cliaux  Ciirbonatée. 
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Convexe  t  lorsqu'il  présente  lu  forme  primitive 
dont  les  faces  sont  bombées  :  chaux.  Ouatée. 

Contourné,  lorsqu'il  dérive  d'une  forme  dont  le& 
faces  ont  éprouvé  des  inflexions  qui  les  font  paraître 
de  travers  :  chaux  carbonatée  ferra  -  manganési- 
fère. 

Spiculaire,  lorsqu'il  a  pour  type  un  rhomboïde 
aigu  qui,  en  s'alonyeant,  a  pris  une  forme  analogue 
a  celle  d'un  javelot  :  cbaux  carbonatée. 

jicicuîaire,  lorsqu'il  tire  son  origine  d'un  prisme 
qui  s'est  aminci  et  alon^^é  en  forme  d'aiguille  :  man- 
ganèse oxidé. 

Capillaire,  lorsque,  dans  le  mtlme  cas,  la  forme 
est  déliée  comme  un  cheveu  :  anlimoinc  sulfuré. 

Laminiforme,  lorsque  le  cristal  dont  il  offre  une 
aliëration ,  s'est  aplati  en  forme  de  lame  ,  dmit  les 
Ijords  sont  irréguliers  :  quarz. 

Lamelliforme ,  iovsqae  y  dans  le  même  cas,  les 
lames  n'ont  que  de  petites  dimensions  :  mica. 

Sqitamiforme ,  lorsque  les  lames  ressemblent  à  de 
petites  écailles  :  mica  dit  lêpidolithe. 

b.  Effets  de  la  disposition  relative  des  cristaux  in- 
déterminables. Le  mot  qui  exprime  cette  disposi- 
tioB  s'ajoute  comme  épithète  à  l'une  des  dénomina- 
tions précédentes.  Ainsi  l'on  dit , 

Aciculaire  libre  :  éi>ldote  ; 

Aciculaire  conjoint:  arragonîte; 

Aciculaire  radié  :  mésotype; 

Aciculaire  gerbiforme  :  stilbite  ;   selon  que  les 
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aiguilles  sontdistinclesou  qu'elles  adlièrent  les- unes 
aui  autres  ,  suivant  leur  longueur ,  ou  qu'elles  diver- 
gent en  partant  (l'un  centre  commun  ,  ou  qu'étant 
adhérentes  et  parallèles  vers  le  bas,  elles  divergeât 
parleurs  parties  supériemes. 

On  dira  encore , 

Aciculaire  réticulé ,  si  les  aiguilles  se-  croisent  en 
forme  de  réseau  :  titane  oxidé  j 

jéciculaire  entrelacé,  si  elles  se  croisent  dans  tous 
les  sens  :  manganèse  osidé  ; 

jicicuîaire  graphique  3  si  elles  imitent,  par  leur 
assortiment ,  des  caractères  hébraïques  ;  telluve  natif. 

On  emploie  aussi ,  pour  exprimer  la  disposition 
dont  il  s'a^t ,  des  dénominations  simples  ;  et  l'on 
dit, 

Conchoïde,  lorsque  les  cristaux  composans  diver- 
gent par  leurs  grandes  faces,  à  peu  près  comme  les 
rayons  d'un  éventail,  de  manière  que  le  tout  pré- 
sente l'aspect  d'une  coquille  bivalve  :  prehnite  ; 

Crélé,  lorsqu'étant  minces  et  arrondis  par  leurs 
bords,  ils  imitent  des  crêtes  de  coq  :  baryte  sul- 
fatée; 

Lacunaire,  lorsqu'ayant  la  forme  de  cubes  ou  de- 
parallélépipèdes  rectangles  ,  ils  se  réunissent  par 
groupes  qui  laissent  entre  eux  des  interstices  plus  ou- 
moin s  sensibles  :  plomb  sulfuré  anllmonifère  ; 

Plumeux ,  lorsqu'étant  très  déliés,  il  sont  disposés 
comme  les  barbes  d'une  plume  :  ammoniaque  ] 
riatée; 
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'     Apiciforme,  lorsque,  dans  le  même  cas,  ilii  unlleut 

"11' petites  houppes ,  par  la  manière  dont  Us  soat  a»- 

wlis  :  fer  oxidé. 


J'appelle  ainsi  les  formes  qui  ont  de  la  ressem- 
Itlance  avec  celles  de  certains  corps  très  connus ,  qui 
sont  le  produit  de  l'art,  comme  des  cônes,  des  cy- 
lindres, des  sphères,  ou  de  certains  corps  organisés , 

j  «p  particulier  de  ceux  qui  sont  branchus ,  comme  le* 

^■lânsseaux,  le  corail,  etc. 

"      Lafon 


*  Corps  concrétionnés. 


La  formation  des  cristaux  ne  dépend  essentielle- 
ment que  de  deux  conditions,  dont  l'une  est  que  les 
molécules  de  ces  corps  soient  à  l'état  de  molécules  in- 
tentes, et  l'autre  qu'elles  soient  tenues  en  suspen- 
Kw  dans  un  liquide  susceptible  de  les  abandonner 
■  1  attraction  qui  les  sollicite  les  unes  vers  les  au- 
tres. Du  reste,  tout  est  censé  se  passer  de  la  même 
iiiaiiière  qtie  si  la  force  de  la  gravité  étant  nulle , 
'e  liquide  n'était  coercé  par  les  parois  d'aucune  ma- 
tière environnante  ,  et  comme  si  le  cristal  lui-même 
restait  isolé  dans  le  liquide. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  corps  que  nous  allons  main- 

tenant  conàdérer.  Les  modifications  qu'ils  présentent 

■■Ht  dues  à    certaines  circonstuuces  locales,    telles 


ao  TRAITE 

({ue  des  points  d'attaclie ,  des  supports  ou  des  espèoei 
de  moules  qui  influent  sur  leur  forme  ou  la  dëlemrf 
nent.  Ce  sont  ces  corps  que  l'on  a  nommés  conoré 
lions ,  et  il  me  semble  que  la  véritaLIe  notion  de  M 
corps  consiste  en  ce  que  leur  forme  dépend 
moins  en  partie  ,  de  ce  que ,  pendant  qu'ils  se  prt 
duisaîeot,  leurs  molécules  se  trouvaient  en  coni 
avec  d'autres  corps.  Je  vais  d'abord  exposer  les 
verses  circonstances  qui  en  font  varier  les  formel^ 
Vasi>ect. 

Corps  connus  sous  les  noms  de  Stalactites  et  i 
Stalagmites. 

L'eau  qui  s'infiltre  dans  les  fissures  des  pierres  i 
tuées  à  la  voûte  des  cavités  souterraines  ,  ou  qta 
suinte  à  travers  le  tissu  lâche  et  poreux  de  cette 
voûte ,  arrive  à  la  surface ,  en  charriant  des  molé- 
cules pierreuses  qui  se  sont  unies  à  elle  d'une  ma- 
nière quelconque.  Les  gouttes  qui  restent  suspendues 
pendant  un  certain  temps  à  la  voûte,  épi-ouvent  an 
dessèchement  qui  commence  par  la  surface  esté- 
rieiure  ;  et  les  molécules  pierreuses  dont  le  liquide  s< 
dessaisit  exerçant  leur  attraction  les  unes  sur  les 
Ires ,  et  attiiées  en  même  temps  par  la  paroi  dou 
elles  sont  voisines,  forment  en  cet  endroit  un  tuh 
initial,  ou  une  es|ièce  de  petit  anneau.  Ce  rudimeii 
de  tuJje  s'accroît  et  s'alonye  par  l'inlerinède  des  autre 
j^outtcsj  qui  atrivcnL  à  la  suite  de  la  preuiicre ,  ci 
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■  conduisant  Je  nouvelles  molécules  que  l'orifice  du 
tulffi  attire  à  son  tour.  Quelquefois  ce  tube  conserve 
la  foime  d'un  cylindre  creux  ,  de  peu  d'épaisseur  et 
6einblable  à  un  tuyau  de  plume.  Mais  souvent  il 
grossit  et  s'enveloppe  de  couches  concentriques,  dont 
la  matière  est  fournie  par  le  liquide  qui  descend  le 
long  de  la  surlàce  extérieure.  11  devient  alors  un 
cylindre  épais  ou  un  cône  ;  et  quelquefois  les  mo- 
léculeB  cbarnées  par  les  gouttes  qui  coulent  aussi 
■lans  l'intérieur  de  son  canal,  finissent  par  l'obstruer 
entièrement.  Ces  différentes  raodificalJons  sont  sur- 
tout sensibles  dans  les  corps  qui  appartiennent  à  la 
cbaux  carbonatée. 

Mais  une  partie  du  liquide,  en  tombant  de  la 
Toute  sur  le  sol,  y  forme  d'autres  dépôts  composés 
de  couches  ordinairement  ondées,  ou  des  protubé- 
rances, des  extensions ,  dont  les  figures  varient  à  l'in- 
fini, Enfin,  le  liquide  qui  coule  le  long  des  parois 
latérales  donne  naissance  à  des  corps  dont  on  pour- 
rait comparer  la  forme  à  celle  d'une  nappe  d'eau 


On  a  appelé  stalactites ,  les  corps  qui  se  forment 
a  la  voûte  de  la  cavité  ;  stalagmites ,  ceux  dont  la 
formalioD  est  due  à  la  chute  du  liquide  sur  le  sol  ; 
mais  on  est  quelquefois  embarrassé  pour  distinguer 
celui  des  deux  modes  de  formation  qui  a  lieu  par 
rufçort  à  certains  corps  transportés  hors  de  leur 
Heu  natal. 


Incrustations. 


I 


Dans  les  concrétions  précédentes,  l'agrégation 
molécules  dépend  plus  particulièrement  de  l'éva- 
poration  du  liquide  qui  les  a  charriées.  D'autres  con- 
erclions,  que  Fon  a  nommées  incrustations  ,  tufs  d 
sinters ,  proviennent  d'une  espèce  de  précipilatioB- 
des  molécules  d'abord  suspendues  dans  le  liqmda^ 
Celles-ci  tantôt  se  déposent  à  la  surface  de  différen* 
coi-ps  organiques,  surtout  de  ceux  qui  appartiennei^j 
au  règne  végétal ,  et  tantôt  revêtent  l'intérieur  dfe 
certains  corps  ,  tels  que  les  tuyaux  de  conduite. 

Lorsque  le  liquide  s'introduit  dans  une  cavité 
terraine,  peu  spacieuse,  où  U  puisse  séjourne^,  lefci 
molécules  pierreuses  incrustent  les  parois  de  cette- 
cavité  ,  qui  est  communément  d'une  forme  arron- 
die, et  finissent  quelqaefiMs  par  la  tapisser  de  cris- 
taux. C'est  ce  qu'ort  a  nommé  géode.  11  y  a  de  ci 
corps  qui  renferment  un  noyau  solide  et  mobile, 
une  matière  terreuse  pulvérulente  {*);  tels  sontetf- 
tie  autres  certains  silex  engages  dans  les  carrières  de 
marne.  Enfin,  quelquefois  la  géode  se  remplit  entiè- 
rement d'une  matière  que  l'on  distingue  à  l'œil 
celle  qui  compose  la  géode  elle-même, 

11  peut  arriver  aussi  qu'une  substance  incruste  di 


(  *  )  C'est  probablement  de  là  qu'est  leim  le  nom  de  gèodi,^ 
c'est-à-dire  coi-ps  qui  renferme  de  la,  terre. 
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cristauT  (l'une  nature  différente,  en  se  moulant  sur 
leur  surface.  On  connaît,  par  exemple,  des  cristaux 
de  chaux  carbonat^e  métasta tique  incrustés  de  quarz, 
et  quelquefois  T'enveloppe  quarzeuse  reste  vide , 
après  s'être  séparée  des  cristaux  qu'elle  masquait. 


Pseudomorphosea. 

11  existe  un  troisième  ordre  de  concrétions,  que 
nous  appellerons  pseudomorphoses ,  c'est-à-dire 
corps  qui  ont  une  figure  fausse  et  trompeuse,  parce 
que  les  substances  qui  appartiennent  à  cet  ordre  pré- 
sentent d'une  manière  très  reconnaissable  des  formes 
étrangères  qu'elles  ont  en  quelque  sorte  dérobées  à 
d'antres  corps  qui  les  avaient  reçues  de  la  nature. 
Lorsque  le  type  de  cette  transformation  apparente 
est  ua  coquillage  ,  il  arrive  assez  souvent  que  la  co- 
quille recouvre  encore  en  tout  ou  en  partie  la  sub- 
stance qui  s'est  comme  moulée  dans  son  intéiieur  (*); 
et  alors  rien  ne  paraît  plus  simple  que  l'explication 
flu  fait,  par  l'intromission  d'un  liquide  chargé  de 
molécules  pierreuses  dans  la  cavité  de  la  coquille  ;  et 
cette  observation  conduit  à  expliquer  de  même  la 
formation  des  espèces  de  noyaux  modelés  en  coquil- 
ies,  que  l'on  rencontre  isolés  et  dénués  de  toute 
etiïeloppe. 
Quelquefois  la  coquille  elle-même  a  été  pénétrée 
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jiar  une  autre  matière,  ordinairement  siliceuse, 
s'estsubsûtuée  à  la  substance  cartilagineuse  dontcette' 
coquille  était  en  partie  composée  (*);  et  il  peut 
river,  dans  ce  même  cas,  que  l'intérieur  de  la  co- 
quille reste  vide.  Ce  n'est  plus  alora  proprement  une 
pseudomorphose  ;  c'est  un  fossile  qui  est  devenu  sim- 
plement plus  pierreux  qu'il  n'était  auparavant. 

Cette  dernière  espèce  de  modification  a  lieu  éga- 
lement pour  les  os  et  autres  parties  solides  d'ani- 
maux qui  se  trouvent  enfouies  dans  le  sein  de  la 
terre,  c'est-à-dire  qu'elles  peuvent  passer  à  l'état  en- 
tièrement pierreux ,  à  l'aide  d'une  substance  cpii 
remplace  leur  portion  cartilagineuse. 

Il  ne  peut  pas  en  être  des  productions  végétales 
comme  des  coquillages.  Elles  n'ont  point  de  testoa 
d'enveloppe  qui  puisse  persister  après  la  destruc- 
tion de  la  substance  intéi-ieure ,  et  servir  de  moule 
à  une  matière  pierreuse  ou  autre ,  pour  recevoir 
l'empreinte  de  leur  forme.  Si  l'on  supposait  qu'une 
de  ces  productions ,  telle  qu'une  portion  de  branche 
d'arbre,  fût  entièrement  détruite,  en  sorte  que  la 
cavité  qu'elle  occupait  dans  le  sein  de  la  terre  restât 
vide ,  on  pourrait  concevoir  qu'une  matière  pierreuse 


(■)  On  sait  que  les  coquilles,  aînsî  que  les  os  des  ani- 
maux, sont  formées  de  deux  substanœsi  l'une  calcaire,  qin 
n'est  pas  susceptible  de  pourriture  ;  l'autre  cartilagineuse , 
mcmbraueuse  ou  charnue ,  qui  peut  être  détruite  pal  U 
fermentation.  , ,   .  •  . 
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vînt  ensuite  reraplircette  cavité  et  s'y  modeler.  Alors 
le  nouveau  corps  ressemlilcrait  extérieurement  à  une 
brancbe  d'arbre  ;  il  aurait  des  apparences  de  nœuds 
I  et  de  rugosités  ;  mais  son  intérieur  n'offrirait  aucune 
I  trace  d'organbation ,  et  il  ne  serait ,  pour  ainsi  dire , 
<îue  la  statue  de  la  production  végétale  qu'il  aurait 


Ce  qu'on  appelle  ordinairement  bois  pétrifié  est 
nne  imitation  bien  plus  fidèle  du  véritable  bois.  On 
y  distingue  sur  la  coupe  transversale  l'apparence  des 
couchesconcentriquesqui,  dansl'arbre  vivant,  prove- 
naient de  l'accroissement  en  épaisseur;  tous  les  prin- 
cipHux  linéamens  de  l'orf;anisation  y  sont  conservés, 
Hu  point  qu'ils  servent  quelquefois  à  faire  reconnaître 
l'espèce  à  laquelle  appartenait  l'arbre  qui  a  subi  la 
liétrification. 

Parmi  les  différentes  explications  que  l'on  a  don- 
nées de  ce  phénomène,  celle  qui  paraît  être  le  plus 
généralement  admise,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  exempte 
de  (llflicultés,  consiste  à  supposer  que  la  matière 
pierreuse  se  substitue  à  la  substance  végétale ,  à  me- 
sure que  celle-ci  se  décompose  (*)  ;  et  parce  que  le 
I  femptacement  se  fait  successivement  et  comme  de 
I  tnolécule  à  molécule,  les  parties  pierreuses,  en  s'ar- 


(  *  )  Voyez  le  développemeat  de  cette  explication  ,  par 
Uonghi  le  jeune,  dans  le  Journal  de  Physique,  1781 ,  p,355 
et  SUIT.  Voyei  aussi  ce  qu'en  dit  Daubenton,  dans  les  Leçons 
des  ^o^es  Normales,  t.  III ,  p.  3g3  et  suit. 
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rangeant  dans  les  places  restées 
des  parties  liyneuses ,  et  en  si 

cavités,  prennent  l'enipreinle  de  l'organisation  vé- 
gétale, et  en  copient  exactement  les  traita. 

Le  régne  minéral  a  aussi  ses  pseudoraorplio 
On  trouve  quelques  substaiices  de  ce  règne  & 
formes  cristallines  qui  ne  sont  qu'empruntées,  et  il 
est  assez  probable  qu'au  moins  dans  certains  cas,  la 
nouvelle  substance  s'est  substituée  graduellement  à 
celle  qui  lui  a  cédé  la  place ,  comme  on  pense  que 
cela  à  Heu  pour  le  bois  pétrifié. 

Les  diffcrens  corps  pseudomorphïfpies  impriment 
leur  forme  dans  la  matière  qui  les  enveloppe,  etsou- 
vent  aussi  l'empreinte  sert  de  loge  à  une  substance 
organique  qui  est  simplement  à  l'état  de  fossile,  ou 
qiai  n'a  reçu  qu'un  certain  degré  d'altération.  C'est 
ce  qui  a  Heu  spécialement  à  l'égard  des  fougères  et 
autres  plantes  de  la  même  famille,  dont  la  forme  s'est 
moulée  sur  une  matière  sclûsteuse,  ainsi  que  nous 
l'exposerons  plus  en  détail  dans  la  suite. 

On  a  nommé  en  général  pétrifications  toutes  les 
substances  diversement  modifiées  dont  nous  venons 
de  parler ,  même  celles  qui  présentent  seulement  des 
empreintes  d'animaux  ou  de  végétaux.  Le  célèbre 
Daubenton  n'applique  ce  nom  qu'aux  corps  qui,  dans 
leur  état  naturel ,  étant  en  partie  pierreux  et  en  partie 
cartilagineux ,  tels  que  les  coquilles ,  sont  devenus 
entièrement  pierreux.  ^ 

Comme  nous  ne  nous  proposons  que  Je  citer  quel- 
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ques  exemples  des  modificatians  dont  il  s'agît,  et  non 
pas  de  les  réunir  méthodiquement  dans  une  même 
vue ,  ainsi  que  Font  fait  plusieurs  auteurs ,  nous  nous 
bornerons  à  en  énoncer  quelques-unes ,  en  parlant 
des  substances  qui  en  ont  fourni  la  matière  secon- 
daire, et  nous  en  adapterons  la  nomenclature  à  cette 
manière  de  les  classer. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'il  y  a  aussi  des 
pseudomorphoses  qui  proviennent  de  la  substitution 
d'un  métal  à  la  place  d'un  corps  organique.  Le  fer  sul- 
furé offre  plusieurs  exemples  de  cette  sorte  de  métal- 
lisation.  * 

En  parcourant  la  suite  des  diverses  modifications 
dont  les  corps  concrétionnés  sont  susceptibles,  et  en 
leur  appliquant  le  langage  que  j'ai  adopté  pour  les 
désigner ,  on  dit  d'un  de  ces  corps  qu'il  est 

Pistuluire  ,  lorsqu'il  est  traversé  dans  sa  longueur 
par  une  cavité  semblable  à  celle  d'un  tube;  et  l'on  dit , 

Fistulaire  -eylindrique y  fistulaire  conique  ,  sui- 
vant qu'il  présente  l'une  ou  l'autre  des  formies  indi- 
cées par  ces  mots  :  chaux  carbonalée; 

Corallmde,  lorsqu'il  se  ramifie  k  la  manière  du 
corail  :  arragonite; 

Mamelonné,  lorsque  sa  surface  est  relevée  en  ma- 
melons :  quarz-agate  calcédoine  j 

Submamelonné,  lorsque,  dans  le  même  cas,  les 
mamelons  ont  peu  de  saillie  :  mésbtype  dite  natro- 

Hthe  y 
Tuberculeux  ,  lorsqu^il  est  garni  d'expansions  ar- 

MlKÉR.    T.   J.  7 
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Fondies  et   aloogccs ,  seml>laUles  à  des  tubcrculerï' 

chaux  carlwnatce  ; 

Globuîiforme ,  lorsqu'il  est  composé  de  coaclies 
concentriques  d'une  figure  sphérique  :  idem; 

Stratijbrme,  lorsqu'il  est  composé  de  couches  qui 
s'étendent,  en  formant  ordinairement  des  ondula- 
tions plus  ou  moins  sensibles  :  idem  ; 

Géodique,  lorsqu'il  s'est  moulé  sous  la  forpie  d'une 
croûte,  dans  une  cavité  arrondie.  On  dit, 

Géodique  cristaîlifère ,  si  l'intériem-  de  la  gà)de 
est  yami  de  cristaux  :  (juarz  ,  cliaux  carbonatëe  J 

Géodique  amygdalifère ,  s'il  renferme  un  noyau 
moliile  :  quarz-ayate  pyromaque  j 

Géodique  pulvérij'ère ,  s'il  renferme  ime  malis 
pulvérulente  :  idem  y 

Géodique  plein  ,  lorsque  l'intérieur  est  oocuj 
par  une  matière  adhérente  à  la  géode ,  et  que  l'ç 
distingue,  à  l'œU,  de  celle  qui  compose  celle-a 
quarz-agate  ; 

Incrustant,  lorsque  ses  molécules  se  sont  dépO; 
sées  à  la  surface  d'un  corps ,  ilont  la  forme  pert 
à  travers  cette  enveloppe  :  chaux  carbonatée 

Sédimentaire ,  lorsque  ses  molécules,  qui  él 
d'abord  suspendues  dans  un  liquide,  n'ayant  1 
ari'ètées  par  aucun  corps  pendant  leur  chute,' 
sont  déposées  sur  la  vase  qui  était  au  fond,  en  e 
velopjjant  des  portionsde  cette  vase,  avec  des  feuill 
des  brins  de  roseau  et  autres  corps  organiques.  Cctt 
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nodification  peut  être  considérée  comme  une  încrusr 
tation  confuse  :  chaux  carbonatée'j 

Pseudomorphiquey  lorsqu'il  s'est  moulé  dans  ime 
ca?ité  devenue  \ide  par  la  destruction  du  corps  qui 
la  remplissait ,  et  dont  il  a  pris  la  forme,  ou  lorsque 
ses  molécules  se  sont  substituées  successivement  à 
celles  de  ce  corps ,  qui ,  dans  ce  cas  y  était  de  nature 
végétale. 

On  dit, 

Pseudomorphigue  cristalloide ,  lorsque  c'est  un 
cristal  qui  a  été  remplace  :  quarz  hyalin  en  chaux 
carbonatée  métastatique  ;  quarz-agate  grossier  en 
chaux  carbonatée  équiaxe,  dodécaèdre,  etc.;  pseu- 
domorphique  conchylioïde ,  lorsque  c'est  une  co- 
quille :  quarz-agate  en  turitelle,  en.  oursin,  etc.; 
fer  suUuré  en  corne  d'ammon;  pseudomorphigue 
^loïde  y  lorsque  c'est  un  corps  ligneux  et  que  le 
remplacement  s'est  fait  par  degrés  :  quarz-agate  en 
palmier. 


•• 


Corps  non  concràUonnès. 


Un  corps  qui  appartient  à  cette  sous-division  est 
nommé 

Ramuleux,  lorsqu'il  se  partage  en  forme  de  ra- 
meaux ;  et  l'on  dit , 

Ramuleux  divergent,  lorsque  les  rameaux  s'é- 
tendent de  différens  cotés  :  argent  natif; 

Ramuleux  filiciforme  ,  lorsque  les  rameaux ,  étant 


•  • 
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sur  un  même  plan  ,  imitent  par  leur  disposition  les  ■ 


:  CTOufl 
1  pli^ 

igés 


folioles  qifi  s'insèrent  des  deux'  côtés  de  la  lige  d'une 
■fou{i;ère  :  idem  ; 

Ramuleux  réticulé,  lorsque  les  rameaux  se 
sent  de  manière  à  imiter  un  réseau  :  idtun 

Filiforme f  lorsqu'il  est  semblable  à  un  fil  pli 
ou  moins  contourné  :  idem 

Funiforme,  lorsqu'il  est  composé  de  cubes  rangés 
à  la  file  les  uns  des  autres ,  et  qui  forment  des 
pèces  de  petits   cordons  :  plomb  sulfuré  antinaoi 
fére; 

Muscoïde  ,  lorsqu'il  est  semblable  à  ime  mousseï 
cuivre  muriaté 

Globiforme ,  loi-squ'il  a  la  forme  d'un  glèbe  plus 
ou  moins  volumineux  ;  fer  sulfure  ; 

Ovoïde,  lorsque  sa  foime  imite  celle  d'un  œuf: 
strontiane  sulfatée  ; 

Gfoiu/i/ènniî,  lorsqu'il  est  en  globules  dont  l'in- 
térieur est  continu ,  sans  couches  couceatriques  ; 
cliaux  carbonatce; 

Botrydide,  lors([u'il  est  formé  de  grains  qui  imitent 
une  grappe  par  leur  disposition  ;  cbaux  boratée  si- 
liceusej 

Pseudo-prismatique,  lorsque  sa  forme,  analogue  à 
celle  d'un  prisme,  est  l'effet  d'un  retrait  qu'a  subi, 
en  se  desséchant,  la  matière  dont  il  est  composé^ 
manganèse  oxidé  ; 

Cloisonné ,  lorsqu'il  offre  un  assemblage  de  cloi- 
sons produites  par  l'interposition  de  sa  matière  propre 


/^ 
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dan»  k$  fissures. d'une   substance  différente.:  fer 

oâùdéa 

IL  Fariètis  velaUpes  à  la  contextursou  à  Paspect 

de  la  surface.. 

Parmi  teurs  noms,  les  uns,  tels  que  ceiut  de  fibreux ^ 
ie  granulaire  ^  ne  sont  point  applicables  à  des  corps 
solitaires ,  mais  seulement  k  des  réunions  de  corps , 
en  quoi  ils  diffèrent  d&  ceux  âUcu^icutaire,  de  ca-- 
fiïlairey  etc.  ;  les  autres,  tels  que  ceux  de  iestacé, 
de  vitreux  y  de  terreux  ^  etc;,  quoique  tirés  de  con^ 
sidérations  différentes,  se  rapportent  de  même  à 
l'ensemble  des  parties  de  la  masse*. On  dit  d'un  corps 
idatif  à  cette  sous-division  qu'il  est 

Fllamenteu» ,  lorsqu'il  paraît  être  un  assemblage 
de  fils:.  asbeste*f 

Fibreux  y  lorsque  ses  parties  sont  déliées  comme' 
des  fibres  :  mésotype  ; 

Subjibreux,  lorsqu'il  n^ofie  qu'une  tendance  à  la 
texture  fibreuse  :  baryte  carbcmatée,  zinc  sulfuré; 

Tressé  p  lorsque  les  fîlamens  dont  il  est  l'assem- 
blage sont  tellement  entrelacés ,  qu'ils  o&ent  l'ap-^ 
parence  d'un  c(^ps  continu. 

On  dit. 

Tressé  mou  y  lorsque  le  corps  cède  à  la  flexion: 
asbeste; 

Tressé  ligniforme,  lorsqu'il  ressemble  à  certains 
bois  i  idem.;  .    .     •   • 
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Tressé  coriace,  lorsqu'il  imite  un  cuir:  idem; 

Tressé  membraneux,  lorsqu'il  est  mince  et  flexible 
comme  une  membrane  :  idem  y 

Floconneux ,  lorsqu'il  est  semblable  à  un  floccu 
de  laine:  mé-sotvpe; 

Laminaire  t  lorsqu'il  est  composé  de  lames  paral- 
lèles, plus  ou  moins  étendues:  chaux  carbonatee ; 

Lamellaire,  lorsqu^il  est  composé  de  petiteslames 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens:  chaux  carbona- 
tée,  amphibole,  plomb  sulfuré; 

Sublamellaire,  lorsqu'il  n'oSre  qu'imparfaitement 
la  structure  lamellaire  :  chaux  carbonatêe  ; 

Sarmophane  f  c'est-à-dire  dont  les  Joints  natu- 
rels sont  apparens,  lorsqu'on  désigne  sa  structure 
laminaire,  par  opposition  à  celle  qui,  dans  d'autres 
corps  de  la  même  nature ,  présente  des  modiftcatioDS 
dilTérenles,  Ce  nom  ne  peut  être  donné  qu'à 
aous-es|>êce  :  corindtm  ; 

Subtessulaire ,  lorsqu'il  oflre ,  d'une  manière 
prontmcée,  la  forme  d'un  pai^élépiix.-de  rectan^ri 
chaux  anh^dro-sulfatée  ; 

Granulaire ,  lorsqu'il  est  composé  de  grmns 
tincts:  épidote,  plomb  sulfuré; 

Subgranulaire,  lorsque  les  grains  dont  3  est 
scmblage  àoul  peu  prononcés:  leldspath  ; 

Gramo-lamellaim  ^  ionque  les  grams  qui  le  com- 
posent offrent  des  ini.liies  senâbles  de  joints  natu- 
vàa:  «iuuix  caritonatêej 

Sacamade  >  lorsi^  son  tissa  granulaire  imite  ce- 
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lui  du  sucre  :  chaux  carbonatée  dite  marbre  sta- 
tuaire / 

Fibro-laminairey  lorsqu'il  est  fibreux  dans  un  sens, 
et  laminaire  dans  Pautre  :  diallage  ; 

Fibro-granûlaire,  lorsqu'il  présente  im  tissu  gra-. 
nuleux  entremêlé  de  fibres  :  pyroxène  dit  mussite  ; 

^ii'/^rm^,  lorsqu'il  ressemble  à  delà  neige  que 
l'on  aurait  pressée  :  chaux  sulfatée  ; 

Testacé  y  lorsqu'il  est  formé  de  couches  oi:^  de 
feuillets  curvilignes,  qui  se  recouvrent  mutuelle- 
ment: chaux  carbonatée  nacrée,  arsenic  natif  3 

Schistoïde,  lorsqu'il  est  composé  de  feuillets  sé- 
parables,  comme  ceux^de  la  roche  appelée  schiste: 
anthracite  ; 

Fissile  ,  lorsqu'il  a  une  tendance  cachée  à  se  divi- 
ser par  feuillets:  talc  glaphiquej 

Capié,  lorsqu'il  offre  un  aspect  analogue  à  celui 
du  bois  que  l'on  appelle  piqué:  quarz  molaire; 

Vitreux,  lorsqu'il  a  le  luisant  du  verre:  paran- 
thine,  feldspath; 

Hyalin  yXovscpjL  on  désigne  son  aspect  vitreux,  par 
opposition  à  celui  qui,  dans  d'autres  corps  de  la 
même  nature,  est  d'un  autre  genre.  Ce- mot  désigne 
une  sous-espèce  :  quarz ,  corindon  ; 

Résinite,  lorsqu'il  a  l'aspect  d'une  résine  :  quarz  y 
bitume  ; 

Subrésinite,  lorsqu'il  n'o£Ere  que  faiblement  le 
même  aspect  :  quarz  ; 
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Enhydre ,  lorsqu'il  renferme  de  l'eau  :  ce  nom  ne. 
s'applique  qu'à  un  quarz-agate  géodique  ; 

Aéruhydre ,  lorsqu'il  renferme  une  gouUe  d'i 
qui  remplit  en  partie  une  cavité  tubulée,  de  maniôe 
que  la  bulle  d'air  qui  occupe  le  vide  monte  et  des- 
cend comme  dans  le  niveau  d'eau:  quarz  hyalin; 

Dendritiquef  lorsque  sa  surface  présente  des  des- 
sins produits  par  des  molécules  ordinairement  m^ 
talliques,  et  semblables  à  de  petits  arbrisseaux  :  quanj 
a{,'ale  j 

Aventurinè^  lorsqu'il  est  mêlé  de  particules  plo* 
pures  que  celles  qui  composent  la  masse ,  et  qui  | 
ituisent  des  reQets  scintillans  pendant  qu'on  le 
mouvoir:  quarz  liyalin. 

D£9   CAAi.CTÈftES   DES  JUNÉRAUX. 

L'expose  que  j'ai  fait,  dans  un  des  articles  pr^cé^ 
dens,  des  principes  auxquels  doit  être  soumise 
marche  d'une  méthode  minéralogïque  raisonnee  et 
conforme  à  la  philosophie  de  la  science,  condiùt 
une  conséquence  qui  me  paraît  évidente;  c'est  qu 
y  a  ici   deux  proldèmes    à  résoudre  pour  celui  qt 
veut  rcmphr  complètement  l'objet  dont  il  s'ag 
L'un  consiste  à  déterminer  les  espèces  dont  l'a 
semble  compose  la  méthode,  et  à  les  circonsciire 
dans  leurs  véritables  limites.  Les  considérations  daDS 
lesquelles  Je  suis  entré  à  cet  ég;ird  ne  me  laissent  plus 
lien  à  dire.  Le  but  de  l'autre  proljlème  qui  va  mi 
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tenant  nous  occuper,  est  d'indiquer  les  moyens  de 
reconnaître  cliaque  substance ,  et  de  tetrourer  dans 
la  méthode  la  place  qui  lui  a  été  assignée. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Minéralogie  ait  les 
mêmes  ressources  que  la  Zoologie  et  la  Botanique ,  re- 
lativement à  la  solution  de  ce  second  problème.  Dans 
les  deux  derniers  régnés ,  les  caractères  fournis  par  les 
différens  organes  ont  une  généralité  et  une  unifor- 
mité qui  permet  d'établir  entre  eux  une  gradation 
à  l'aide  de  laquelle  Tobservateur  peut  reconnaître 
successivement  à  quelle  classe,  à  quel  ordre,  à  quel 
genre  et  à  quelle  espèce ,  se  rapporte  l'individu  qui 
8  offre  à  lui.  Il  en  est  autrement  des  minéraux.  Dans 
ceux  qui  composent  u  ne  même  sous-division ,  il  ar- 
nve  souvent  que  les  analogies  sont  tellement  mas- 
quées, que  le  même  caractère  qui  sert  de  signalement 
aux  uns  disparaît  dans  les  autres.  L'inconvénient 
dont  il  s'agit  a  lieu  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée à  l'égard  des  corps  compris  dans  une  même  es- 
pèce, en  sorte  que,  de  deux  individus  sur  lesquels  on 
essaie  tel  caractère,  l'un  lui  donne  prise,  tandis  que 
l'autre  lui  échappe. 

De  là  l'inutilité  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
par  divers  auteurs  pour  appliquer  à  la  distribution 
des  ipinéraùx  le  principe  si  avantageusement  em- 
ployé par  mon  célèbre  collègue  ,  M.  de  La  Marck , 
dans  sa  Flore  française ,  et  qui  consiste  à  établir  dans 
Iftisemble  des  plantes  une  série  de  divisions  et  de 
subdivisicois  dont  chacune  ne  laisse  le  choix  à  l'ob- 
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sci-vateur  qu'entre  deux  caractères  qui  s'excluetit  ' 
mutuellement  dans  un  mûme  individu.  Si  vous  ten- 
tez d'apj)liquer  une  de  ces  distributions  dont  je  vieoj 
de  parler  à  une  substance  que  vous  connaissiez  dV. 
Tance,  tous  serez  souvent  trompé  dans  votre  attenter 
TOUS  chercherez  un  pyroxène ,  et  tous  aiiiverei  Ij 
mi  amphibole  :  c'est  le  secret  de  s'égarer  méth 
quement. 

Mais   ce  qui  diminue    beaucoup    les  difficulté 
qu'entraîne  l'existence  partielle  des  caractères  m 
néralogiques  relatifs  aux  individus  d'une  même  8 
pèce,  c'est  que  la  Minéralogie  est  incomparablema* 
plus  bornée  dans  le  nombre  des  espèces  que  les  aurV 
très  sciences  naturelles.  Il  en  résulte  qu'à  l'aide  d  une- 1 
étude  de  quelques  mois ,  surtout  si  l'on  est  à  port*  | 
d'observer  des  collections  nombreuses  et  suivies,  oo 
)>eut  parvenir  à  un  tel  degré  de  connaissances ,  quP 
s'il  se  présente  ensuite  un  objet  que  l'on  voie  pour 
la  première  fois ,  on  ne  soit  dans  le  cas  que  de  ba- 
lancer entre   deux  ou  trois  espèces ,  pour  savoir  a 
laquelle  on  doit  le  rapporter;  et  en  consultant  les 
caractères  propres  à  chacune  d'elles ,  on  réussit  à  dé- 
mêler ceux  qui  décident  de  la  place  qu'occupe  l'cJjjel 
que  l'on  considère. 

Les  caractères  dont  il  s'agit  doivent  être  puisés 
dans  toutes  les  sources  propres  à  fournil-  des  ob- 
servations et  des  épreuves  relatives  aux  différons  états 
sous  lesquels  un  minéral  peut  se  présenter.  Ils  d 
vent  être  tellement  choisis  ,  qu'étant  combinés  j 
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sieiir»  ensemble,  ils  empruntent  une  nouvelle  force 
de  leur  réunion,  et  que  de  plus  à  l'endroit  oîil'un 
s'arrête  ,  un  autre  vienne  le  remplacer. 

En  rapportant  donc  les  caractères  des  minéraux 
aux  différens  genres  de  connaissances  dont  la  Miné- 
ralogie peut  tirer  des  secours  pour  arriver  au  tut 
proposé ,  nous  les  diviserons  en  caractères  géomé- 
triques ,  caractères  physiques  et  caractères  clii- 
nùques. 

Les  caractères  géométriques  sont  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  mesure  des  angles  et  de  l'observation 
des  joints  naturels. 

Les  caractères  physiques  sont  ceux  dont  l'obser- 
Tadou  n'apporte  aucun  changement  notable  à  l'état 
de  la  substance  qui  les  présente  ,  ou  à  l'égard  des- 
quels ce  changement  n'est  qu'une  condition  néces- 
saire pour  observer  un  eflêt  qui  d'ailleurs  appartient 
à  la  Physique.  Ainsi  la  phosphorescence  produite 
par  l'injection  de  la  poussière  d'un  minéral  sur  des 
charbons  ardens,  quoiqu'elle  occasionne  une  altéra- 
tion dans  l'état  de  ce  minéral ,  sera  un  caractère 
physique  ,  comme  celle  qui  naît  du  frottement  mu- 
tuel de  deux  morceaux  de  quarz.  Dans  ces  sortes 
de  cas  où  la  Physique  et  la  Chimie  se  tiennent  de 
si  près  qu'il  serait  difficile  de  discerner  leurs  limites 
respectives,  nous  avons  eu  surtout  en  vue  de  con- 
server l'analogie  des  caractères  en  rapprochant  ceux 
qui  donnent  lieu  à  des  observations  du  même  genre. 
Les  caractères  chimiques  sont  ceux  qui  cmpor- 
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tenl  nvpc  eux  la  décompusition  il'iio  minerai,»] 
uni:  aluiralioo  scdsUiIc  duns  son  ûtat ,  comme  lorsqc 
l'on  em[)loie  un  acide  pour  éprouver  mi  corps  qui 
fait  efiervescence ,  ou  l'action  du  chalumeau  sut  un 
petit  fragment  d'un  nûnéral  susceptible  d'être foiidl 
par  ce  moyen. 

Mais  ce  n'était   pas  assez  d'indiquer,  dans  la  mé 
ihodc ,  relativement  à  chaque  espèce ,  les  caractà 
propres  à  faire  reconnaître  les  corps  qui  lui  appi 
tiennent  ;  et  il  pouvait  arriver  de  deux  choses  l' 
ou  l'observateur  qui  voudrait  déterminer 
rai  irait  droit  à  l'espèce  dont  ce  minéral  fait  parlif 
et  alors  il   n'aurait  plus  qu'à   consulter  les 
tèrcs  'spêcKiques,  pour   s'assurer  qu'il    avait  l)î 
rencontré  ;  ou,  ti-ompé  par  une  fausse  ressembli 
il  80  ti'ouverait  conduit  à  une  espèce  étrangère.  Poi» 
le  remettre  sur   la   voie,  dans  ce  dernier  cas,  jî" 
ujoulc ,  à  la  suite  des  caractères  dont  j'ai  parlé,  un 
uub'â  caractère  que  je  nomme  caractère  tTélimina- 
tkm  y  composé  des  principales  diOerences  qui  peii- 
venl  fitire  ressortir  uu  mînêi-al  à  côté  de  ceux  avei: 
loM^uet»  «Il  serait  tenté  de  le  confbudre. 

Jtf  vais  mattitctiAnt  reprendre  l«s  trois  ordres  de 
(•M-«cl«-o*  dont  i'ui  (wrlê  d'abord ,  et  indiquer  les 
inox  vus  qu'olFrinit  l\iIe«T.atîo«  et  ï'esi»érieuce 
lH»»r  k*  «|»pliq\KT*ux  diScrtii»  corps  que  l'on  se  pro- 
(Kw*  d«  irctuuiaitn*- 
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CAIUCTÈRES  GÉOHÉTBIQUES. 

I.  Meturt  des  angle»  des  crUtaux. 

int  de  passer  aux  usages  du  caractère  dont  îl 
ici,  j'insisterai  sur  Tavantage  qu'il  a  d'être 
e  un  point  fixe  et  immobile  au  mUieu  des  di- 
causes  qui  altèrent  soit  la  composilion,  soit 
lëtrie  des  cristaux ,  et  qui  semblent  être  nulles 
lû  seul.  J'ai  déjà  dit  que  les  matières  étran- 
^à  s'assocùent  aux  molécules  intégrantes  des 
lux  ne  font  que  s'interposer  entre  elles,  et 
aucune  inQuence  sur  leurs  formes.  Oi'  la  con-r 

de  ces  formes  garantit  celle  des  inclinaisons 
tives  des  faces  qui  résultent  des  lois  de  dé- 
ment auxquelles  est  soumis  Tarrangement  des 
•  molécules. 

isi,  parmi  les  cristaux  de  quarz  en  prismes 
pans  terminés  par  des  pyramides  du  même 
e  de  faces,  les  uns  qui  sont  limpides  rap- 
t  la  substance  que  l'on  nonune  couuuuné- 
cristal  de  roche;  d'autres,  qu'on  a  appelés 
>rement  topazes  dé  Bohême,  ont  leur  transpi  - 
offusquée  par  une  teinte  fuligineuse  qui  déjà 
;e  la  présence  d'une  matière  étrangère ,  et  il 

que  l'abondance  du  mélange  rend  opaques 
,  brun  noirâtre  ;  d'autres,  auxquels  on  adonne 
[  encore  plus  impropre  ^hyacinthea  de  Com- 
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pos  telle  jioiii  chargés  d'oxlde  Je  fer  rouge.  Queroo^B 
mesure  sur  tous  ces  cristaux  l'angle  que  lait  une  tin  ■>' 
faces  de  la  pyramide  avec  le  pan  adjacent,  on  le  ■• 
trouvera  constamment  de  i4*''j  ;  tous  ces  corps  ai  »'' 
apparence  si  diflerens,  viennent  se  confondre  el  si-  w\ 
dentilîer  dans  runiformité  de  cette  mesure.  Jjj 

J'ai  parlé  aussi  des  variations  que  subissent  lesciw^f 
taux  qui  appartiennent  à  une  même  modification  oi^H 
forme ,  dans  les  dimensions  et  dans  les  figures  il^M 
leurs  faces.  Mais  j'ai  supposé  qu'elles  n'altéraient  pi^H 
la  s^'métrie  de  l'easemble.  Cependant  il  s'en  faut  d^H 
beaucoup  que  cela  ait  toujours  lieu.  11  arrive  a5Sfl|^| 
souvent,  au  contraire,  que  rcffet  des  causes  quipKH^| 
duisent  ces  variations  est  de  détruire  l'^alité  <I<^^H 
faces  analogues^  en  sorte  que  les  unes  prennent ud^H 
étendue  très  sendble ,  tandis  que  les  autres  échf^^H 
|>ent  pi^esque  à  l'œil,  et  la  méaie  diversité  inSuei^H 
son  tour  sur  le  nombre  des  arêtes,  en  sorte  que  d^H 
deux  faces  qui  devraient  être  semblables  sous  ce  raJ^H 
port,  l'une  sera  un  triangle,  tandis  que  l'autre  8t^^| 
passé  àla  f^ure  du  pentagoneou  de  l'heptagone.  AbS^f 
lt?s  valeiu^  des  angles  sont  à  l'abri  de  ces  variatioas  I 
qui  lônt  jouer  de  tant  de  manières  les  diverses  par-  | 
lies  de  la  surJàce  ,  et  tout  le  reste  passe  à  côté ,  ou 
tmime  autour  de  c«s  points  fixes ,  sans  même  les 
effleurer. 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  du«  que  la  thco- 
lie  doit  faire  al»tnu-liou  des  variatioas  dont  il  s'agit 
el   u"y    avwr   auctm  cijartl.   Mais  il   faut   convenir 
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«qu'elles  ne  sont  que  trop  réelles  pour  un  œil  peu 
eietcéj  qui  ne  dëmèle  pas  aisément  le  type  de  la 
véritable  forme  à  travers  les  traits  qui  la  dcf^mscnt, 
et  c'est  ici  la  source  d'une  des  principales  difficultés 
que  présente  la  Cristallojjraphie, 

Les  pi-ojectioiis  tracées  d'après  des  ciîstauï, régu- 
liers et  les  copies  en  relief  de  ces  corps ,  peuvent  être 
^^d'iin  grand  secours  ayminéralo;j;iste  pour  ramener  les 
^■■Bitres,  par  lapeusce,àlasymétnedontilss'écartent. 
^^^  Ces  loùlations  du  travail  Je  la  nature  serviront  à 
lever  une   difficulté  d'un  autre  genre,   savoir  celle 
<j'uinaît  du  groupement  des  cristaux  caches  en  partie 
les  uns  par   les  autres,  ou  de  leur  peu  de  saillie 
au-dessus  de  la  gangue  dans  laquelle  ils  semblent 
être  plus  ou  moins  engagés,  eu  sorte  qu'il  faut  que 
l'observateur  complète  ,  dans  son  imagination  ,  clia- 
ciine  de  ces  formes  partielles. 

Au  reste,  je  puii  dire  que  j'ai  été  plus  d'une  fois 
surpris  de  voir  avec  quelle  facilité  de  jeunes  mi  ■ 
néralogîstes ,  qui  joignaient  au  goût  de  la  science  l'ha- 
liilude  des  conceptions  géométriques,    remettaient 
tout  à  sa  place  sur  des  cristaux  dont  les  faces  étaient 
les  plus  dérangées,   ou  prolitaient   du    peu   qu'ils 
1   voynient  d'un  cristal  enfoncé  dans  sa  gangue  pour 
\  deviaer  le  reste.  Il  semble  même  qu'il  y  ait  une  sa- 
Itis&ctlon  particulière  attachée  à  la  solution  de  ces 
petits  problèmes  ;  on  se  plaît  à  y  faire  preuve  de  sa- 
gacité, et  on  se  sait  gré  d'avoir,  pour  ainsi  dire,  en- 
tdn  la  nature  à  demi-mot. 
MisÉa.  T.  I.  S 
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Pour  iltlei-miner  les  incidences muluellcstln  !k^ 
d'un  cristal,  ou  ses  angles  iuûllans,  on  se  sert  d'i 
instrumenl  dont  l'înTention  est  due  à  M.  Carangei 
l'iui  des  collaborateurs  de  Borné  de  l'Isle,  et  qiû^ 
concouru  avec  ce  savant  célèbre  à  mettre  en 
dcncc  le  principe  de  la  constance  des  angles  il 
les  cristaux. 

Cet  instrument,  qui  a  beaucoup  de  rapportant 
grapliomctre ,  est  composé  d'un  demi-cercle  m 
(fij;.  I.  pi.  I.),  de  laiton  ou  d'argent,  diviséentU 
grés,  qui  porte  deux  alidades  AB,  FG,  doDll'' 
FG  est  évidée  depuis  «  jusqu'en  R,  en  coulisse  àji 
excepté  à  l'endroit  K,  où  l'on  a  laissé  une  p 
traverse,  qui  n'est  qu'iui  accessoire  fait  pour 
plus  de  solidité  à  l'instniment.  Cette  alidade  est 
tachée  en  'R  et  en  c  sur  ime  rèyle  de  laiton  située 
rière ,  et  qui  fait  corps  avec  le  demi-cercle.  La  i 
nion  de  l'alidade  avec  celte  règle  s'opère  au  mo 
de  deux  petites  tiges  à  vis ,  qui  s'insèrent  dans  la  caO" 
lisse,  et  dont  cliacune  porte  un  écrou.  L'autre  alidfld* 
AB  est  pareillement  évidée ,  depuis  x  jusqu'en  c, 
où  elle  est  attachée  au-dessus  de  la  première,  â  l'aid* 
de  la  tige  à  vis  qui  est  en  cet  endroit,  et  qui  traverse 
les  deux  rainures.  En  lâcliatit  les  écrous,  on  peut 
courcir  à  volonté  les  parties  cG,  cB  des  deux  alida' 
des,  suivant  que  les  circonstances  l'exigent. 

L'alidade  AB,  n'ayant  qu'un  seiJ  point  d'attach* 
en  c,  où  est  le  centre  du  cercle ,  a  im  mouvement  an 
tour  de  ce  centre ,  tandis  que  l'alidade  GF  rctite  con- 
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ttamment  dans  la  direction  du  diamètre  qui  passe  par 
les  points  zéro  et  jSo''. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  la  partie  su- 
périeure de  l'alidade  AB  doit  être  amincie ,  en  forme 
de  trancliant,  vers  son  bord  sz  ,  dont  la  direction 
prolongée  en  dessous  passe  par  le  centre  c  de  l'înstm- 
meat.  La  raison  en  est  que  ce  bord  est  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  ligne  de  foi ,  c'est-à-dire  celle  qui  indique 
sur  la  circonierence  graduée  la  mesure  de  l'angle 
cherché. 

Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  mesurer 
sur  un  cristal  l'angle  que  forment  entre  eux  deux, 
plans  voisins.  On  sait  que  cet  angle  est  é{^al  à  celui 
(le  deux  lignes  menées  d'un  même  poin,t  de  l'arête 
(jui  réunit  ces  plans ,  avec  la  condition  qu'elles  soient 
perpendiculaires  a  cette  arête  et  couchées  sm'  les 
mêmes  plans.  Pour  avoir  cet  angle,  on  disposera  l'in- 
strument de  manière  que  les  portions  cG,  cB  des 
deux  alidades  ne  laissent  aucun  jour  entre  elles  et  les 
plans  dont  il  s'agit ,  et  qu'en  même  temps  leurs  bords 
soient  perpendiculaires  à  l'arête  de  jonction.  Dans  ce 
cas  liis  faces  qui  embrassent  le  cristal  sont  tangentes 
aux  deux  plans  dont  on  veut  avoir  l'incidence.  Cela 
fait,  on  cherchera  sur  la  circonférence  de  l'instru- 
iient  le -degré  que  marque  la  ligne  de  foi  sz,  ou  l'an- 
gle que  fait  cette  ligne  avec  celle  qui  passe  par  le 
centre  c  et  par  le  point  zéro ,  lequel  an^e  est  égal  à 
wlui  que  forment  les  deux  portions  Gc,  cB  des  ali- 
Qadeg ,  puisqu'il  lui  est  opposé  au  soounet. 
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C'est  un  avantage  île  j>ouvoir  laccourclr  à  son  gri 

ces  mêmes  parties,  pour  éviter  les  obstacles  qui  reqj; 

(Iraient  l'opération  impraticable,  et  qui  peuvent  proi 

venir  soit  de  la  gimgue  à  laquelle  atlbère  le  crîstaH 

soit  des  cristaux  voisuis  dans  lesquels  il  est  engagé  m 

partie.  1 

Mais  il  est  des  cas  où  cette  précaution  ne  sufra 

pas ,  et  où  l'on  se  trouverait  gêné  par  la  partie  oj 

demi  -  cercle  située  vers    M,   si    sa  position    ét^ 

invariable.    L'ingénieux   auteur  de  l'insU'ument   3 

paré  à    cet   inconvénient    à   l'aide  du   mécanisoM 

suivant.  1 

La  tige  située  en  c  porte ,  outre  les  deux  alidade^ 

une  tringle  d'acier  placée  en  dessous  de  la  règle  de 

cuivre  sur  laquelle  est  appliquée  immédiatement  l'a- 

lîdade  GF.  L'extrémité  supérieure  de  cette  tringle, 

ou  celle  qui  est  située  vers  O ,  a  ime   ëchancri 

dans  laquelle  entre  »me  tige  d'acier  garnie  pareilL 

ment  d'un  écrou.  De  plus,  le  demi-cercle  est  brisé  à 

l'endroit  du  go^.  degré,  en  sorte  qu'au  moyen  d' 

charnière  dont  il  est  garni  au  même  endroit,  le  quart 

de  cercle  TM  se  replie  en  dessous  du  quart  de  cer^ 

cleTN,etse  trouve  comme  supprime.  Lorsque  Voà 

veut  exécuter  ce  mouvement,  on  lâche  l'écrou  qi 

maintenait  la  partie  supérieure  de  la  tringle  cO  ;  ol 

dégage  l'échaiicrure  qui  termine  cette  tringle  de  I' 

crou  qui  s'y  insérait ,  et  l'on  rabat  la  tringle  jusque] 

par-dessous  la  règle  de  cuivre  qui  porte  l'alidade  GF. 

Lorsque  l'angle  mesuré  excède   90'',    on  remet  li 


lle^ 
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luart  de  cercle  TJM  à  sa  place,  posir  en  reconjMMtre 
U  valeur. 

On  a  imaginé  des  goniomètres  d'un  autre  genre, 
«ont  les  plus  parfaits,  à  ma  connaissance ,  sont  ceux 
lue  M.  Lowndes,  savant  anglais,  a  fait  exécuter. 
'-■3  bonté  qu'il  a  eue  de  m'en  envoyer  un  ,  comme 
présent,  m'a  mis  à  portée  d'en  apprécier  le  travail. 
Dans  cet  instrument ,  les  alidades  consistent  en  deux 
ifimes  minces  d'acier,  que  l'on  peut  faire  glisser  l'une 
sur  l'autre,  pour  alonger  ou  raccourcir  à  volonté  les 
parties  qui  servent  à  mesurer  les  angles.  De  plus ,  Ces 
siidades  ne  tiennent  point  au  rapporteur,  on  sorte 
^»i  on  les  emploie  d'abord  séparément,  pour  la  me- 
SLire  que  l'on  a  en  vue  ;  on  les  replace  ensuite  sur  le 
"■^pporteur,  où  elles  se  trouvent  fixées  du  premier 
f^oup,  à  l'aide  de  deux  pomts  d'arrêt,  dans  leur  vé- 
■■Haile  position.  L'avantage  de  cet  instrunieut  est  de 
pouvoir  surtout  être  appliqué  à  la  détermination  des 
petits  cristaux,  parce  que  les  alidades,  n'ayant  que 
ti'ès  peu  d'épaisseur ,  ne  posent  que  par  une  ligne  sui- 
^^^  faces  dont  on  cherche  l'inclinaison ,  en  sorte  que 
'  olU,  qui  d'ailleurs  n'est  pouit  oITusqué  par  la  pré- 
sence du  rapporteur,  juge  mieux  -le  leur  exacte  coïn- 
•^idencc  avec  les  faces  dont  il  s'agit.  La  délicatesse  de 
'  instrument  est  assortie  à  celle  des  corps  poui'  les- 
^luels  il  est  spécialement  destiné, 

11  est  facile  de  s'assurer  que  le  goniomètre  est  sus- 
<^eptible  de  donner  la  mesure  des  angles  à  moins 
diin  deinî-dcgrc  près.  On  choisira  un  cristal  d'une 
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forme  très  prononcée,  parmi  ceux  dont  les  anglei' 
sont  connus  a  priori,  par  exemple,  un  grenat  dodé- 
caèdre ,   qui  a  toutes   ses  faces  incJinées  entre  elles 
de  lao''.  On  ouvrira  les  alidades  sous  l'angle  lao' 
et  en  les  portant  sur  deux  faces  vois'mes,  on  s'api 
cevra   d'une  divergence  entre   l'une    d'elles    et 
face  qui  lui   correspond.  On  substituera  à  l'ouvi 
ture  précédente  celle   de   ii9''i,  et  l'on  aura 
nouvelle  divergence  en  sens  contraire,  Enûnune 
verture  de  lao"*  déterminera  un  contact  parfait  ei 
tre  les  alidades  et  les  faces  soumises  à  l'observatj» 
Avec  de  l'habitude ,  on  pousserait  encore  plus  loi 
la  prccision. 

On  peut  avoir  recours  au  goniomètre,  soit  loi 
l'on  balance  entre  deux  espèces,  pour  savoir  à 
quelle  se  rapporte  le  cristal  que  l'on  a  entre  les  mains, 
soit  lorsqu'étant  sûr  de  l'espèce  dont  il  fait  partie 
on  désire  connaître  le  nom  de  la  variété  dont  il  pré- 
sente la  forme.  Je  vais  citer  quelques  exemph 
l'un  et  l'autre  cas. 

La  cristallisation  de  la  strontiane  sulfatée  a  une 
grande  analogie  avec  celle  de  la  baryte  sulfatée,  en 
sorte  que  pliisieitrs  des  variétés  qui  appartiennent  à 
ces  deux  substances  se  ressemblent  jiar  le  nombra. 
et  par  la  disposition  respective  de  leurs  faces.  Mais 
comme  parmi  ces  faces  on  retrouve  presque  toujours 
les  pans  de  la  forme  primitive,  qui  est  de  part  et  d'au- 
tre un  prisme  droit  à  bases  ibombes ,  le  goniomètre 
fiiit  disparaître  l'illusion  produite  par  la  ressemblance^ 


ré- 
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en  donnant  lo4'^  4^',  pour  la  plus  graade  Inclinai- 
wndes  pans  dans  la  slrontianc  sulfatée ,  et  ioi^3a' 
pour  celle  qui  a  lieu  dans  la  baryte  sidlàtée. 

Le  corindon  basé  (  représenté  fig.  i,  pi  2.  )  ,  et 
dans  lequel  les  faces  P  appartiennent  au  rhomboïde 
primitif  de  ce  minéral  (fiy.  2),  et  les  faces  o 
fésullent  d'un  décroissement  par  une  rangée  sur  ses 
angles  supérieurs ,  a  été  pris  pour  le  spiuelle  primitif, 
dont  la  forme  est  Toctaèdie  régulier.  Mais  les  me- 
suiesinécaniques  font  contraster  les  deux  octaèdres 
en  indiquant  à  peu  près  80'^  3  pour  l'incidence  de 
î*  sur  P,  et  près  de  1 28''  pour  celle  de  o  sur  P ,  tan- 
*"s  qiie  dans  l'octaèdre  du  spinelle  toutes  les  in- 
''■'dcuces  sont  de  log**  7.  Le  cristallograplie  n'a  mème- 
''tjoin  que  d'iui  coup  d'œil  attentif  poiu:  b'aperce- 
wirque  la  forme  du  corindon  basé  diflëre  très  sen- 
siolement  de  celle  du  spinelle  par  la  mesure  de 
'      Se»  angles. 

L      On  trouve  en  Piémont,  dans  un  talc  scbistoïde, 
^■ws  tourmalines  noires  en  prismes  hexaèdres  ,  doQt 
Fus  sommets  sont  oblitérés  ,  et  que  l'on  serait  tenté 
'      «le  prendre  pour  des  amphiboles.  Mais  le  goniomètre 
prévient  encore  ici  la  méprise  ,  le  prisme  de  la  tour- 
maline ayant  tous  ses  pans  inclinés  entie  eux  de 
130^,  au  lieu  que  par  rapport  à  ceux  de  l'amphi- 
liok ,  il  y  a  deux  inclinaisons  de  1 34*'  t  >  et  quatre 

Quant  à  la  manière  de  déterminer  à  l'aide  du  go- 
la  place  qu'occupe  un  cristal  parmi  les  va- 
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riélfis  de  l'espèce  dont  il  fait  partie,  ce  que  j'en  di 
rais  ici  serait  pr^matur<!.  Je  me  reserve  à  l'eiposer 
lorsqiie  j'aurai  fait  connaître  l'ordre  que  j'ai  suivi 
dans  la  formation  des  t;J)leau5  qui  présentent  la 
séries  îles  angles  que  font  entre  elles  les  faces  des 
cnstaux  originaires  des  différentes  espèces. 

3.  DU-ision  mécanique. 

Quoique  la  détermination  des  formes  primitiTei 
au  moyen  de  la  division  mécanique,  entre  plus  sp^ 
cialement  dans  le  travail  de  celui  qui  se  proposff 
d'appliquer  la  théorie  à  la  distinction  des  espèces,  Iffl 
moyens  d'étude  qu'elle  offre  au  simple  minérale 
doivent  la  lui  faire  regarder  comme  un  des  objets  les 
plus  digues  de  son  attention ,  et  l'un  des  plus  propr» 
if  lui  faire  concevoir  une  juste  idée  d'un  résultait, 
d'observation  qui  est  la  véritable  base  de  la  métliodeJ 

11  y  a  des  substances  minérales  dont  il  est  facik* 
d'extraire  la  forme  primitive ,  en  frappant  sur 
lame  d'acier  disposée  dans  le  sens  des  joints  nature 
Telles  sont  la  cliaui  carbonatce,  la  baryte  sulfatée 
la  cbaux  anhyclro-suUatée,le  plomb  sulfaté,  le  zii 
sulfuré,  etc.  Dans  quelques-uns  des  cas  où  la  sxA 
stance  est  tiop  dure  pour  donner  prise  à  une  lan 
d'acier ,  on  peut  encore  aniver  au  même  but 
l'aide  de  la  simple  percussion  dirigée  convenaLlemei4 
C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  la  forme  primitive  de  1' 
pidote  j  Celle  du  corindon ,  et  même  celle  du  q^iara 
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Mais  dans  une  (p'ande  partie  des  minéraux,  le» 
ioints  naturels  sont  peu  sensibles  ,  et  alors  on  tente- 
l'ait  en  vain  de  séparer  les  lames  composantes  de 
nianière  à  isoler  la  forme  primitive.  De  ce  nombre 
sont  le  grenat,  la  staurotide,  la  tourmaline,  le  pë- 
ndot,  l'argent  antimonîé  sulfuré,  l'étain  oxidé,  le 
fer  oligîste,  etc.  On  cherche  dans  ce  cas  un  cristal  où 
ces  joints  soient  parallèles  à  des  faces  naturelles ,  et 
im  ùt  été  brisé  de  manière  à  laisser  subsister  des 
portions  des  mêmes  faces.  Les  reflets  de  la  lumière 
en  paraissant  simultanément  sur  ces  portions  de  faces 
ctsur  les  endroits  fracturés,  indiquent  le  parallélisme 
"Ont  il  s'agit ,  en  sorte  que  la  position  des  faces  ex- 
'erieures  sert  à  déterminer  celle  des  joints  situés  à 
>  intérieur ,  et  par  suite  celle  des  faces  de  la  forme 
pï^nailive  elle-même.  Le  moment  le  plus  favorable 
l'Our  ce  genre  d'observation  est  le  soir,  lorsque  l'on 
^  devant  soi  une  bougie  dont  on  fait  tomber  la  lu- 
"ïiere  sur  le  cristal,   auquel  on   donne  successive- 
"^ent  diverses  positions ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu à  celle  qui  détermine  la  coïncidence  des  reflets, 
■le  dirai  même  que  ce  moyen  semble  aviver  les  joints 
**aturels,  en  sorte  que  j'ai  été  souvent  surpris  de  la 
letteté  avec  laquelle  s'offraient  à  l'œil  cens  que  j'en- 
trevoyais à  peine  en  les  observant  à  la  lumière  du 
jour. . 

Les  substances  dont  le  tissu  est  très  lamellcux  peu- 
vent être  reconnues  à  l'aide  du  goniomèti'C  ,  lors- 
^U  elles  sont  en  masses  informes.  Tel  est  entre  auti'es 
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l'amphibole ,  dont  les  fragmetu  présentenE  (Rtlinah^ 
remeot  deux  joints  naturels,  inclinée  entre  eux  »oiis 
un  an^le  de  1 34''  t  »  qui  Jieut  être  mesuré  avec  une 
approximation  suffi  santé  pour  ne  laisser  aucun  doule 
sur  le  résultat.  J'aurai  occasion  de  citer,  dans  te 
cours  de  cet  ouvrage,  des  méprises  qu'il  eût  été fe» 
cile  d'éviter  en  employant  ce  moyen. 

Tout  ce  qui  précède  tend  à  faire  apprécier  l'ub- 
lilé  du  goniomètre,  et  à  prouver  combien  il  est  m- 
léres&ant  que  les  descriptions  des  cristaux  indiquent 
les  angles  que  leurs  faces  font  entre  elles.  Ce  sont 
ces  indications  qui  font  ressortir  la  description  par 
des  traits  parlans  et  vraiment  caractéristiques  :  sîuis 
cela,  elle  n'est  qu'une  ébauche  imparfaite  et  gros- 
sière fjui  peut  se  rapporter  à  plusieurs  objets  dif- 
férens. 

Ainsi  l'on  ne  peint  pas  le  zircon  dodécaèdre ,  lors- 
qu'tai  se  borne  à  dire  que  c'est  un  prisme  à  quatre 
pans  terminé  par  des  sommets  à  quatre  rhomb^s 
qui  naissent  sur  les  arêtes  longitudinales.  Ce  carai> 
tére  convient  également  à  l'barmotome  (  hyacinlbe 
cruciforme),  à  la  slilbite,  à  l'étain  osidé,  etc.;  mais 
ajoutez  que  les  pans  faisant  entre  eux  des  anfjles 
droits  ,  les  faces  du  sonamet  sont  inclinées  l'une  siir 
l'autre  de  I24'*i3',  vous  restreignez  la  descriplioQ 
au  zircon  ;  dites  que  l'inclinaison  est  de  i2i''57, 
ce  sera  l'harmotome  ;  ou  dites  qu'il  y  a  deux  incli- 
naisons différentes,  l'une  de  133^32',  et  l'auti-e  de 
1 1 3''  1 4'j  ce  sera  la  stilhite. 
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U  y  a  mieux  ;  c'est  que  plusieurs  variétés  d'une 
même  substance  peuvent  présenter  des  formes  du 
même  genre,  qui  ne  seront  distinguées  que  par  les 
mesures  de  leurs  anj'les.  Tels  sont  d'une  part  les  six 
iliomLoïdes,  et  de  l'autre  les  deux  dodécaèdres  à 
faces  rhombes  qui  se  rencontrent  dans  l'espèce  do 
la  chaux  carbonatée.  Comment  décrire  exactement 
lout£s  ces  variétés  qui  ne  diffèrent  que  du  plus  au 
moins ,  si  l'on  ne  précise  pas  les  différences?  Et  il 
j  a  même  des  cas  où  l'usage  du  goniomètre  est  le 
seul  moyen  d'éviter  une  erreur  qui  ne  manquerait 
pas  Je  se  glisser  dans  la  description.  Ainsi  le  rbom- 
™icle  calcaire,  dont  les  angles  ne  diffèrent  que  d'en- 
viron 2''  j8'  de  l'angle  droit,  a  été  pins  d'abord. 
['our  un  cube,  et  aurait  continué  d'être  appelé  spath 
<^'ihaire  cubique ,  si  les  mesmes  géométriques  n'a- 
vaient rectifié  cette  dénomination  doublement  fau- 
'ive,  soit  en  elle-même,  soit  relativement  à  la  théorie, 
lui  démontre  que  l'existence  du  cube  ne  s'accorde 
"^  avec  celle  d'aucune  loi  admissible  de  décrois- 
*Sïnent. 

Une  des  principales  causes  de  cet  abandon  où  est 
'6s(é  le  goniomètre ,  vientde  l'espèce  de  règle  à  la- 
ffielle  une  partie  des  minéralogistes  se  sont  astreints 
^^  se  borner  aux  caractères  susceptibles  d'èti-e  dé- 
terminés par  le  seul  rapport  des  sens  ;  et  par  là  on 
'  est  privé  des  ressources  tjue  présen  ten  t  les  instrument 
'lui  donnent  à  nos  organes  un  nouveau  degré  de 
finesse  ,  et  les  rendent  capables  d'atteindre,  dans  U 
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dctfximoalîaii  des  csnctères  distiiictîEi  des  i 
nmz,  i  la  préôàoa  qui  est  à  son  tour  le  pnnc^ 
caractère  des  sciences.  J'ai  connu  des  partisan»  J 
t'oljserraljoa  pure  et  ample ,  qm  cependant  tùsât 
une  eiceptJoD  en  [aveor  de  la  loupe.  Or  qu'esM 
tpi'un  gooîoDi^tre,  sinon  une  espèce  de  loupe  gd 
métrique,  qui  nous  fait  aperceroîr  ces  petites  i 
férences  et  ces  degrés  imperceptibles  pour  nos  ya 
abandonnés  à  euT-mcmes? 

A  l'égard  des  angles  plans ,  nous  les  avons  aol 
quelquefois   indiqués  (*) ,  surtout  ceux   des  l 
piitnitives ,  et  ceux  qui  impriment  aux  formes  • 
condaîres  un  caraclère  de  simplicité  et  de  régulant 
comme  les  angles  de  go^,  de  60^,  etc. 

CARACTÈRES  PHYSIQUES. 

A.  Physique  générale. 

1.  Pesanteur  spécifique. 

Concevons  une  suitedecorps  de  différentes  nalï 
el  (|ni  aient  des  volumes  égaux;  supposons  de  f 
tju'iiyant  pesé  successivement  tous  ces  corps ,  à  l'ai 


(' )  Oii  peut  mesurer  ces  angles  à  l'aide  d'une  ■ 
tBitlée'convetiiibleraeiit,  ou  de  deux  règles  très  minces 
d'acier,  qui  tournent  l'une  sur  l'autre,  au  moyen  d'une 
ehat'aii:re' 
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<îe  la  balance  ordinaire,  on  expiimc  par  l'unité  le 
[>olds  de  l'un  d'eux ,  et  ensuite  les  poids  de  tous 
les  autres ,  en  nombres  proportionnels  à  cette  unité  : 
tous  ces  différens  poids  rapportés  à  un  terme  com- 
mun de  comparaison  seront  ce  qu'on  appelle  \es pe- 
santeurs spécifigues  des  corps  soumis^  l'expérience; 
c est-à-dire  que,  suivant  que  le  poids  de  tel  corps 
sera  double  ,  triple,  etc.,  de  celui  du  corps  qui  sert 
de  mesure  commune ,  sa  pesanteur  spécifique  sera 
tepresentée  par  2,  3,  etc.  ;  si  ce  poids  surpasse  de 
moitié  celui  du  terme  de  comparaison ,  l'expression 
(le  sa  pesanteur  spécifique  sera  i,5,  et  ainsi  de  suite. 
Maisl'bypothèse  que  tous  les  corps  que  l'on  tou- 
<irait  peser  spécifi(|uement  soient  réduits  à  l'unité  de 
lulume  étant  inadmissible  dans  la  pratique,  on  y 
supplée  à  l'aide  d'un  principe  d'hydrostatique  dout 
la  découverte  est  due  à  A  rcliimède.  Pour  concevoir 
™  quoi  il  consiste ,  supposons  que  l'on  pèse  d'abord 
un  Corps  dans  l'air ,  à  la  manière  ordinaire ,  et  qu'en- 
*mte  l'ayant  suspendu  à  un  fil  attaché  a  l'une  des 
wtrémitésdu  levier  d'une  balance,  on  le  plonge  dana 
'  eau ,  et  qu'on  le  pèse  une  seconde  fols.  Il  est  évi- 
(lent  (ju'il  faudra  employer ,  pour  établir  l'équilibre , 
"D  poids  plus  petit  que  dans  le  premier  cas;  car 
1  eau  agit  sur  le  corps  pour  le  soutenir  par  uu  efTort 
analogue  à  celui  qu'elle  exercerait  sur  un  autre  coriis 
respectivement  plus  léger  qu'elle ,  pour  le  faire  mou- 
•^p  s  la  surface.  Or  cet  eEFort  est  égal  à  celui  qu'elle 
fïerçait  pour  tenir  en  équilibre  le  volume  du  même 
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liquide  que  le  corps  soiiniis  a  rexpérience  a  dépU 
lmaj,'inoiis  qne  ce  coi-ps  perde  tout  son  poids 
i'tau  ,  en  sorte  qu'il  cesse  d'agir  sur  la  balance 
eu  conclura  qu'il  pèse  autant  que  J'eau  à  ëgalil 
volume.  Supposons  que  le  corps  ait  perdu  dansi' 
la  moitié  du  poids  qu'il  avaitdans  l'air;  ÏI  faudra? 
conclure  que  son  poids  rëel  est  double  de  celiû  ie 
l'eau,  à  égalité  de  volume.  De  là  résulte  cette  consé^ 
quence  ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'énoncé  du  prin- 
«àpe  d'Archiraéde  ;  c'est  que  si  on  pèse  un  corps 
d'aijord  dans  l'air,  et  ensuite  dans  l'eau,  la  partie 
de  son  poids  qu'il  perd  dans  l'eau  est  égale  au  poids 
du  volume  d'eau  qu'il  a  déplacé. 

Ainsi,  ayant  trouvé,  dans  chaque  cas  partie 
le  rapport  entre  le  poids  du  corps  et  celui  du  i 
lume  d'eau  déplacé,  si  l'on  désigne  constami 
ce  dernier  poids  par  l'unité  prise  pour  mesure 
mime  ,  la  série  des  rapporLs  deviendra  la  mêtne 
si  tous  les  corps  soumis  à  l'expérience  avaient  été 
ëgaux  en  volume,  ce  qui  donne  l'équivalent  du  cW 
que  nous  avions  considéré  d'abord,  et  qui  ne  peut 
être  réalisé  dans  l'hypothèse  où  l'on  se  ser\'ïrait  de 
la  balance  ordinaire,  et  où  le  terme  de  cçmparaison 
serait  un  corps  solide. 

C'est  d'après  la  méthode  qui  vient  d'être  exposée 
qu'ont  été  construites  les  tables  des  pesanteurs  spéci- 
6ques  publiées  par  divers  auteurs ,  et  parmi  lesquelles 
aucune  n'est  aussi  étendue  et  n'a  été  faite  avec  plu: 
de  soin  que  celle,  de  M.  Bcisson. 
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^La  balance  destinée  pour  les  épreuves  de  ce  genre 
se  nomme  balance  hydrostatique.  Le  corps  sur  le- 
fjuel  on  opère  est  suspendu ,  au  moyen  d'un  crin  , 
à  un  petit  crochet  fixé  sous  l'un  des  bassins  ,  ce  qui 
procure  la  facilité  de  plonger  ce  corps  dans  l'eau 
pour  l'y  peser. 

Nickolson,  savant  physicien  anglais,  a  imaginé 
d'employer  aux  mêmes  expériences  une  espèce  d'a- 
réomètre de  fer-blanc  (*}  M  N  (  fig.  a,  pi.  i  ) ,  eC 
dont  la  tige  Ir  est  un  fil  de  laiton ,  tjui  porte  à 
son  extrémité  une  petite  cuvette  A.  Cette  tige  est 
marquée ,  vers  son  milieu,  d'un  trait  b  fait  avec  la 
lime.  La  partie  inférieure  tient  suspendu  un  cône 
Knversé  EG,  concave  à  l'endroit  de  sa  base,  et  lesté 
eo  dedans  avec  du  plomb.  Le  poids  de  l'instrument 
doit  être  tel ,  que  quand  on  plonge  celui-ci  dans 
l'eau  pour  l'abandonner  ensuite  à  lui-même  ,  une 
partie  du  tube  surnage  (**).  La  cuvette  qui  termine 
Il  tige,  et  qui  a  la  forme  d'une  calotte  spliérique  ,  y 
est  assujétie  au  moyen  d'un  petit  tube  de  fer-blanc 
ilans  lequel  cette  tige  entre  avec  frottement.  Ordi- 
nairement on  a  une  seconde  cuvette  C  plus  large, 
que  l'on  place  au-dessus  de  la  première,  dans  la 
<xutcavitë  de  laquelle  elle  s'engage  par  sa  convexité. 

[  '  )  Oa  peut  aussi  faire  esécuter  cet  instrument  en  verre, 
(  '*  )  Le  y 83e  que  l'on  choisit  pour  y  verser  cette  eau ,  est 

ordinairement  un  bocal  aemblaJile  à  ceux  dont  on  se  sert  dans 

diverses  expériences  de  Chimie.' 
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On  peut  aÏDsi  enlever  à  vulonto  cette  seconde  ca3 
vette ,  soit  pour  retii-er  plus  facilement  les  poiils 
dont  elle  est  chargée,  comme  nous  le  dirons  ilms 
l'instant,  soit  pour  faire  quelque  changement  dans 
leur  assortiment.  Cet  instrument,  peu  dispendieux, 
d'un  transport  facile  ,  et  d'une  précision  suHIsanle 
dans  les  cas  ordinaires ,  convient  surtout  aux  mi- 
néralogistes. Un  exemple  fera  connaître  la  manière 
de  s'en  servir. 

Vous  doutez  si  une  pierre  transparente  et  iafl 
couleur  appartient  à  la  variété  de  topaze  que  les  li 
pidaires  portugais  ont  noraraée  goutte  d'eau ,  om 
eUe  n'est  qu'un  quarz  dît  cristal  de  roche.  Ajez  à 
l'eau  distillée  à  une  température  donnée:  Brissa 
a  adopté  celle  de  i^^  de  Réaumur,  qui  réponJ 
I  "j^jS  du  thermomètre  centigrade,  comme  moyeiiB 
dans  notre  climat.  Ayant  plongé  l'aréomètre  dan 
cette  eau ,  cliargez  la  cuvette  supérieure  A  ,  jusqQi 
ce  que  le  trait  b  manpié  sur  la  tige  soit  desceaa| 
à  fleur  d'eau  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  affleutt 
l'aréomètre  (*).  Supposons  que  les  poids  employa 


(*)  Quoique  l'on  put,  à  la  rigueur,  se  dispenser  de 
opération ,  parce  que  l'on  est  censé  connaître  d'avanf* 
d'après  une  première  expérience ,  la  somme  de  poids 
saire  pour  l'affleurenient ,  H  est  bon  cepcnilaot  de  recoift" 
mencer  chaque  fois  cette  même  opérBtion ,  à  cause  des  petites 
différences  qui  peuTeut  survenir  dans  la  température  o" 
dans  la  qualité  du  liquide.  ^^^^H 
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mnent  une  somme  de  2'*'"*,35,  C'est  la,  charge 
e  l'aréomètre,  qui  ne  pourra  servir  que  pour  des 
«rp»  dont  le  poids  n'excède  pas  a  3  grammes. 

Ayant  repris  la  charge ,  mettez  la  pierre  dans  la 
même  cuvette ,  et  placez  à  côté  les  poids  nécessaires 
poiu:  affleurer  l'aréomètre.  Supposons  que  ces  der- 
niers équivalent  à  1 ''"''**,  1 55;  retranchant  ce  nom- 
bre de  2,35,  vous  am'ez  i^'^'^jigS  pour  le  poids  de 
la  pierre  dans  l'air. 

Retirez  l'aréomètre,  pour  placer  la  pierre  dans  le 
bassin  ioférieur  E  ;  puis,  ayant  replongé  l'insbrument, 
ajoutez  dans  la  cuvette  A  les  poids  nécessaires  pour 
produire  de  nouveau  l'affleurement.  Supposons  ces 
poids  additionnels  équivalens  à  o**^'''^,337.  C'est  la 
perte  que  la  pierre  a  faite  de  son  poids  dans  l'eau , 
et  en  même  temps  le  poids  d'un  égal  volume  d'eau. 
Faites  cette  proportion  :  o''''''^,337  ou  le  poids  du 
volume  d'eau  égal  à  celui  de  la  pierre,  est  à  i^^^^^  ig5, 
poids  absolu  de  la  pierre ,  comme  l'unité  qui  repré- 
sente en  général  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau ,  est 
^  nn  quatrième  terme  qui  sera  la  pesanteur  spéci- 
fiée de  la  pierre  (*).  On  voit  que  l'opération  se  ré- 

(*)  Il  est  plus  naturel  d'employer  Tunité  pour  désigner 
*a  pesanteur  spécifique  de  l'eau  ,  qui  est  le  terme  de  com- 
PW'aison  auquel  on  rapporte  toutes  les  pesanteurs  spcci- 
Ves  des  autres  corps,  que  de  la  représenter  par  1000  ou 
par  10000 ,  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement.  Du  reste ,  le 
<îalcul  est  le  même,  excepté  que  l'on  a  ordinairement  une 
A'action  décimale  dans  le  résultat. 

MiNÉR.    T.    I.  9 
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diiit  à  diviser  le  poids  du  corps  dans  l'air  par  ia  [ 
dans  l'oau.  Le  tenue  clierchti  pris  avec  quatre  déci 
maies  est  3,5459-  Or,  en  parcourant  la  table  da 
pesanteurs  spécifiques,  on  trouve  que  celle  de  la 
topaze  limpide  répond  au  même  nombre ,  tandis  que 
celle  du  quarz  n'est  que  de  2,7  à  peu  près.  La  pierre 
soumise  à  l'expërience  est  donc  une  variété  de  to- 
paze, beaucoup  plus  estimée  par  les  lapidaires  que  le 
cristal  de  rocbe. 

Si  l'on  voulait  peser   une  substance  resp« 
ment  plus  légère  que  l'eau,  il  faudrait,  en  la^ 
çant  dans  le  bassin  inférieur ,  l'y   assujettir  d'« 
manière  fixe.  Dans  ce  cas ,  le  corps  qui  sert  d'atta 
est  censé  faire  partie  de  l'aréomètre.  Du  reste,  I 
pération  est  la  même  que  dans  le  cas  précédent,  i 
ment  le  second  terme  de  la  proportion  est  plus 
<[ue   le   premier  ,    ce  qui  est  nécessaire  ,    puiM 
le  quatrième  terme,  qui  donne  la  pesanteur  spf 
fique  du  corps ,  doit  être  aussi  plus  petit  que  le  ti 
sième,  qui  représente  la  pesanteur  spécifique  del'fl 

Supposons,  par  exemple,  que  la  charge  abso 
de  l'aréomètre ,  y  compris  le  corps  qui  doit  servir 
d'attache,  étant  de  ao  grammes,  on  ait  été  oblige 
de  placer  16  grammes  à  côté  du  corps  que  l'oa 
veut  peser  ,  pour  produire  de  nouveau  l'affleu- 
rement ;  on  aura  4  grammes  pour  le  poids  de  ce 
corps.  Supposons  ensuite  que  le  même  corps  étant 
plongé  dans  l'eau,  on  ait  ajouté  encore  6  grammei 
aux   16   qui  étaient   déjà  dans    la    cuvette 
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neure,  ce  qiû  ùàX  &i  tout  sa  grammeB  ;  ces  6  gnan- 
mes  représenteront  le  poids  du  volume  d'eau  déplacé , 
et  la  proportion  sera,  6  ',  ^"  i  l  x,ce  qui  donnera 
0)6666,  pour  la  pesanteur  spécifique  du  corps  soumis 
à  l'expérience. 

ESèctivement ,  si  le  poids  du  corps  y  à  volume 
é^,  était  exactement  le  même  que  le  poids  de 
l'eau ,  il  £iudreit  chaîner  la  cuvette  supérieure  sen- 
lement  de  ao  grammes,  conune  la  première  fois, 
Wsque  le  corps  serait  plongé  dans  l'eau ,  parce 
<|u^  ferait  l'ofHce  du  volume  d'eau  déplacé.  Mais 
nous  avons  vu  que  dans  ce  cas  la  cuvette  supérieure 
^tàt  chargée  de  aa  grammes,  d'où  il  suit  qu'il  reste 
■  l'eau  un  efîbrt  de  3  grammes,  outre  celm  de 
4  grammes  qu'elle  emploie  à  soutenir  entièrement 
le  corps.  Donc  la  force  totale  de  l'eau  équivaut  à 
6 grammes;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  poids 
<i'ua  volume  d'eau  ^al  à  celui  du  corps  est  de 
6  grammes.  Donc  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau 
est  à  celle  du  corps  dans  le  rapport  de  6  à  4 ,  ainsi 
^  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

L'eau  a  toujours  une  petite  adhérence  avec 
l'aréomètre,  qui  est  telle  que  cet  instrument,  chargé 
du  même  poids ,  peut  rester  un  peu  plu5  ou  un 
peu  moins  profondément  plongé.  Pour  dissiper 
la  petite  incertitude  qui  naît  de  cette  variation  de 
niveau,  ayant  laissé  l'aréomètre  parvenir  à  l'état  de 
itobîlité ,  ëlevez-le  un  peu  au-dessus  de  sa  position, 
et  ensuite  enfoncez-le  \xa  peu  au-dessous,  en  rabafi' 
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donnant  chaque  fois  à  lui  -  même  ;  et  si  le  trait  se 
trouve  entre  les  deux  points  qui  se  sont  affleurés, 
vous  en  conclurez  que  le  bassin  supérieur  a  sa  véri- 
table charge. 

On  peut ,  au  lieu  d'eau  distillée ,  employer  de 
Toau  de  pluie,  qui,  à  température  égale,  a  sensi- 
blement la  même  densité.  D'ailleurs  dans  le  cas  où 
Ton  ne  se  proposerait  que  de  lever  un  doute  pour 
savoir  si  un  minéral  se  rapporte  à  telle  espèce  plutôt 
qu'à  telle  auli'e  ,  on  aurait  une  approximation  suffi- 
sante ,  en  opérant  avec  de  l'eau  de  rivière  ou  de 
]niits,  dont  la  température  ne  différerait  que  de 
quelc|ues  degi-és  de  celle  qui  a  été  choisie  pour 
drosser  la  table  des  pesanteurs  spécifiques.  Si  ce- 
pendant on  désirait  ime  plus  grande  précision ,  on 
Y  pîurviondrait  à  l'aide  du  moyen  que  nous  allous 
indiquer ,  poiu:  ramener  la  pesée  faite  avec  tel  Hr 
quideet  par  telle  température  que  l'on  voudra,  au 
résultat  qu'aurait  donné  l'eau  distillée  à  i4^  de 
Uéaumur. 

Ayant  pris  exactement  le  poids  absolu  de  l'aréo- 
met IV ,  qui  sera* pîu-  exemple,  de  iSa  granmies,  et 
connaissant  le  jx^ids  additioimeK  supposé  de  lo  gram^ 
mt*s»  néct^ssaire  pour  1  affleurer  dans  Teau  distillée  à 
14'*  y  vous  aurez  }Knur  la  somme  de  ces  deux  poids 
172  grammes. 

SupjKvsons  muinten^mt  que  le  (x^Js  additionnel 
qui  ptxKluit  raffleiureuieut  avec  un  autre  liquide  soit 
uo  :h)^j5  ,  U  somme  devieiidra  i-s'',5. 
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Or  on  sait  que  quand. un  corps  surnage  en  par- 
tie, le  poids  du  volume  du  liquide  qui  répond  à  la 
partie  plongée^  est  égal  au  poids  total  du  corps.  Donc 
puisque  la  partie  plongée  est  la  même  dans  les  deux 
cas,  il  en  résulte  que  les  poids  des  deux  liquides ,  à 
volume  égal,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  leurs 
pesanteurs  spécifiques ,  sont  dans  le  rapport  de  1 720 
à  1725. 

Cela  posé,  il  est  d'abord  évident  que  le  liquide 
substitué  à  l'eau  distillée  vous  donne  immédiate- 
uient  le  poids  absolu  du  corps  que  vous  essayez , 
sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  correction.  Soit  ce 
poids  de  1 1  grammes.  Après  avoir  trouvé  par  une 
seconde  opération  la  quantité  que  le  corps  pesé 
uans  le  liquide  que  vous-  employez  y  perd  de  son 
poids,  et  que  nous  supposerons  être  de  4**^7?  faites, 
cette  proportion  :  172$  I  1720  ::  4?7  •  un  quatrième 
tome  qui  indiquera  la  perte  corrigée  ,  ou  celle  que 
^  corps  aurait  faite  de  son  poids  dans  l'eau  distillée 
^  ^4^.  Cette  perte ,  qui  se  trouvera  de  4^69  >  don- 
nera en  même  temps  le  poids  du  volume  d'eau 
uistillée  à  14^5  égal  à  celui  du  corps,  après  quoi 
^ous  ferez  cette  autre  propoi'tion  qui  revient  à  celle 
tjue nous  avons  indiquée  ci-dessus  :  4^69  :  11  ::  l'u- 
ïîiteest  à  un  quatiîème  terme,  qui  sera  2,3454?  et 
qui  indiquera  la  vraie  pesanteur  spécifique  du  corps. 
En  n'employant  aucune  correction  ,  on  aurait  trouvé 

:r,34o4. 
II  y  a  des  substances  qui,   étant  plongées  dans 
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l'sau  f  l'ûnlÂLent  de  ce  fîqiiide  ;  de  ce  uomLre  Oal  1 
m^type  (zoolithe  de  Croastedt).  On  s'aperroîtd 
cette  proprietti ,  lorsqu'avant  placé  le  corps  dans  1 
bassin  ûiferieur  E ,  on  vmt  raréomètre  descende 
après  être  remonté ,  quoique  la  cuvette  A  i 
chargée  du  même  poids.  Dans  ce  cas,  on  laisserai 
corps  s'imbiber  de  toute  la  quantité  d'eau  qui 
peut  admettre  dans  ses  pores,  et  l'on  jugera  qu* 
est  pai-%'enu  h  cette  espèce  de  point  de  saturatiiA 
Joisrpie  l'arcomètre  restera  dans  une  position  fiïi 
Alors  on  l'affleurera,  et  l'on  cherchera,  à  l'ordi 
nuire ,  la  perte  que  le  corps  a  faite  de  son  poids  tlan 
l'eau.  On  cherchera  ensuite  le  poids  de  la  quanCit 
d'eau  dont  il  s'est  imbibé ,  en  le  pesant  de  nouveS 
dans  l'air,  et  en  retranchant  le  premier  poids  d 
second  ;  puis  on  ajoutera  la  différence  à  la  perl 
trouvée  précédemment,  et  le  résultat  donnera  1 
■véritable  perte  ,  ou  celle  qui  aurait  lieu,  si  le  coq 
n'était  pas  susceptible  d'imbibition  ;  après  quoi  o 
fera  la  proportion  indiquée  ci-dessus. 

Supposons ,  par  exemple,  une  mésotype  dont! 
poids  dans  l'air  soit  de  g  grammes  ;  supposas  ç 
bi  perte  qu'elle  fait  de  son  poids  dans  l'eau,  api 
i'imbil>itiou ,  soit  de  4'',3  ;  supposons  enfin  qu'eta 
pesée  de  nouveau  dans  cet  état,  elle  donne  g*",!' 
Itetrancliaut  le  premier  poids  de  celui-ci,  on  aU! 
0'',i3  pour  lu  quantité  d'eau  dont  la  mésotype  sB 
imbibée.  La  perte  récllo,  ou  celle  que  la  substaW 
atu-uil  faite  de  son  poids  dims  l'eau,  si  elle  n'éta 
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fm-  pcnctrable  à  ce  liquide  ,  sera  donc  de  4''i^ 
plus  o*'j  1 3 ,  ou  de  4'^4^  j  ^^  •î"''  "ioime  la  proportion 
Juivante  :  4'')43  î  9  :i  i  .""  «■  D'où  l'on  conclura  que 
la  pesanteur  spécifique  est  de  3,o3iG. 

Effectivement,  puisque  les  corps  perdent  moins 
ie  leur  poids  dans  l'eau,  à  proportion  que  leur  poids 
absolu  est  plus  considérable,  il  en  résulte  que  la 
mésotype  doit  avoir  perdu  dans  l'eau  o',  1 3  de  moins 
que  si  l'imbibition  n'avait  pas  eu  lieu.  Donc  il  faut 
ajouter  o»',i3  à  la  perte  trouvée  par  l'expérience  , 
pour  avoir  la  perte  corrigée. 

Le  caractère  qui  se  tire  de  la  pesanteur  spéci- 
fiée, réunit  à  l'avantage  d'une  grande  généralité, 
ïelui  d'être  susceptible  d'une  estimation  précise , 
pourvu  que  l'on  n'emploie  pas  des  morceaux  d'un 
tfop  petit  volume.  Sa  limite,  relativement  à  chaque 
"unéral,  est  le  résultat  de  l'opération  faite  sur  un 
morceau  choisi  dans  le  plus  grand  état  de  pureté 
possible.  Il  peut  varier  au-delà  de  cette  Iknite ,  à 
raison  de  quelque  principe  colorant  d'une  nature 
métallique;  ou  en-deçà,  par  l'effet  du  mélange 
j  substance  moins  dense  ,  ou  dont  la  présence 
àclie  l'agrégation  des  molécules.  Ainsi  la  pesanteur 
loîQque  du  quarz  hyalin  limpide ,  dit  cristal  de 
fldagascar,  est  de  3,653;  celle  du  quarz  hyalin 
te  est  de  3,6701  ,  et  celle  du  quarz  gras  n'est  que 
[  3,645g.  Plus  les  limites  relatives  aux  espèces 
«lewjuelle»  il  s'agit  de  se  déterminer,    évitent 
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du  se  confondis  ,  cl  [Jus  rci>reuvc-  ilu  ( 


Cette  qualité  déjjend  de  la  force  avec  laquelle  la 
molécules  du  corps  que  l'on  éprouve  adhèrest  it| 
unes  aux  autres.  Le  caracLcre  qui  eu  résulte  pe^ 
se  manirester  de  plusieurs  manières  que  nous  alloffl 
exposer  successivement. 

a.  Cas  où  le  corps  résiste  au  changement  défigura. 

Les  molécules  des  corps  qui  sont  compris  dans  ( 
cas  continuent  d'iidhérer  enti'e  elles,  et  conservet 
leur  arrangement  respectif,  jusqu'à  ce  que  lÂi 
contacts  se  quittent,  en  cédant  à  la  force  qiiî  f^ 
sur  elles.  La  résistance  que  le  corps  oppose  à  ceti 
dernière  force  se  nomme  dureté.  On  peut  éprouver  1 
dureté  de  deux  manières. 

1°.  Par  le  frottement.  On  emploie  cemoj-erijSO* 
en  {aisant  passer  une  lime  sur  les  parties  anguleux 
d'un  corps,  soit  en  essayant  de  rayer  la  sur&cei 
ce  corps  avec  la  pointe  d'une  lame  d'acier,  ou  d 
entamer  les  bords  avec  le  tranchant  de  la  lame.  Uj 
autre  manière  d'employer  le  frottement  conststfl 
faire  passer  les  parties  anguleuses  d'un  minéral  S 
la  surface  d'un  autre,  en  appuyant  le  plus  qu'il  \ 
possible.  On  peut  diviser  les  corps,  relativemen( 
ce  genre  d'épreuve,  en  quatre  Eeclions.  La  premi^ 
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&t  composée  de  ceux  qui,  comme  le  corindon, 
•ayent  le  quarz  ;  la  seconde  de  ceux  qui  sont  seu- 
lement assez  durs  pour  rayer  le  verre  blanc ,  tel  est 
l'ampliibole  ;  la  troisième  de  ceux  dont  la  dureté 
ne  leur  permet  que  de  rayer  la  chaux  carbonatée , 
telle  est  la  chaux  fluatée  ;  la  quatrième  de  ceux 
qui  ne  rayent  pas  même  la  chaux  carbonatée ,  telle 
est  la  chaux  sulfatée. 

2''.  Par  la  percussion.  Les  minéralogistes  em- 
ploient souvent  celle  du  briquet,  pour  juger  si:  le 
eorps  est  du  nombre  de  ceux  qui  dans  ce  cas  don- 
nent des  étincelles ,  ou  de  ceux  qui ,  étant  moins 
durs,  n'en  laissent  point  apercevoir  (*).  Parmi  les 
premiers  se  trouvent  le  corindon ,  le  quarz ,  la  topaze , 
le  feldspath ,  etc.  ;  et  parmi  les  seconds ,  la  chaux 
phosphatée,  la  chaux  fluatée ,  la  mésotype ,  etc. 

On  se  sert  aussi  de  la  percussion ,  par  exemple  de 
^"e  du  marteau ,  pour  juger  si  un  corps  est  difficile 

*  oriser,  comme  la  variété  de  corindon  qu'on  appelle 

» 

^nteril*  ou  fragile ,  comme  la  chaux  carbonatée  ;  ou 
'^Ue,  c'est-à-dire  susceptible  de  s'égrener  par  un 
<^uoc  l^er,  comme  la  variété  granulaire  de  baryte 

f  )  La  force  de  percussion  qui  fait  naiti^e  l'étincelle  y 
fant  proportionnelle  en  partie  à  la  masse  du  corps  clio- 
istnt,  le  choix  du  hriquet  détermine  dans  la  partie  moyenne 
la  série  àes  minéraux ,  considérés  sous  le  rapport  de  la 
•etc,  une  limite  passé  laquelle  le  caractère  devient  né-^ 
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r>.  Physique  particulière. 


3.  Action  de  la  lumière. 


Les  diSerens  corps  naturels  exercent  sur  la  lumière 
q\ji  leur  «arrive  de  toutes  parts  une  action  analc^ue 
à  l'action  chimique,  qui  n'est  sensible  qu'à  des.  di- 
stances imperceptibles.  Les  qualités  que  cette  action 
fait  naître  dtms  les  minéraux  ,  fournissent,  pour  ai- 
der à  les  reconnaître ,  des  caractères  parmi  lesquels 
il  importe  de  distinguer  ceux  qui  tiennent  à  la  na- 
ture même  de  ces  corps,  de  ceux  qui  sont  dus  à  des 
causes  purement  accideatelles-  Les  caractères  dont 
il  s'agit  se  rapportent  à  cinq  genres  de  modifications  ;. 
savoir,  la  transparence,  les  couleurs ,  l'éclat ,  la 
double  réfraction ,  et  la  phosphorescence. 

a.  Transparence. 

J\û  expose  ailleurs  (  Traité  de  Ciistallographie,. 
t.  l,p.  244)  ?  ^^^  parlant  des  joints  surnuméraires  que 
Ton  observe  dans  certains  minéraux ,  un  principe 
de  physique  admis  par  les  savans  les  plus  distingués;- 
savoir  que  los  moléciJes  des  corps  sont  séparées  par 
dos  iulorvallos  incomparalilement  plus  grands  que 
hnu^s  diamôlros.  Ce  principe  est  fondé  en  grande 
}>artie  sur  la  pix^priotô  qu'ont  les  corps  transparens 
d\\flVu"  dans  Lnir  inlcriciu'  xm  libre  accès  i  la  lu- 
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lière  ,  suivant  toutes  les  directions.  Maïs  l'action. 
B  cette  propriété  peut  être  plus  ou  moins  affaiblie , 
'1  peixt  même  disparaître  entièrement,  soit  par  des 
irconstances  accidentelles  ,soit  aussi  par  une  suite  de 
i  natixre  des  corps.  (*)  En  prenant  ici  des  termes  gé- 
léraii-x.  5  comme  dans  tous  les  cas  où  les  phénomènes 
:iarcl:ieiit  par  une  succession  de  nuances,  on  dii^ 
L'un  corps  qu'il  est 

Transparent ,  lorsque  les  rayons  qui  le  pénètrent 
ont  assez  abondanspour  permettre  de  distinguer  net- 
:eraent  les  objets  à  travers  son  épaisseur.  Le  mot  de 
transparent  est  applicable  aux  corps  colorés  qui  se- 
ront le  sujet  de  la  section  suivante.  Exemples  :  le 
ipinelle,  la  topaze,  le  quarz  violet,  dit  améthyste. 
Le  maximum  de  la  transparence  a  lieu  lorsque 
les  rayons  que  le  corps  laisse  passer  abondamment 
^ont  en  même  temps  sans  couleur,  en  sorte  que  l'œil 
les  reçoit  dans  l'état  où  ils  étaient  en  arrivant  à  la 
surface  du  corps.  On  désigne  alors  celui-ci  parle  mot 
particulier  d^ incolore:  quarz  hyalin,  dit  cristal  de 
roche  y  topaze  du  Brésil ,  dite  goutte  d^eau. 

Translucide  ,  lorsque  la  lumière  qui  le'  pénètre 
est  trop  faible  pour  permettre  d'apercevoir  aucun  ob- 
jet ,  ménae  confusément  :  le  quarz-agate  calcédoine. 

Les  minéralogistes  ont  admis  entre  les  deux  états 
précédens  un  degré  moyen  qu'ils  ont  exprimé  par 
le  terme  de  demi-transparent.  Il  répond  çiu  cas  où 


{*)  Traité  de  Physique,  t  II ,  p.  258,  n*  1171 ,  3«édit. 


lia  TRAITÉ 

la  Tision  de&  objets  à  trayers  le  corps  est  peu  cHsr- 
tincte. 

Opaque  y  lorsqu'il  intercepte  tous  les  rayons  sans 
en  laisser  passer  aucun  y  dans  le  cas  même  où  il  n'a 
qu'une  petite  épaisseur  :  les  métaux  nati&  (^).  Une 
grande  partie  des  corps  pierreux  y  qui  paraissent 
opaques  aux  endroits  où  ils  ont  une  certaine  épais- 
seur, deviennent  translucides  dans  les  parties  minces  ; 
situées  vers  leurs  bords.  On  dit  d'un  corps ,  dans  ce 
cas ,  qu'il  est  translucide  aux  bords. 

• 
b.  Couleurs. 

Nous  considérerons  successivement  les  couleurs  de 
la  masse  et  celles  des  particules  qui  en  ont  été  déta- 
chées par  la  trituration ,  ou  autrement. 

^  Couleurs  de  la  masse. 

Nous  les  sous-diviserons  en  couleurs  fixes,  ou  quv 
restent  les  mêmes  sous  tous  les  aspects  des  corp^ 
colorés ,  et  en  couleurs  mobiles ,  ou  qui  varient  avei? 
l'aspect  des  mêmes  corps. 

m 

{*)  Nous  supposons  ici  que  le  degré  de  ténuité  ne  dé- 
passe pas  une  certaine  limite  j  car  nous  verrons  que  l'w 
peut  être  réduit  eu  lâggaies  assez  minces  pour  devenir  trans^ 
par^t. 
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1.  Ccadeun  fixes* 

Nous  ayons  ici  deux  nouvelles  sections,  dont  Fune 
se  rapporte  aux  couleurs  répandues  sur  la  surface 
des  corps,  et  l'autre  à  celles  qui  se  montrent  souvent 
daas  leur  intérieur ,  lorsqu'ils  sont  transparens. 

Couleurs  vues  par  réflexion. 

On  sait  que   lorsqu'un  rayon  ^e  lumière    rcn- 

eontre  obliquement  la  surface  d'un  corps  qui  n'est 

point  perméable  à  ce  fluide ,  il  se  replie  vers  le  mi- 

ueu  qu'il  traversait  avant  d'arriver  à  ce  corps,  et 

<5ette  déviation  se  nomme  réflexion.  L'angle  formé 

par  la  première  direction  avec  un  plan  tangent  au 

point  de  la  surface  où  le  rayon  rencontre  le  corps, 

s'appelle  a^le  et  incidence ,  et  l'angle  formé  par  la 

nouvelle  direction  avec  le  même  plan,  est  Van^le  de 

réflexion.  L'observation  et  la  théorie  démontrent  que 

Vangle  de  réflexion  est  constamment  égal  à  l'angle 

d'mcidence. 

La  lumière  que  reçoit  un  coi'ps  quelconque  est 
composée  d'une  infinité  de  rayons  diversement  co- 
lorés, dont  l'assemblage  produit  la  blancheur,  d'où 
J  suit  que  les  corps  blancs  sont  ceux  qui  les  réflé- 
chissent tous  à  la  fois  :  tels  sont  l'argent  et  l'anti- 
moine. Je  choisis  ici  pour  exemples  des  substances 
ûiétalliques ,  et  j'en  usercûdemémé  dans  la  suite  de 
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eet  article  ,  et  Jaiis  une  partit*  du  suivant.  On  »aT 

bicntùL  ia  raison  de  ce  choix. 

Mais  il  atrive  souvent  que  parmi  les  rayons  qn 
reçus  la  surface  d'un  corps  ,  les  uns  sont  rcfléchlsi 
préférence,  tandis  que  les  autres  sont  absorbés, 
moins  lorsque  le  corps  est  opaque.  La  couleuH 
compose  alors  des  rayons  réllécbis.  Ce  se^oat^ 
rayons  jaunes,  si  Je  métal  est  de  l'or;  et  si 
cuivre  pur ,  ce  sera  un  mélange  de  rayons  jauoeS 
de  rayons  rouges,  en  sorte  que  la  couleur  sera 
jaune  rougeâtrc. 

Couleurs  vues  par  réfraction. 

Lorsque  le  corps  qui  reçoit  la  lumière  est  tnra^ 
renl ,  sa  surface  rëdécliit  encore  une  portion  de  ce 
lumière,  qui  en  détermine  la  couleur.  Mais  ■ 
rayons  qui  ont  écbappé  à  la  rcfleiion ,  et  qui  aurart 
cté  absorbés  par  un  corps  opaque  ,  pénètrent  libn 
ment  le  corps  transparent  ;  et,  en  supposant,  ce  (j 
est  le  cas  ordinaire,  qu'ils  aient  rencontré  oblique^ 
ment  la  surface  de  ce  corps ,  ils  se  détournent  de  \e^ 
route,  en  entrant  dans  son  intérieur;  et  cette  dé™ 
lion,  qui  se  nomme  réfraction ,  suit  aussi  une  loi  0 
stante  qui  a  été  déterminée  par  les  physiciens  (*)»' 


{')  Elle  consiste  en  ce  (lue  le  sinus  di?  l'angle  d'in 
(li'iice  1  on  lie  crlni  c|iie  fait  le  rayon  tjiii  a  renconlfê 
ilcliors  la  surface  du  corps ,  avec  une  pcrpemliculaire  mf 
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C'est  de  ces  mêmes  rayons  qu'est  composée  la  cou- 
leur qui  se  montre  dans  l'intérieur  du  corps ,  lors- 
qu'on le  placé  entre  l'oeil  et  la  lumière  du  jour.  Or- 
dinairement cette  couleur  est  la  même  que  celle  qui 
provient  des  rayons  réfléchis,  en  sorte  qu'au  moment 
où  la  lumière  rencontre  la  surface  du  corps,  il  s'en 
sépare  un  certain  nombre  de  rayons  dont  le  mélange 
étaut  d'une  certaine  couleur ,  se  partage  entre  la  ré- 
flexion à  la  surface  et  la  réfraction  dans  l'intérieur. 
Les  choses  se  passent  autrement  à  l'égard  des  corps 
réduits  en  lames  extrêmement  minces ,  ainsi  que  de 
quelques-uns  d'une  épaisseur  sensible.  Je  citerai 
bientôt  un  exemple  de  ce  dernier  cas;  et  quant  à 
l'autre,  je  l'exposerai  à  l'article  de  l'opale. 

L'argent  antimonié  sulfuré,  connu  sous  le  nom 
i^nrgênt  rouge ,  est  quelquefois  transparent,  et  alors 
la  couleur  de  sa  surface  et  celle  de  son  intérieur  sont 
l'une  et  l'autre  d'un  rouge  vif.  Dans  le  cuivre  sul- 
faté ,  chacune  des  deux  couleurs  est  le  bleu  de  ciel  ; 
,  dans  l'urane  oxidé ,  c'est  le  beau  vert.  Je  citerai 
encore  le  soufre  ,  qui  réfléchit  et  réfracte  des  rayons 
d'un  jaune  citrin;  et  le  minéral  appelé  yneUlte ,  du 
nom  de  sa  couleur,  qui  est  le  jaune  de  miel,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 


par  le  point  d'immersion  sur  cette  surface,  est  en  rapport 
constant  avec  le  sinus  de  l'angle  de  réfraction ,  ou  dé  celui 
que  fait  le  rayon  réfracté  avec  le  prolongement  de  la  même 
perpendiculaire ,  quelle  que  soit  l'obliquité  du  rayon  incident. 
MiNÉR.   ï.    I.  10 
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Suivant  la  ibéwie  de  Piewton  y  la  couknr  d 
corps  dépead  de  la  densité  et  du  de^^é  de  tènnïlé 
particules  réfléchiseantes,  qu'il  Défaut  pas  coakm 
avec  lc5  molécules  intégrâmes.  Xai  expliqué  à  ^ 
caûon  des  joints  surnuméraires  { Traité  de  Ciùt 
C(Hmneiit  ces  molécules,   par  des  réunùms  suco 
«ves,  composent  des  particules  de  diBerois  o 
en  sorte  que ,  relativement  à  telle  substance ,  ka 
flexion  s'opère  sur  celles  de  tel  ordre  détermioé.  D 
les  métaux,  ainsi  que  dans  le  soufre,  le  meUlte,et 
les  pai'ticules  réfléchissantes  appartiennent  à  la  m 
Uère  propre  du  corps  coloré  \  et  comme  en  géià 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  varier ,  la  o 
elle-même  est  constante  dans  tons  les  individus  i 
i'espèce;  ou  ,  si  elle  subit  des  altérations,  elles  pi 
viennent  du  mélange  d'une  matière  bétérc^éne,  l 
de  quelque  autre  cause  accidentelle.  Il  paraît) 
reste,  qu'il  fiiut  bien  peu  de  chose  pour  produit 
même  dans  la  ilensité  et  dans  le  déféré  de  ténuité  J 
particules  réUOchissanles ,  ime  variation  susceplifi 
d'en  déterminer  une  dans  la  coulcui-  :  aussi  cettev 
riation,  lorsqu'elle  a  lieu,  est-elle  resserrée  entre  d 
limâtes  éti-oites  ,  en  sorte  qu'elle  se  fait  d'une  teîi 
à  une  autre  qui  en  est  voisine  sur  le  specU.'e  solaîl^ 
Dans  le  cuivre  arséniaté  ,  par  exemple ,  on  voit ,  air  I 
«les  cristaux  de  la  mûme  espèce  ,  le  bleu  passer  au   ' 
vert,  qui  lui  succède  dans  l'ordre  des  couleurs  pris- 
matiques, et  quelquefois  un  même  cristal  est  en  par- 
tie bleu  et  en  partie  vert.  L'arsenic  sulfuré  dit  orpi' 
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eni  y  ne  diffère  point ,  quant  à  sa  nature ,  de  celui 
i*<m  appelle  rèalgar.  Or  la  couleur  du  premier  est 
)rangé,  et  celle  du  second  est  le  rouge  aurore,  c'est* 
dire  le  mélange  de  l'orangé  et  du  rouge ,  qui  lui 
iccède  immédiatement  sur  le  spectre  solaire, 
lien  est  des  substances  pierreuses,  au  moins  pour 
I  plupart ,  tout  autrement  que  de  celles  dont  je  viens 
e  parler.  Prenons  pour  exemple  le  cristal  de  roche. 
A  lumière  que  reçoit  la  surface  de  ce  corps  se  divise 
n  deux  parties ,  dont  l'une  est  réfléchie  par  cette 
aême  surface ,  et  l'autre  est  transmise  à  travers  l'é- 
paisseur du  corps  :  or  chacune  de  ces  deux  parties 
enfi^me  l'assemblage  de  tous  les  rayons  qui  produit 
a  lumière  blanche ,  et  de  là  vient  que  la  pierre  dont 
1  s'agit  est  sans  couleur.  Il  en  est  de  même  de  la  va- 
riété de  corindon  dite  saphir  blanc ,  de  celle  de  to- 
paze appelée  g'oe^/feril^^a^/  par  les  lapidaires  portugais, 
et  ainsi  de  beaucoup  d'autres  pierres. 

D'où  proviennent  donc  ces  couleurs  plus  ou  moins 
vives  que  présentent  une  multitude  de  substances 
pierreuses  ?  Elles  sont  dues  à  des  particules  métalli- 
sés ordinairement  à  l'état  d'oxide ,  et  quelquefois 
i  l'état  d'acide ,  qui  s'étant  interposées  entre  les  mo- 
lécules intégrantes  des  substances  dont  il  s'agit ,  les 
wêtent ,  pour  ainsi  dire ,  de  leurs  propres  couleurs, 
le  manière  que  la  ti*ansparence  subsiste  encore ,  au 
Qoins  en  grande  partie.  L'analyse  nous  a  fait  con- 
laitre  les  métaux  qui  font  à  l'égard  de  ces  substances 
I  fonction  de  principes  colorans.  Le  corindon  em-* 

10.  • 
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pniDle  du  fier ,  dans  dilTérens  degrés  d'ozidaboli, 
teintes  qui  Font  fait  nommer  rubis,  topaze  et  sapi 
iV Orient,  suivant  qu'il  est  rouf^e,  jaune  ou  bleu.  T( 
les  urenats  doivent  leur  couleur  à  l'oxide  du  ma 
métal.  Le  vert  de  l'émeraude  du  Pérou  et  celui 
l'amphibole  iïiX,  actinote ,  proWennent  de  l'oiide 
chrome.  L'acide  du  même  métal  colore  le  spine 
en  roulée.  L'oxide  de  manganèse  communique  sa  ce 
leur  violette  à  la  tourmaline  de  Chérie  et  à  une 
riété  de  quarz.  L'oxide  de  nickel  est  le  principe  « 
lorant  du  quarz-prase  ,  etc. 

Dans  toutes  ces  pierres ,  la  couleur  de  l'intérii 

est  semblable  à  celle  de  la  surface  ;  quelquefois 

pendant  les  deux  couleurs  difiFèrent  l'une  de  Tau 

Ainsi  on  trouve  des  cristaux  cubiques  de  chaux  flus 

qui  sont  violets  par  réflexion  et  verdâtres  par  réfi 

ûon.  Je  donnerai  dans  la  suite  l'explication  physi 

de  ces  sortes  de  phénomènes ,  dont  la  nature  ( 

des  exemples  jusque  parmi  les  substances  métalliq 

11  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui  précède, 

dans  l'emploi  des  couleurs ,  comme  caractères 

minéraux ,  il  y  a  une  distinction  importante  à  : 

entre  celles  qui  sont  produites  par  la  réflexion 

médiate  des  rayons  sur  la  surface  des  particules 

près  ,  et  celles  qui  proviennent  d'un  principe  et 

ger  aux  molécules  intégrantes.  Dans  le  premier 

la  couleur  doit  tenir  son  rang  parmi  les  caract 

spécifiques  ;  dans  le  second  cas ,  elle  doit  être  ba 

d'entre  ces  caractères ,  comme  étant  FeHet  d'une 


DE  MINÉRALOGIE.  i4(| 

dîfication  variable  et  fugitive,  qui  peut  même  ne  pas 
exister ,  et  sans  laquelle  la  substance  n'en  serait  que 
plus  ce  qu'elle  doit  être ,  puisqu'elle  se  trouverait 
réduite  à  ce  qui  constitue  essentiellement  l'espèce , 
savoir  la  forme  et  la  composition  de  la  molécule  in- 
tégrante. 

Plusieurs  minéralogistes  étrangers  voient  les  cho- 
ses d'une  manière  toute  différente.  Dans  les  descrip- 
tions qu'ils  ont  données  des  espèces  minérales ,  ils 
ont  placé  le  caractère  tiré  de  la  couleur  en  tête  de 
tous  ceux  qui  doivent  servir  à  reconnaître  les  corps 
compris  dans  ces  espèces;  et  la  raison  qu'ils  en  don- 
nent est  que  c'est  le  caractère  qui  se  présente  d'abord 
à  l'observation ,  cq|ui  dont  l'œil  est  frappé ,  avant 
qu'on  ait  touché  un  minéral.  Mais  en  réfléchissant 
sur  la  marche  de  leurs  méthodes,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment qu'ils  ont  attaché  au  caractère  dont  il  s'agit 
une  prééminence  d'un  autre  genre  que  celle  qui  est 
indiquée  par  l'ordre  des  observations.  Pour  le  prou- 
ver, il  me  suffira  de  citer  quelques-imes  des  appli- 
i  cations  qu'ils  en  ont  faites.  Le  refus  de  réunir  l'éme- 
raude  avec  le  béryl  dans  une  même  espèce ,  est 
fondé  en  grande  partie  sur  ce  que  la  couleur  de  l'é- 
meraude  est  constamment  le  vert  pur,  au  lieu  qu« 
celle  du  béryl  varie  entre  le  vert-jaunâtre,  le  jaune- 
verdâtre ,  le  bleu  ,  le  jaune  de  miel,  etc.  Dira-t-ou 
que  le  principe  colorant  de  l'émeraude'est  le  chrome, 
^dis  que  celui  du  béryl  est  le  fer?  Mais  la  tourma- 
une  violette  de  Sibérie  est  colorée  parle  manganèse , 
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tandis  que  la  louriualine  verte  du  Brésil  1  est  par  b 
fer;  et  cependant  tous  les  minéialo^isles  s'accordei 
aujourd'hui  sur  le  lapprochement  de  ces  deux  subi 
stances  dans  une  seule  espèce.  11  est  donc  vrai' 
t  on  s'en  est  riippoité  à  la  simple  iadicatioii  du 
d'oL'il,  lorsqu'on  a  lliit  de  la  couleur 
dislînctif  entre  l'ëmeraude  et  le  béryl  (*};  et  à  IW 
a  cessé  de  la  considérer  comme  caractère  5pëcifiqua| 
à  Teyard  des  tourmaliaes,  cela  ne  prouve  autre  clu 
sinon  le  peu  de  tixité  des  principes  stu*  lesquels 
pose  la  méthode. 

L'abus  du  caractère  se  montre  d'une  manière 
core  plus  frappante  dans  le  choix  qui  a  été  &it' 
noms  que  portent  certaines  productions  végétal 
pour  les  appliquer  à  des  espèces  minérales,  pa 
que  les  premiers  individus  de  ces  espèces  qui  se  si 
offerts  à  l'observation,  étaient  d'une  couleur  analo^ 
à  celle  de  ces  productions.  Telle  a  été  l'origine 
nom  de  spargelstein  (pierre  d'asperge)  que  le  ai 
bre  Werner  a  donné  à  la  chaux  phosphatée  d'El 
paf^ie  ,  dont  les  premiers  cristaux  qui  aient  « 
connus  sont  d'un  vert-jaum'itre  ,  comme  si  la  natuf 
eût  garanti  au  savant  auteur  de  la  méthode  qu'en 
n'avait  produit  aucune  autre  variété  qui  fût  d'm 
couleur  différente.  Or,  sans  sortir  du  pays  qut' 


{*)  A  l'époque  où  cette  distinction  a  été  établie,  1< 
lyse  n'avait  pas  encore  fait  connaître  le  principe  colon 
de  l'cincraude. 
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lé  naissance  aux  cristaux  de  spargelsteln ,  on  y 
ive  d'autres  cristaux  orangé-brunâtre ,  qui  ap- 
iennent  vîsiblemeDt  à  la  même  espèce ,  et  que  la 
Stbode  ne  peut  y  réunir,  sans  se  mettre  en  contra- 
ction avec  le  caractère  spécifique  dont  le  nom  est 
signe. 

Les  minéralogistes,  dans  la  vue  d'assortir  les  dcs- 
ptions  des  espèces  à  l'import^ince  du  caractère  lire 
la  coideur,  ont  distingué  une  multitude  de  telntes^ 
lërentes,  qui  ont  des  noms  particuliers,  quiserap- 
rteut  à  des  termes  de  comparaison  choisis  ordiuai— 
fint  parmi  les  âtres  des  règnes  organiques.  Ainsi' 
ouleur  verte  a  pour  variétés  le  veit  de  pomme ,  le 
de  poireau ,  le  vert  de  pré,  le  vert  de  pistache ,  le 
d'asperge,  le  vert  d'olive,  le  vert  de  serin,  etc.  j 
luidisqtie  l'échelle  du  goniomètre  se  réduit  à  cjua- 
oucinq  limites  vagues ,  auxquelles  répondent  l'an- 
trèsaigu,  t' angle  aigu,  l'angle  droit,  l'angle  obtus 
•t l'angle  très  obtus,  l'échelle  des  couleurs  a  été  sou»- 
ûivisée  comme  si  elle  était  susceptOile  de  donner  de» 
degrés  et  des  minutes  de  rouge,  de  bleu,  de  vert,  etc.  j 
•tilen  est  résulté  une  nouvelle  preuve  de  cette  ve- 
nté, qji'à  force  do  pi-odiyuer  ses  soins  et  son  attention 
'  des  détails  minutieux ,  on  ne  s'en  réserve  plus  pour 
■M  choses  vraiment  importantes,  et  qu'en  s' attachant 
*  chercher  la  précision  oii  elle  n'est  pas,  on  s'inter- 
ifit  l'avantage  de  la  trouver  où  elle  est.  Je  ne  sais  ce 
^uiu'ait  répondu  un  partisan  des  méthodes  fondées 
M  le&caractcres  extérieurs,  à  celui  qui  lui  aurait  de- 
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wiuulé  &oa  avis  mr  no  de  ces  spai^eloôit  orangf 
Lrunàtre  dont  j'ai  parié  il  n^v  a  qu'im  instant;  uni 
je  me  rappelle  qu'un  de  ces  corps  ajaat  été  prcsenli 
à  no  nri&tallograpbe  poor  lequel  il  ëtait  nouveau,  1 
le  gooioDiétre  avant  indiqué  is^'-pour  rincidean 
d'une  di.-s  faces  terminales  sur  le  pan  adjaoenlj  i 
nomma  à  Tinslant  la  ckanx  pltosphatée  fyrmmdè» 

Quant  aux  diversités  dont  est  susceptible  le  c 
tère  qiii  se  tire  des  couleurs,  il  sersut  superflu  d'fl» 
faire  l'énumcration,  parce  que  nous  trouvons  à  a 
é^ard ,  dans  l'observation  journalicre  et  dans  le  lan; 
gage  reçu,  tout  ce  que  peuvent  exiger  les  bestùnsdl 
la  science  et  de  sa  nomenclature. 

Ainsi,  pour  dés)  ^'ner  tel  tonde  couleur,  tantôt  M 
ajoute  un  simple  adjectif,  comme  lorsqu'on  dît  i) 
pur,  rouge  vif,  hîeu  foncé,  etc.;  tantôt  oarappwB 
la  couleur  à  un  terme  de  comparaison  pris  panni  à 
objets  familiers,  comme  quand  on  dît  bleucéUs^ 
jaune  de  miel,  rouge  de  rase,  etc.  ;  tantôt  enfin  ô 
énonce  les  deux  couleurs  dont  celle  que  l'on  coni 
dére  paraît  participer,  et  l'on  dît  par  exemple  yaMM 
verddlre,  ou  vert-Jaunâtre ,  en  nommant  la  coule 
dominante  la  première. 

On  aura  ainsi  des  termes  généraux ,  auxquels] 
rapporteront  les   diverses  teintes  sous  lesquelle»! 
minéraux  sont  susceptibles  de  se  montrer.  Le  i 
diipond  de  Tceil,  qui  doil,  s'être  exercé  à  saiàri 
les  objets  mêmes  les  nuances  qu'on  ne  peut  î 
quer  d'une  mimîère  précise  par  des  termes  de  ca| 
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(sqraison  qui  n'offrent  fe  plus  souvent  que  des  à-peu- 
ïrès.  On  ne  peut  nier  l'utilité  de  cet  exercice,  pour 
lonner  comme  les  premiers  renseignemens  à  un  mi- , 
léralogiste  qui  se  demande  à  lui-même  dans  quelle 
îspèce  il  doit  ranger  l'objet  qui  se  présente  à  lui.  Par 
exemple,  la  couleur  des  cristaux  d'amphibole  qui 
portent  le  nom  de  strahlstein,  est  en  général  le  vert 
plusou moins  foncé,  qui,  dans  les  fragmens  minces 
vus  par  transparence,  approche  du  vert  de  l'éme- 
raude  du  Pérou  par  une  suite  de  ce  que  Foxide  de 
chrome  est  aussi  le  principe  colorant  du  minéral 
dont  il  s'agit.  Lorsque  la  couleur  s'éclaircit ,  comme 
dans  les  masses  fibreuses,  c'est  en  passant  au  vert- 
grisâtre.  Dans  les  cristaux  et  les  aiguilles  d'épidote , 
le  vert,  qui  de  même  est  souvent  obscur,  s'affaiblit 
par  un  passage  au  vert-jaunâtre  ,  qui  "est  sensible 
surtout  dans  les  fragmens  minces  vus  par  réfraction. 
Ici  c'est  l'oxide  de  fer  qui  produit  la  couleur.  La  même 
temte  de  jaunâtre  reparaît  à  la  surface  des  gros  cris- 
^ux  d'épidote  que  l'on  trouve  à  Arendal ,  où  elle 
est  accompagnée  d'un  éclat  qui,  sous  certains 
aspects,  semble  être  demi-métallique.  L'observation 
ae  ces  différences  entre  les  nuances  de  la  couleur 
verte  qui  est  commune  aux  deux  espèces,  laisse  dans 
'esprit  du  minéralogiste  une  impression  qui  se  ré- 
veille comme  d'elle-même  à  la  présence  des  objets  ' 
ni  l'ont  fait  naître,  ou  de  ceux  qui  leur  ressemblent, 
lais  pour  saisir  ces  différences ,  il  n'a  pas  eu  l>esoin 
embarrasser  sa  mémoire  d'une  nomenclature  si  com- 
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plîquêe.  Il  lui  a  suffi  d'exercer  ce  qu'on  povurait  H 
peler  la  mémoire  desyeux. 

3.  Couleurs  mohUes. 

On  dit  d'un  corps  dont  les  couleurs  semblent  I 
mouvoir  à  mesure  qu'on  fait  varier  son  aspea 
qu'il  est 

Chatoyant,  lorsqu'il  renvoie  des  reflets  soit  b! 
châtres,  soit  d'une  coideuu  particulière,  qui  s 
hlent  flotter  et  se  jouer  dans  son  iatérieur  à  i 
sure  qu'on  change  sa  position,  comme  i 
ornent  la  surface  des  étoffes  moirées.  Le  mot  de  c« 
tqyant  fait  allusion  aux  yeux  du  cliat  qui  brilleî 
dans  l'obscurité  :  quarz  chatoyant,  feldspath  nacre; 

Irisé,  lorsqu'il  sort  de  sa  surface  ou  de  son  înté-  \ 
rieur  des  reflets  diversement  colorés,  dont  l'effet  est 
senablable  à  celui  de  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel.  Je  fersii 
voir  dans  la  suite  que  ces  reflets  sont  produits  par 
une  substance  très  aUénuée  interposée  dans  la  ma- 
tière propre  du  corps,  ou  adhérente  à  sa  surface  :  quarî- 
récite  opalin  j  feldspath  opalin. 

**  Couleurs  des  particules  détachées  de  la  masst^  | 

!.   Couleurs  de  la  rdpure~ 

La  couleur  de  la  poussière  que  l'on  détache  d'un, 
corps  soit  en  le  limant ,  soit  en  le  broyant ,  s'appelle 
en  général 
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Xmilaire^  lorsqu'elle  est  semblable  à  celle  de  la 
masse,  ou'  qu'elle  n'en  diffère  que  par  le  ton.  La 
poussière  de  l'argent  antimonië  sulfuré  est  d'un  rouge 
un  peu  obscur  ;  celle  du  cuivre  oxidulé  est  d'un 
rouge  vif;  celle  du  fer  phosphaté  est  d'un  bleu  un 
peu  pâle  ;  celle  du  fer  oxidulé  est  noire  ^  le  brillant 
métaUique  a  seulement  disparu ,  etc.  ; 

Dissimilaire  y  lorsqu'elle  diffère  sensiblement  de 
celle  de  la  masse.  Ainsi  le  rouge  aurore ,  qui  est  la 
couleur  du  plomb  phosphaté  en  massé ,  passe  au' 
jaune-orangé  par  la  trituration  ;  le  gris  métallique 
du  fer  oligiste  passe  au  noir  mêlé  de  rougeâtre  ;  le 
jaune  de  bronze  du  fer  sulfuré  passe  au  noir  verdâtre  ; 
le  blanc  métallique  de  l'antimoine  natif  passe  au 
grisr-cendré,  etc. 

J'ai  cité  de  préférence  des  cas  où  le  caractère  tiré 
de  la  couleur  de  la  râpure  peut  être  employé  avec 
avantage,  La  plupart  des  substances  transparentes , 
surtout  ai  elles  sont  colorées  par  des  particules  qui 
leur  soient  étrangères ,  ne  donnent  qu'une  poussière 
blanche  ou  grisâtre ,  dans  laquelle  l'effet  du  principe 
coloraut  a  disparu.  Le  caractère  alors  devient  insi-* 
guifiant,  et  ne  mérite  pas  d'être  cité. 

2«  Couleurs  de  la  tachur^x 

Ce  genre  de  caractère  est  limité  à  quelques  sul)* 
^ces,  qui  tachent  les  corps  sur  lesquels  on  les  pass0 
*veo  frottement.  Ordinairement  la  tache  est  d'un^ 
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couleur  analogue  à  celle  de  la  masse.  Tout  le  monde 
sait  que  c'est  le  cas  de  la  craie.  Le  fer  oxîdulé  fiili- 
{;meux  tache  les  doigts  en'noir  par  un  léger  frot- 
tement. Le  manganèse  oxîdé,  surtout  celui  qui  est 
peu  pesant ,  produit  une  tache  d'un  noir  brunâtre. 
Le  graphite,  vulgairement  crayon  des  dessinateurs, 
laisse  sur  le  papier  des  traces  d'un  gris  métallique; 
il  en  est  de  même  du  molybdène  sulfuré  ;  mais  âP(» 
substitue  la  porcelaine  au  papier,  la  trace  du  mo- 
lybdène est  verdatre ,  tandis  que  celle  du  graphite 
conserve  la  même  couleur  ;  ce  qui  fournit  un  carao- 
tèrc  disti:ictif  entre  ces  deux  minéraux,  qui  ont  de 
l'analogie  par  leur  aspect. 

c.  Éclat. 

La  diversité  dos  tissus  que  les  surfaces  de  <WK- 
irns  minéraux  présentent  à  la  lumière ,  occasionne  ; 
lans  les  rayons  qu'elles  réfléchissent  des  modifica- 
tions |>avtiourièi'os  dont  se  ressentent  les  impres- 
sions que  lont  ces  rayons  sur  Forgane  de  la  vue.  On 
a  dési:rnt^  iMi  jiénêral  les  modifications  dont  il  s'agit  -j 

]>;u*  le  nom  drclat. 

Si  Tmi  se  borne  à  considérer  Téclat  relativement 
à  sou  intensité,  on  se  sert  des  mots  vif  y  très  vif  > 
;;î«\;/\nvv;;?cv;/  17/ ,  qui  sont  familiers  à  tout  le 
uunule. 

On  appelle  sfjNmsanf  un  corps  qui  n'a  quun 
très  h^er  dx^v  dVclat  :1e  quarz-agatc  pyromaqae* 
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Sl  l'aolat  est  absolument  nul ,  le  corps  preçfd  le 
Bom  de  terne  :,  le  jaspe. 

L'éclat  considéré  relativement  à  ses  qualités  s'ap- 
pelle 

Ordinaire  ,  lorsqu'il  n'a  aucun  caractère  particu- 
lier :  tel  est  celui  du  verre,  du  quarz  dit  cristal  de 
roche  ; 

Métallique  y  lorsqu'il  ofifre  l'aspect  désigné  par  ce 

terme  :  l'or  natif,  l'argent  natif,  l'antimoine  natif; 

Demi-métallique ,  lorsqu'il  ne  présente  le  même 

aspect  que  dans  un  degré  moyen  :  le  schéelin  ferru- 

pné; 

Métalloïde ,  lorsque  le  corps  est  une  substance 
pierreuse ,  qui  n'a  que  l'apparence  du  brillant  pro- 
pre aux  métaux.  On  distingue  ce  faux  éclat  métalli- 
que du  véritable ,  en  ce  que  celui-ci  persiste  dans 
la  trace  d'une  pointe  d'acier  que  l'on  a  passée  avec 
frottement  siu:  la  surface  du  corps  ,  au  lieu  que  l'au- 
tre disparaît  pour  faire  place  à  une  couleur  blancbe 
ou  grisâtre  :  le  mica  ,  la  diallage  dite  métalloïde; 
Submétalloïde,  ou  n'ayant  qu'ime  faible  apparence 
de  brillant  métallique  :  une  variété  de  diallage  ; 

Adamantin,  lorsqu'ayant  beaucoup  de  vivacité,  il 
se  rapproche  de  celui  d'une  lame  d'acier  poli ,  à  me- 
sure qu'on  incline  le  corps  sous  un  certain  aspect^ 
jusqu'à  ce  que  la  force  de  la  réflexion  ait  atteint  son 
ïûaximum  :  le  diamant  poli  a  ofiert  le  type  de  cet 
^ffetdelumière;  on  le  retrouve  dans  plusieurs  zircons, 
^^  dans  quelques  morceaux  de  plomb  carbonate  j 
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Nacri!  ou  perlé,  lorsqu'il  tire  sur  leluisaot  argentin 
<le  la  perle  :1a  stilbite,  la  chaiiit  sulfatée,  le  mercure 
muriatë  ; 

Gras,  lorsque  le  corps  qui  le  présente  semhle 
avoir  été  frotté  avec  une  ti]atit:re  grasse  :  le  quan 
gras ,  le  schéelin  fcrruginé  ; 

Soyeux  ,  lorsqu'il  a  le  luisant  de  la  soie ,  et  qu'en 
même  temps  le  tissu  est  fibreux  :  la  chaux  sulfata. 

Je   citerai  l'éelat  parmi  les  caractères  spécifie 
<Ie  certaines  espèces  où  il  conserve  assez  gént 
ment  la  même  qualité  dans  les  divers  individus.  Te 
est  entre  autres  la  stilbite,  dont  l'éclat  nacré  (*) 
perce  à  travers  les  variations  que  subit  la  couleur, 
qui  est  tantôt  blanche ,  comme  dans  les  cristaux 
Féroë  ;  tantôt  d'un  rouge  obscur ,  comme  dans  ceux 
de  Passa  en  Tyroi  ;  tantôt  brune ,  comme  dans  ceui 
d'Arendal  en  Norwége.  On  pourrait  comparer  les 
diverses  teintes  qu'un  même  minéral  est  susceptiltle 
de  présenter,  aux  diiîérens  sons  que  rend  un  in- 
strument de  musique  ,  et  l'éclat  au   timlire  ou  à  I» 
qualité  du  son,  qui  est  mâle,  ou  perçant,  ougi'acieus, 
ou  velouté  ,  suivant  l'espèce  d'instrument  que  ro" 
touche ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  ton  ou  quelle  que 
soit  la  phrase  musicale  qu'il  fait  entendre. 


(•)  C'est  même    cet  éclat  qui  r 
ttilbiUj  ^est-i-dire   corps  brillant. 


'éré  le   nom  A* 
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d.  Double  réfraction. 
1.  Sa  notion» 

• 

Lorsque  la  lumière  tombe  sur  la  surface  d'une 
masse  d'eau  ou  de  verre ,  tous  les  rayons  dont  est 
ocMoposée  la  portion  de  cette  lumière  qui  pénètre 
l'une  ou  l'autre  masse ,  se  détournent  à  la  fois  par 
l'effet  de  la  réfraction,  de  manière  qu'ils  continuent 
de  se  réunir  en  un  seul  faisceau.  Mais  un  grand  nom'* 
bre  de  minéraux  ont  la  propriété  de  solliciter  la 
IK»iion  de  lumière  qui  les  pénètre  à  se  sous-diviser 
en  deux  faisceaux ,   qui  suivent  deux  routes  diffé- 
itntes;  et  on  dit  alors  que  la  réfraction  est  double. 
L'un  des  deux  faisceaux  ,  que  ïious  appellerons , 
pour  abréger,  rayon  ordijiaire,  se  réfracte  suivant  la 
loi  connuune  à  tous  les  corps.  L^autre ,   que  nous 
appellerons  rayon  extraordinaire  ,  est  soumis  dans 
sa  réfraction  à  une  loi  particulière  qui  a  été  dé- 
couverte par  Huyghens ,  et  dont  le  développement 
appartient  à  la  Physique  (*). 

(  ^  )  Newton  et  tous  les  physiciens  qui  ont  suivi  Huygfaens^, 
ây aient  rejeté  cette  loi ,  parce  qu'elle  était  enveloppée  dan« 
le  système  de  l'émission  de  la  lumière  par  ondulations^  que 
l'on  jugeait  inadmissible.  Je 'l'avais  moi-même  écartée ,  et 
je  lui  avais  substitué ,  comme  approximative,  une  autre  loi 
qui  eiTectivement  la  touchait  de  près.  M.  AJ^dus  s'est  assuré^ 


« 

I 
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Si  l'on  regarde  un  objet  à  travers  deui  faces  op- 
posées de  l'iui  des  corps  dont  il  s'agit,  l'image  de 
cet  ol)jet  paraîtra  doublée,  posé  certaines  circon- 
stances  que  j'indiquerai  bientôt.  11  arrive  alors  que 
parmi  les  rayons  que  chaque  point  de  l'objet  en- 
voie vers  le  corps,  dans  tous  les  sens  imaginables,  il  y 
en  a  toujours  deux  qui  ,  au  moment  où  ils  pénètrent 
le  corps,  se  sous-divisent  de  manière  que  le  rayon 
ordinaire  qui  provient  de  l'im ,  et  le  rayon  ext^aa^ 
dinaire  fourni  par  l'autre,  après  être  sortis  du  corps, 
convergent  vers  l'œil ,  et  lui  font  voir  deux  images 
du  point  d'où  ils  sont  partis ,  situées  sur  les  nou- 
velles directions  qu'ils  ont  prises  en  repassant  dans 
l'air. 


par  des  expériences  très  exactes,  de  la  justesse  de  la  loi  dorf 
il  s'aj^it ,  ce  qui  Va  conduit  à  une  suite  de  reclierclies  cpn 
lui  sont  particulières ,  à  l'aide  desquelle»  il  a  découvert  une 
multitude  de  propriétés  extrêmement  remarquables  de  ia 
lumière,  qui  ont  lieu  soit  dans  les  corps  susceptibles  de» 
double  réfraction,  soit  dans  ceux  où  elle  est  simple >  en 
sorte  que  ces  propriétés  servent  même  à  établir  une  dépeo* 
dance  mutuelle  entre  les  pbénomènes  relatifs  aux  deux  es- 
pèces de   corps.  M.  Malus  a  consigné  les  résultats  de  »n 
travail  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre ,   Tliéorie  de  la   ' 
double  réfraction  de  la  lumière j  Paris,  1810,  et  qui  ofifre*  "■ 
la  fois  un  monument  de  son  génie ,  et  un  gage  de  ce  qu'il  v 
promettait  encore  pour   l'avenir ,  si  une  mort  prématurée  ? 
n'était  venue    l'enlever  à  la   science ,  qu'il  cultivait  d'uiiÉ  i 
manière  si  distinguée. 


I 
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&  Concluions  requises  pour  que  Us  images  soient  doublées  ^ 

.  La  plupart  des  minéraux  qui  jouissent  de  la  dou- 
ble réfraction  n'offrent  deux  images  d'un  même  ob- 
jet que  quand  les  deux  faces  à  travers  lesquelles  on 
regarde  cet  objet,  et  que  nous  appelleronsyizce^  ré- 
fringentes ,  font  entre  elles  un  angle  qui  porte  le 
nom  d^angle  réfringent.  Je  ne  connais  jusqu'ici  que 
la  chaux  carbonatée  et  le  soufre  qui  montrent  dis- 
tmctement  la  double  image  des  objets  vus  à  travers 
deux  faces  parallèles. 

3.  Manière  de  faire  les  obseri^afions» 

Les  deux  substances  minérales  qui  se  prêtent  le 
plus  facilement  à  l'observation  de  la  double  réfrac- 
tion ,  sont  celles  dont  je  viens  de  parler  ;  savoir  ,  la 
chaux  carbonatée  et  le   soufre.  Si  l'on  place,  par 
Cïemple ,  un  rhomboïde  de  chaux  carbonatée  sur 
wn  papier  marqué  d'un  point  d'encre,  de  manière 
que  ce  point  soit  compris  dans  l'espace  couvert  par 
la  base  inférieure  du  rhomboïde,  on  verra  deux  images 
d  un  même  point ,  dont  l'une  sera  plus  éloignée  que 
l'autre  de  la  base  supérieure.  Je  me  borne  ici  à  cette 
indication ,  parce  que  je  me  propose  de  revenir  sur 
^  sujet  dans  l'article  relatif  à  la  chaux  carbonatée  , 
^t  d'y  décrire  plusieurs  phénomènes  intéressans  que 
présentent  les  rhomboïdes  de  cette  substance,   et 
dont  je  donnerai  l'explication  physique.  J'indiquerai 

MiNÉR.   T.   L  II 
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(!ii  même  tenues  un  mojeu  très  iiiyciiicui 
pur  M.  Arajjo,  pour  reconnaître   si  une  substafl 
minérnle  dont  on  n'a  à  sa  disposition  qu'une  lï 
li'ès  mince ,  jouit  de  la  douLle  réfraction  en  ce 
binnnt  l'effet  de  cette  lame  avec  celui  de  deux  rtiom 
boïdes  de  chaux  carbonatcc. 

Lorsque  l'on  se  sert  des  autres  corps  pour  obso* 
ver  la  double  riSfroction,  les  objets  sont  toujoursi 
une  eei-taine  distance  de  ces  corps.  Pour  citer  li 
exemple  ,  je  supposerni  que  l'on  ait  entre  les  i 
un  cristal  tel  que  es  (fig.  3,  pi.  2)  de  quarz  hyaBi 
prisme,  dont  les  panssoient  lisses  et  exempts  des  cail 
nelures  qui  souvent  sillonnent  transversalement  M 
parties.  L'axe  du  prisme  étant  situé  vcrtîcalemaitf 
comme  le  représente  la  figure ,  on  ap[iliquera  <xmt» 
l'ccil  une  de  ses  faces  terminales  telle  que  gtS 
on  tiendra  en  même  temps  de  l'autre  main  un 
épingle  dirigée  horizontalement,  que  l'on  présentai 
entre  le  cristal  et  la  fenêtre,  et  que  l'on  regard 
à  travers  la  face  gcb  et  le  panyitmn,  qui  est  l'i^ 
posé  du  pan  ^hiU  adjacent  à  la  face  gcb.  En  faisan 
mouvoir  l'épingle  de  bas  en  haut ,  on  parviendra  î 
ime  position  sous  latpiellc  on  en  verra  deux  ima^ 
situées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ,  et  irisées. 

11  est  rare  (|ue  l'on  puisse  observer  le  même  phà 
nomcne  en  laissant  les  corps  dans  leur  état  nature 
le  plus  souvent  ils  ont  besoin  d'avoir  été  prépares 
l'uidc  de  la  taille.  Ceux  qu'on  nomme  pierres get 
mes,  et  qui  ont  passé  par  la  main  de  l'art,  tlevieu 
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ttent  par  là  même  susceptibles  d'offrir  FeSettde  la 
double  réfraction.  Avec  un  peu, d'habitude,  on  paiy 
viendra  à  se  défendre  de  l'illusion  que  tend  à  pro- 
duire la  multiplicité  des  facettes. 

Parmi  les  diverses  images  de  l'épingle ,  toujours 
située  horizontalement,  qui  se  montrent  en  difierens 
sens,  on  en  choisit  une  à  volonté ,  et  Ton  fait  tour- 
ner la  pierre  jusqu'à  ce  que  cette  image  soit  rejetée 
de  bas  en  haut  par  la .  réfraction  ,  auquel  cas  elle 
parait  double ,  de  manière  qu'elle  se  répète  au- 
dessus  d'elle-même  ,  comme  dans  le  cas  précédent. 
A  mesure  qu'on  éloigne  l'épingle  de  la  pierre ,  les 
deux  images  s'écartent  de  plus  en  plus  l'une  de 
l'autre  ;  et  lorsque  la  double  réfraction  n'existe  qu'à 
un  faible  degré ,  les  deux  images ,  d'abord  confon- 
dues en  une  seule  ,  ne  commencent  à  se  séparer' que 
quand  on  a  augmenté  jusqu'à  un  certain  terme  la 
distance  entre  l'épingle  et  la  pierre.  C'est  le  cas  du 
corindon  hyalin  et  de  l'émeraude.  - 

Si,  au  moment  où  les  deux  images  sont  situées  hori- 
zontalement, on  fait  tourner  l'épingle  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  perpendiculaire  à  sa  première 
position,  on  verra  les  deux  images  se  rapprocher 
par  degrés  jusqu'à  ce  qu'elles  coïncident  sur  une 
même  ligne ,  de  manière  cependant  que  l'ime  des 
têtes  sera  dépassée  par  l'autre. 

Voici  un  autre  procédé  que  j'ai  employé  avec  avan- 
tage. Vous  placez  une  bougie  allumée  à  une  cer- 
taine distance.  Vous  prenez  ensuite  une  carte  per- 

I  j. . 
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cde  il'un  petit  trou  d'èpinyle ,  et  i  ous  l'apiiliqi 
sur  une  des  faces  de  la  pien-e  que  vous  voulez  si 
mettre  à  l'cspérieuce,  de  manière  que  le  trou  o 
responde  à  uii  des  poiuts  de  cette  face.  Puis,  ayanf 
approché  de  l'oeîl  la  face  opposée ,  vous  clierclier 
la  position  propre  à  vous  faire  apercevoir  la  flan 
de  la  bougie.  Vous  avez  alors  les  deux  images uettt 
et  liien  prononctSes ,  parce  que  TeHet  du  trou  d'éf 
gle  est  de  détruire  l'espèce  d'irradiation  qui  offus^ 
les  images  lorsqu'on  laisse  la  pierre  à  découvert, 

4.   Cas  vil   les  image»  ne  sont  pas   doubUet. 

La  distance  entre  les  deux  images  produite  par  % 
double  réfraction  ,  augmente  ou  diminue  en  gén^rs 
suivant  que  l'angle  réfringent  est  plus  ou  moins  » 
vert.  Mais  il  y  a  une  autre  cause  de  variation  ç 
se  combine  avec  la  précédente,  et  qui  dépend i 
la  position  des  surfaces  réfringentes,  relativement 
l'axe  de  la  forme  primitive  du  corps  soumis  à  l'eipi 
rience;  et  telle  est  l'influence  de  cette  cause,  qui 
même  corps,  sous  deux  corps  réfringens  égaui,cl 
férerament  situés,  peut  donner  des  distances  sm 
blement  inégales  entre  les  images  d'un  même  8 
jet.  J'ai  même  reconnu  qu'il  existe  des  limites  î 
l'effet  de  la  double  réfraction  devient  nul,  c'esM 
dire  qu'alors  les  deux  images  se  confondent  en  uB 
-fi?ule.  n  arrive  toujours ,  en  pareil  cas ,  que  l'une  » 
deux  faces  réfringentes  est  perpendiculaire  à  laJ 
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l'Crîstal ,  ou  coïncide  avec  cet  axe  ,  en  sorte  que 
es  résultats  des  observations  se  rapportent  à  deux 
limites  prises  dans  le  mécanisme  de  la  structure.  La 
limite  relative  à  chaque  cas  pai'ticulier  dépend  dç 
l'espèce  à  latpielle  appartient  le  cristal  que  l'on    a 

Eles  mains, 
est  rare  que  les  deux  faces  réfringentes  dési- 
n'esîstent  pas  naturellement  sur  quelques-unes 
Jes  variétés  produites  immédiatement  par  la  cristal- 
lisation, en  sorte  que  les  positions  et  les  inclinaisons 
mutuelles  des  mêmes  faces  sont  déterminées  d'avance 
par  la  théorie.  Les  variétés  dont  il  s'agit  offrent  ainsi , 
lomine  les  types  naturels,  des  solides  destinés  à  1  ob- 
servation des  deux  espèces  de  réfraction. 

Pour  citer  des  exemples,  je  donnerai  la  préférence 
«ui  cristaux  qui  dérivent  du  rbomboïde  primitif  de 
la  chaux  carbonatée,  parce  que  les  eifets  des  faces 
fïitingentes  dont  j'ai  parlé  s'y  présentent  avec  des 
f^ctères  qui  les  font  ressortir  parmi  ceux  que  l'on 
ulserve  dans  les  autres  substances. 

Considérons  le  prisme  hexaèdre  hd  (fig.  4)  ?!■  2), 
lui  appartient  à  l'une  des  vai-létés  de  cette  espèce, 
''-i  uornons-nous  à  une  seule  coupe  splu ,  laquelle  sera 
parallèle  à  la  face  correspondante  du  rliomboïde.  Si 
Uq  regarde  une  épingle  à  travers  le  trapèze  spla 
'^tle  pan  abrk  opposé  à  celui  qui  est  adjacent  à  ce 
^l'iipèze  (*) ,  l'image  de  l'épingle  sera  rejetée  très  haut 


{'}  Sous  Bulistiluons  ici  le  pan  dont  il  s'agit  à. une  fac» 
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par  Iti  réfraction  qui  sera  douUc;  en  sorte  (jiii; 
deux  images  seront  a  une  distance  que  j'ai  estîo 
par  apcrruàpeupréségaleà  aS  centimètres,  cnTii 
a  pouces.  L'angle  réfringent  est  de  45*- 

Supposons  ensuite  que  l'on  ait  coupé  le  rbffl 
hoïde  primitif  représenté  (fig,  5)  par  uû  plan  m 
(Gg.  6}  perpendiculaire  à  l'axe,  et  que  l'on  regan 
l'épingle  à  travers  ce  plan ,  de  manière  que  le  rajl 
visuel  lui  soit  perpendiculaire ,  et  que  son  proton^ 
ment  passe  par  l'épingle,  l'image  alors  sera  âmjJl 
mais  si  le  rayon  visuel  s'écarle  de  sa  pc^itioii, 
«'inclinant  d'un  côlé  ou  de  l'autre,  Foeilverradeil 
images. 

L'eflet  sera  le  mdme  si  le  rhomboïde  a  été  cou[ 
par  un  second  plan  (fig.  j)  parallèle  au  premier;  c'es 
à-dire  que  l'Image  sera  simple  ou  double  sous  II 
mêmes  conditions  que  dans  le  cas  précédent,  rela^ 
vement  à  la  direction  du  rayon  visuel. 

Lorsqu'on  se  sert  du  premier  rhomlioîde  (fig.  6)! 
et  que  l'image  est  simple,  le  rayon  réfracté  qui 
entré  dans  ce  rhomboïde,  perpendiculairement 
plan  nirar,  faisant  des  angles  égaux  avec  les  troîsfei 
amnbd,  gmbx  et  amrgo,  et  avec  celles  qui  leur  se 
parallèles,  n'est  pas  plus  sollicité  à  se  rejeter  d' 
côté  que  de  l'autre  ;  en  sorte  qu'il  reste  sur  la  dir» 


qui  coïncide  avec  l'ase  du  cristal,  ce  qui  ne  change  rï*"' 
l'oltsenation ,  puisque  cette  face  est  censée  luï  être  patî' 
lùle.  Nous  en  userons  de  même  dans  les  cns  sui-vaas. 
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wn  de  l'axe  ;  et  repassant  dans  l'air  par  une  des  faces 
nféiieures,  se  réfracte  suivant  la  loi  ordinaire. 

Comparons  maintenant  les  efTcts  qui  viennent 
d'Être  décrits  avec  leurs  analogues  dans  un  cristal  de 
qiiarz.  La  forme  ordinaire  de  ce  minéral  est  un  prisme 
hexaèdre  régulier  (fig.  8),  teiminé  par  deux  pyra- 
mides droites  du  même  nombre  de  faces.  Trois  de  ces 
faces,  prises  alternativement  vers  cha<jiie  sommet, 
telles  que  cbd,  fhg,  abh,  et  celles  qui  leur  sont 
parallèles  dans  le  sommet  inférieur,  appartiennent  i 
un  rhomboïde  qui  est  la  forme  primitive,  en  sorte  que 
si  l'on  regarde  une  épingle  à  travers  la  face  P  prise 
pour  exemple ,  et  le  pan  hgry  situé  du  côté  opposé, 
les  deux  faces  réfringentes  feront  respectivement  la 
même  fonction  que  les  faces  psul ,  abrk ,  sur  le  cris- 
'al  de  chaux  carbonatée  que  nous  avons  considéré 
prticéJemment.  On  verra  deux  images  de  l'épingle 
comme  à  travers  ces  dernières  faces ,  excepté  qu'elles 
!*roat  beaucoup  moins  écartées  l'une  de  l'autre  (*). 
L'angle  réfringent,  dans  ce  cas,  est  de  38*^20'. 
^pl'on  continue  de  prendre  la  face  P  poiu-  une  des 
B  réfringentes ,  et  que  l'on  substitue  au  pan  hgry 

B&ce  artificielle  Imnory  { fig.  g)  perpendiculaire  à 


W)  L'effet  serait  le  mâme  si  l'on  employait,  comme 
p  réfringentes,  les  triangles  dlif,  abc  ,  cpi  allernent  avec 
pëcédcns,  en  lescombînant  avecics  pans  qui  leur  cor- 
pondent  du  côté  opposé.  La  structure  du  cristal  se  prête 
*  celte  sultstitutlon. 
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l'axe  ,1'imagesera  simple ,  et  cela  même  sons  toutes! 
directions  du  rayon  \isuel,  en  quoi  cette  observalii 
difiërera  de  celle  qui  lui  correspond ,  lorsqu'on  se  H 
d'un  cristal  de  cliaux  carbonatée. 

Je  crois  devoir  prévenir  ici  une  cause  d'illuâcBi  < 
existe  dans  certains  cristaux  de  quarz,  etquîseï 
trouve  dans  plusieurs  de  ceux  qui  appartienncnl 
d'autres  substances.  Elle  dépend  des  petits  délâj 
de  continuité  connus  sous  le  nom  de  glaces^  eto 
autres  accidens  qui  interceptent  les  rayons  ou  déri 
gent  leur  marche,  et  dont  l'eBet,  dans  ce  dernière 
est  quelquefois  de  faire  paraître  la  l'éfraclion  doiu 
lorsqu'elle  est  simple,  ftlais  les  fausses  images  pi 
duites  par  cette  cause  sont  beaucoup  plus  faibles  i] 
les  véritables.  On  les  reconnaît  encore  à  ce  qu'el 
cliangent  de  position  à  l'égard  de  ces  dernières,, 
se  montrant  tantôt  au-dessus  ,  tantôt  au-desM 
d'elles ,  à  mesure  que  l'on  incline  la  pierre  dans 
sens  ou  dans  l'autre,  et  il  y  a  tel  degré  d'îudinais 
qui  les  fait  disparaître  entièrement.  Mais  le  cristal^ 
a  servi  aux  observations  précédentes  est  entièremû' 
exempt  do  ces  imperfections  ;  sa  transparence  ^ 
celle  de  l'eau  la  plus  limpide ,  et  rien  n'altère  l'unît 
de  l'image  à  travers  deux  faces  dont  l'une  est  p^ 
pendiculaire  à  l'axe. 

L'exemple  suivant  nous  sera  fourni  par  i'émeraiiii* 
et  je  prendrai,  pour  type  du  sujet  des  observation 
un  ciistal  de  la  variété  que  je  nomme  annulaire 
et  que  représente  la fifjiue  io,pl.3,Saforoie  pritmli' 


i)E  MISERALOGIE.  iGg 

est  le  prisme  hexaèdre  réi'ulier  (fig.  ii)  qui  résulte  du 
prolongement  des  faces  P,  M,  M,  etc.  Mais  ce  prisme 
est  ici  modifié  par  des  facettes  secondaires  t,  t\  qui 
lemplacent  les  arêtes  du  contour  de  la  base.  La  ré- 
i^ctioa  suit  la  même  marche  que  dans  le  quarz; 
l'image  est  simple  à  travers  une  des  facettes  secon- 
daires telle  que  t,  et  la  base  ursxyz  opposée  à  P. 
Zlle  est  doiJile  à  travers  la  même  face  et  le  pan  onsr 
Mlué  du  côté  opposé.  Dans  le  premier  cas,  l'anglo 
i^iingent  est  de  3o'^,  et  dans  le  deuxième ,  il  est  de  60''. 
Mais  l'émeraude  est,  parmi  les  substances  minérales 
que  nous  avons  soumises  à   l'observation,  celle  qui 
Donne  le  minimum  de  double  réfraction.   Les  deux 
mages  ne  commencent  à  être  distinctes  que  quand 
lépiiigle  est  éloignée  du  cristal  d'environ  5  déci- 
mètres {i  pied  7).  Nous  avons  employé  à  nos  ob- 
servations des  cristaux  diaphanes   d'émeraude  dite 
béryl,   qui  venaient  de  Sil>érie,   et  des  morceaux 
^^Uës  d'une  transparence  parfaite. 
H- La  substance  à  laquelle  nous  allons  passer ,  et  qui 
est  la  baryte  sulfatée,  a.  pour  forme  primitive  un 
prisme  droit  rhomboïdal  Aa'  (fig.  1  a),  dans  lequel  la 
plus  grande  inclinaison  des  pansM,  Mestde  iot''  Sa'. 

Le  cas  où  l'image  est  double  existe  naturellement    . 

dans  une  variété  que  je  nomme  apophane,  et  que 

irésente  la  hg-   i3.  Les  angles  solides  obtusA,  A' 

a)  des  bases  y  sont  remplacés  par  des  facettes 

mdairesfj,  rf*  (fig.  i3),  d'ime  figure  triangulaire. 

regardant  l'épingle  à  travers  imc  de  ces  facettes 
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telle  que  d  et  la  base  opposée  à  P,  aiiriuel  cas  l'angle  1 
réfringent  est  tle  Sg**  1 1',  on  voit  très  distincteraail  1 
tieus  îmnges  pnrallùles  à  la  grande  diagonale  £,£*  i 
(fi{^,  I  a).  On  les  verrait  également  dans  une  directis 
parallèle  à  la  petite  diagonale  A,  A',  si  on  les  n 
dait  à  travers  une  facette  qui  interceptât  l'im  df 
anjjles  solides  E,  E',  et  la  base  opposée  à  P.  On  con- 
naît une  autre  variété  de  barj'te  sulfatée  ,  dontli 
forme  se  prête  à  cette  observation, 

A  l'cgEird  des  face»  réfringentes  qui  donnent  le 
images  simples  ,  il  y  a  ici  une  distinction  à  faitCj 
fondée  sur  ce  que,  dans  ce  cas,  une  des  faces  dcffl 
î!  s'agit  peut  coïncider  avec  le  plan  qui  passe  par  le 
grandes  diagonales  EE'  et  ee' ,  ou  avec  celui  qui  pail 
par  les  petites  diagonales  AA'  et  aa'.  Il  se  présent 
donc  ici  deux  observations,  dans  chacune  desquelli 
le  plan  mené  par  une  des  diagonales  se  combine  aïB 
une  des  faces  latérales  M,  M, 

L'une  de  ces  observationspeut  être  faîte  à  l'aide  (l 
la  variété  que  je  nomme  rétrècie,  et  qui  oQredeu 
facettes  telles  que  s{lîg-  i4)»  parallèles  auplao^ 
coïncide  avec  la  grande  diagonale  EE'  {fig.  ia).Ol 
peut  employer  à  la  seconde  observation  une  aufl 
variété  appelée  raccourcie  (fig.  i5),  dans  laquellE i 
facette  k  et  son  opposée  sont  au  contraire  situées  {S 
rallèlement  à  la  petite  diagonale.  Or  c'est  la  p 
mière  variété  qui  donne  l'image  simple  ,  lorsqu 
regarde  à  travers  un  des  pans  M  (fig.  i4)  fit  1*' 
cette  opposée  à  s,  c'est-à-dire  parallèle  au  pïao' 
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par  les  yrundes  dî^onales  ;  l'angle  ré&iDgent 
est  alors  de  5o''46'.  Si  l'on  avait  coranuîncé  par  se 
wnirdc l'autre  variété,  la  réfraction  auialt  été  double , 
etl'oH  en  aurait  conclu  que,  pour  la  voir  simple,  il 
fallait  substituer  au  plan  dont  nous  veuous  de  pailor 
\\m  de  ceux  qui  coïncident  aveclcs  iaces  h  (iig.  1 5 }. 

11  est  aisé  de  se  procurer  des  corps  à  l'aide  desquels 
on  puisse  vérifier  les  observations  précédentes,  en 
frofitant  de  la  fjrande  facilité  avec  laquelle  les  masses 
liimellcuses  de  baryte  sulfatée  se  prêtent  à  la  division 
lûécunlque  pour  en  extraire  le  piisme  rhomboïdal 
f[ui  office  la  fonne  primitive;  aprisquoion  fera  naître 
sur  ce  prisme  des  facettes  artificielles  qui  aient  la 
mÉme  relation  avec  ce  piTsme  que  celles  qui  existent 
sur  les  cristaux  naturels. 

Relativement  aux  substances  douées  de  la  double 
réfraction,  dont  la  forme  primitive  est  un  octaèdre 
'ans  lequel  la  base  commime  des  deux  pyramides 
'ont  il  est  l'assemblage,  est,  suivant  les  espèces,  un 
aiTé,  un  rectauf^le,  ou  im  rliombc,  il  arrive  souvent 
ue  ces  deux  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme 
itermédialre ,  produit  en  vertu  d'une  loi  de  dccroî.s- 
ment,  ou  que  l'octaèdre  lui-même,  par  une  suite 
i  l'alongemeot  qu'il  a  subi  dans  un  certain  sens,  se 
^sente  sous  une  forme  prismatique.  Dans  l'une  et 
utre  de  ces  circonstances ,  on  peut  simplifier  et  fa- 
iterla  détenninalion  de  l'axe  dédouble  refraction, 

iubstituant  à  l'octaèdre  le  prisme  qui  en  dérive. 
Dans  les  exemples  précédens,  j'ai  fait  dépendre 
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cette  (Ittermînation  de  la  condition  que  l'œil  voie 
imafj;es  des  objets  scDsiblenient  simples  à  travers d( 
faces  inclinées  entre  elles,  dont  l'une  soit  pei"pi 
culaire  ou  parallèle  à  l'axe  du  cristal  qui  est  le  suj 
de  l'observation.  La  ligne  qui  tombe  perpendicul 
rement  sur  cette  dernière  face,  est  ï'nxe  de  doi 
réfraction  ;  et  l'on  nomme  section  principale  le 
qui  passe  par  cet  axe  peipendiculairemeut  à  la  mi 
face.  De  plus  j'ai  dit  que  les  images  restaient  sei 
ment  simples,  sous  toutes  les  directions  du rayonl 
suel,  à  moins  que  le  ciistal  n'appartînt  à  la 
carbonalée. 

La  méthode  employée  par  les  physlcÏGns 
déterminer  l'axe  de  double  réfiaction ,  diflere  de b 
mienne,  i°.  en  ce  qu'au  lien  de  la  face  inclinée  à  celle 
qui  est  parallèle  ou  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal) 
on  en  suppose  nue  autre  située  parallèlement  à  cette 
dernière;  2°.  en  ce  qu'un  rayon  dirigé  vers  lesdeui 
faces  dont  il  s'agit,  ne  reste  simple,  en  entrant  pu 
celle  qui  se  présente  à  lui ,  qu'autant  qu'il  lui  est  pe^ 
pendiculaire.  11  paraîtrait  en  résidter  que  l'œil  ne 
pouri'iiît  voir  les  images  simples  à  travers  les  deuî 
facesréftingentesdanslecasdu  parallélisme  donlnous 
venons  de  parler,  qu'autant  que  le  rayon  visuel  leur 
serait  perpendiculaire.  A  plus  forte  raison  serait-il 
nécessaire,  dans  le  cas  de  l'inclinaison,  qu'il  eût  la 
même  direction  relativement  à  celle  qui  serait  paral- 
lèle ou  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal,  Or  noi 
avons  vu  que  notre  mc'Uode  u' exigeait  pas  que 


DE  MINÉRALOGIE.  173 

ondition  fût  remplie ,  si  ce  n'est  à  l'égard  d'un  cristal 
le  chaux  carbonatée. 

On  concilierait  tout,  en  admettant  que,  dans  le  cas 
>ii  les  images  paraissent  simples,  le  rayon  réfracté 
[mies  donne  se  sous-divise  réellement  en  pénétrant 
€  cristal,  mais  d'une  si  petite  quantité,  qu'elle  ne 
pourrsàt  être  saisie  que  par  des  ol)servations  très 
précises  ;  mais  cela  n'empêcherait  pas  que  nous 
n'eussions  rempli  notre  but ,  en  faisant  dépendre  la 
détermination  de  l'axe  de  double  réfraction  d'une  dis- 
tinction qui  s'offre  comme  d'elle-même  entre  deux  ré- 
fractions ,  dont  l'une  est  simple  au  jugement  de  l'œil  ^ 
et  l'autre  évidemment  double. 

5.  Minéraux  dont  la  réfraction  est  simple  dans  tous  les  cas» 

Dans  les  substances  dont  j'ai  parlé  précédemment, 
^  limite  à  laquelle  l'effet  de  la  réfraction  extraordi- 
naire s'évanouit,  n'est  que  conditionnelle  :  elle 
lent  à  la  manière  dont  les  faces  réfringentes  sont  si- 
^ées  à  l'égard  de  l'axe.  Mais  j'ai  reconnu  que  le 
hënomène  avait  aussi  une  limite  absolue  et  indé- 
endante  des  positions  des  faces  réfringentes  :  elle  a 
eu  dans  tous  les  minéraux  dont  les  formes  sont 
Iles-mêmes  les  limites  des  autres  formes.  Tels  sont 
;  cube ,  l'octaèdre  régulier  ^  et  le  dodécaèdre  rhom- 
}ïdal,  qui  est  lié  à  l'un  et  à  l'autre  des  premiers, 
ir  des  passages  dépendans  des  lois  les  plus  ordi- 
lires  de  la  structure.  Ainsi  la  forme  primitive  de  la 
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soude  murialée  étant  le  cube  ,  celle  du  spinelle  et  thi 
diamant  étant  l'octaèdre  régulier,  et  celle  du  greml 
ainsi  f[ue  du  zinc  sulfuré  étant  le  dodécaèdre  rbom- 
boïdal ,  tous  ces  minéraux  donnent  des  ima;;" 
simples  des  objets  vus  à  Iraters  deux  de  leurs  fnti  > 
opposées,  même  de  celles  que  l'art  a  feît  naître  soiu 
diOërentes  incli nuisons.  Chacune  des  formes  t 
il  s'agit  est  commune  à  des  minéraux  de  différend 
espèces,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  propt 
de  donner  des  images  simples  est  générale  ] 
toutes  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  ne  soit  D 
susceptible  d'exister  aussi  dans  quelques  -  unes  à 
formes  qui  ne  sont  pas  des  limites.  Je  citerai  dar 
cours  de  cet  ouvrage  quelques  observations  qui  n 
paraissent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

6.  Sous-divkion  des    corps  naturels ,   déduite  dt   la  doul'lt- 
rèf.actwn. 

Les  eSets  de  la  double  réfraction  que  nous  ont  oi^- 
ferts  des  corps  cités  précédemment,  peuvent  d«ja 
faire  juger  de  la  latitude  que  parcourt  cette  pi'"' 
priété  eu  allant  d'une  espèce  à  l'autre.  Je  vais  pu 
citer  de  nouveaux  exemples  qui,  joints  aux  pii^- 
miers,  serviront  à  donner  une  idée  de  la  gradalioii 
que  suit  cette  propriété  considérée  dans  l'ensemMc 
des  corps  naturels.  La  substance  qui  paraît  la  possé- 
der au  plus  baut  degré  est  le  zircon ,  vulgairement 
appeléynr^o/i  de  Ceyîan.  Ayant  détaché  de  l'un  ilc 
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islaux  le  prisme  à  base  carrée  qui  en  fuisiiît 
«rtje,  î*ai  lait  naître  une  facette  artificielle  à  la 
Jace  d'une  des  arêtes  au  contour  de  sa  base  supe- 
ieure.  Les  images  des  barreaux  d'une  fenêtre  vus  à 
mvers  cette  facette  et  le  pan  situé  du  côté  op- 
Wsë,  ont  été  fortement  doublées  à  la  distance  de 
I  mètres  (6 pieds).  L'angle  réfringent  n'était  que 
le  ai"!. 

La  pierre  précieuse  dite /T^rfdbf  (chrysolîte  des 
allemands )  est ,  après  le  zircon,  une  de  celles  sur 
esquelles  la  même  ]>ropriété  agit  avec  le  plus  d'é- 
lei^e.  Sa  forme  piimltive  est  un  prisme  à  base 
fectangle  <J^i,  dans  le  cristal  employé  à  nos  obser- 
vations, était  terminé  par  une  pyramide  droite  qua- 
drangulaire.  L'une  des  deux  faces  réfringentes  était 
jne  lace  de  pyramide  ([ui  naissait  sur  un  des  grands 
Kilés  de  la  base  ;  l'autre  était  le  pan  opposé.  L'écar- 
teraent  des  images  des  mêmes  barreaux  a  été  à  peu 
près  le  même  que  dans  l'expérience  faite  avec  le 
àrcon;  mais  j'étais  placé  k  la  distance  de  3  mètres, 
et  l'angle  réfringent  était  de  38*^  20'. 

Vient  ensuite  la  variété  de  pyroxène  dite  diop- 
ude,  qui  a  pour  forme  primitive  un  prisme  rhom- 
lioidal  oblique  (représenté  fig.  16),  dans  lequel 
I  idclinaison  mutuelle  des  pans  M,  M  est  de  87*  4^' j 
'■1  celle  de  la  base  P  sur  l'arête  adjacente  H  est  de 
i'i6''  &.  J'ai  regardé  les  mêmes  barreaux  à  travers 
'"lu  facette  triangulaire  artificielle  orl  (fig.  17),  qui 
interceptait   l'angle  solide  b  au  contour  de  la  base, 
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et  à  travers  une  face  naturelle  stux ,  qui  remplaça 
l'arête  àf,  située  du  côté  opp6sé ,  parallèlement  ^ 
une  autre  que  la  cristallisation  avait  produite  à  I3 
place  de  l'arête  antérieure  H,  ainsi  que  l'exigeait  la 
symétrie.  Les  images  ont  présenté  à  peu  près  le 
même  aspect  à  une  éjjale  tîistancc.  L'angle  réfringent 
était  de  3(5^  à  peu  près. 

£n  suivant  la  gradation ,  on  anive  à  la  topaze  et 
au  quarz ,  dont  la  réfraction  est  sensiblement  moins 
forte  que  celle  des  sutstances  précédentes.  J'ai  parW 
de  celle  de  l'émeraude,  qui  est  peut-être  la  plus 
fiùltle  de  toutes,  et  dont  celle  du  corindon  est  voi- 
sine. La  forme  primitive  de  celui-ci  est  un  rliom- 
lx)ïde  un  peu  aigit,  dans  lequel  rinclinaison  des 
deux  faces  situées  vers  un  même  sommet ,  est  de 
86''  38'.  Ici  nous  étions  ohlii^és  de  prendre  une  épin- 
gle ])our  objet  de  la  vision.  Les  deux  faces  réfrin- 
gentes avaient  les  mêmes  positions  respectives  que  les 
faces  P  et  hgry{  fig.  8)  du  cristal  de  quarz  emplové 
à  l'une  des  observations  que  nous  avons  citées  plus 
haut.  Mais  il  fallait  écarter  l'épingle  de  toute  la 
longueur  du  bras  pour  apercevoir  la  distinction  des 
images. 

La  lumière,  en  traversant  les  portions  de  cristaux 
comprises  entre  les  deux  faces  réfringentes ,  se  dé- 
compose, comme  dans  l'espéiience  du  prisme  ,  en 
rayons  de  diverses  couleurs  qui  donnent  aux  nuages 
un  aspect  irisé.  Lorsque  la  double  réfraction  est  très 
foAtCj    couuïts  dans  le  zircon,  on  peut  employer, 


t  dt  la  doubU  réfraction,  pour  ta  distinction  dtt 
minéraux. 
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RRne  objet,  la  Hamme  d'une  bougie.  La  lumière 
pi  en  émane  avive  les  couleurs  que  la  distance  cn- 
ire  les  images  fait  mieux  ressortir,  et  l'expérience 
devient  susceptible  d'être  vue  avec  intérêt ,  même 
par  ceux  à  qui  la  Phvsîque  est  étrangère. 

^H  serait  diOicile  de  trouver  un  caractère  plus  d^ 
Wst  que  celui  qui  se  tire  de  la  double  refraction, 
parce  qu'il  procède  du  fond  et  de  l'essence  même 
des  substances  qui  le  présentent.  Les  substances  qm 
se  prêtent  le  mieux  à  l'application  de  ce  caractère 
sont ,  comme  je  l'ai  dit ,  celles  qui  ont  subi  le  travail 
dt;  l'art.  Ainsi ,  on  évitera  de  confondre  avec  le  api- 
iieUe ,  qui   n'a   qu'ime  seule    réfraction ,  la  topaze 
roiige  du  Brésil  et  la  toiu'maline  rouge  de  Sibérie , 
fpel'on  taille  dans  le  pays,  et  dans  lesquelles  la  ré- 
fraction est  double.  On  distinguera  encore  la  topaze 
blanche  ,  dite  goutte  (ïeau  ,  du  diamant,  dont  elle 
flpprocbe  quelquefois  par  la  vivacité  de  ses  reflets , 
mais  dont   elle  diffère  par  sa  double  réfraction.  On 
ne  prendra  point  un  grenat   orangé-brunâtre  pour 
pour  un  zircon  dit  hyacinthe,  parce  que  le  premier 
donne  des  images  simples ,  tandis  qu'avec  l'autre  on 
les  voit   doubles  ;   et   leur  écarteraent  même  est  si 
sensible ,  que  sa  gi-andeur  suffirait  seule  pour  em- 
pêclier  de  confondre  le»  zireons  jaunes  â\is  jargom 
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de  Ceylan  ,  avec  certaines  lopazes  ;  car  ,  quoiq 
les  expéiicnces  ne  puissent  cire  comparatives,  pa 
que  les  circonstances  dont  j'ai  parlé,  et  d'où  dépe 
la  force  de  la  double  réfraction,  ne  sont  pas 
mêmes  de  part  et  d'autre ,  jamais  cependant  la  I 
paze  n'est  susceptible,  comme  le  zircon,  de  reiK 
distinctes  les  images  des  objets  qui  ont  mie  certd 
largeur,  comme  les  barreaux  d'une  fenêtre,  il 
l'intensité  avec  laquelle  agit  le  phénomène  équivs 
à  un  caractère  exclusif. 

Dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  il  est  beureuxi 
pouvoii"  suppléer  à  la  disparition  des  formes  crisEï 
lincs ,  et  lire  en  quelque  sorte  le  nom  d'une  piet 
tracé  par  la  réfraction  dans  son  intérieur,  lorsij 
ses  dehors  ne  disent  plus  rien  à  l'œil. 

J'indiquerai  dans  la  suite  d'autres  caractères  qi< 
combinés  avec  celui-ci ,    peuvent  servir  à  dislia;^ 
les  pierres  fines  taîEées,   dont  l'étude  ne  doit  1 
être  étrangère   au  minéralogiste.  Leur  cannai 
peut  lui  servir  à  faire  éditer  aux   personnes  (jui- 
consultent ,  des  méprises   préjudiciables.   C'est  «ni 
des  circonstances  qui  prouvent  aue  les  sciences  qii'û" 
a  quelquefois  accusées  de  trop  se  livrer  à  des  s])e- 
culati(«is  stériles ,  ont  des  côtés  intéressans  poitr  I" 
société. 

e.  Phosphorescence- 


L'ensemble    des  corps  qui  ont    la   propriété  J'' 
pouvoir  luire  dans  les  ténèbres  ,  peut  être  divise  en 
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i^ixatre  classes.  Osux  de  la  première  la  manifestent 
lorsqu'on  les  chauffe  ;  ceux  4^  ^  ^ecoxide ,  lorscpi'a- 
près  avoir  été  présentés  quelque  tep[ips  à  la  lumière , 
on  les  porte  dans  l'obscurité  ;  ceux  de  la  troisième, 
lorsqu'on  leur  fait  subir  l'action  du  frottement;  ceux 
de  là  quatrième  deviennent  spon1<anément  lumineux 
par  ^ne  suite  de  leur  nature  ou  4e  lei^r  état  parti- 
culier (*).  Cette  dernière  propriété  ^  qui  a  lieu  dans 
certains  bois  pourris  et  dàps  les  écailles  de  ciertains 
poissons,  n'appartient  pas  à  la  Minéralogie. 

Il  n'y  a  guère  de  minéraux  qui  ne  luisent  plus  ou 
moins  sensiblement  dans  l'obscurité ,  lorsqu'on  jette 
Jieur  poussière  sur  une  pelle  rougie  au  feu  ;  mais  on 
peut  limiter  l'effet  de  ce  caractère  en  r^^d^t 
sur  un  charbon  allumé  la  poussière  du  miii^ral  qu'on 
veut  éprouver.  Dans  ce  cas,  la  phosphoresci^nce,  qui 
est  .très  marquée  avec  tel  corps ,  devient  insensible 
lorsqu^n  emploie  tel  autre  corps. 

Parmi  les  minéraux  susceptibles  de  ce  genre  de  phos- 
phorescence ,  se  rangent  la  chaux  fluatée ,  la  chaux 
phosphatée,  surtout  la  variété  en  ^passes  compactes 
de  l'Estramadure  ,  et  quelques  autres.  Mais,  en  gé- 
néral, ce  caractère  mérite  peu  (Je  confiance,  parce 
qu'il  est  sujet  à  des  exceptions  dans  les  corps  d'ime 


(*)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  Dessaignes,  qui  a  été  cou*- 

ronné  par  l'Institut  à  la  séance  du  5  avril  1809,  et  qui  est 

remarquable  surtout  par  un  grand  nombre  de  faits  intéres*^ 

sans  dont  la  découverte  est  due  à  l'auteur. 
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même  espèce  ,  el  qu'il  peul  dépendie  de  l'iuterpo- 
sition  d'une  matière  étrangère  qui  communique  att] 
composé   la   phosphorescence   dont   elle    jouit   pj 
elle-même ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  variété  d'am- 
phibole nommée  trêmoUthe. 

La  phosphorescence  qui  se  développe  par  Texpo- 
3\tion  à  la  lumière  du  jour ,  est  dans  le  cas  d'élrlfi 
citée  plutôt  comme  elTet  physique  que  comme  ca- 
ractère dlstinctif.  Elle  a  été  reconnue  dans  plusieurs 
pierres  ,  et  en  particulier  dans  le  diamant.  Elle  est 
très  marquée  dans  la  baryte  sulfatée,  qui  a  été  cal- 
cinée, ainsi  que  je  l'expliquerai  à  l'article  de  ce 
minéral ,  en  parlant  de  ce  qu'on  a  appelé  jjAospfcore 
de  Bologne. 

La  pliospliorescence  produite  par  le  frottement': 
lieu  dans  les  morceaux  de  quarz  ,  surtout  de  celdî 
qu'on  appelle  qitarz  graa ,  que  l'on  fait  agir  l'un  sur 
l'autre.  Le  frottement  d'un  corps  dur  la  fait  naître 
dans  la  variété  de  chaux  carbonatée  magnésifère 
pelée  dolomie. 

Certains  morceaux  de  zinc  sulfiiré  ou  de  blen( 
sont  doués  pour  ainsi  dire  d\me  si  grande  irritabi- 
lité à  cet  égard ,  qu'il  suffit  de  passer  sur  leur  siurface 
la  pointe  d'un  cure-dent,  ou  même  un  petit  i 
ceau 
curil 


i 


i 


itre 


de  papiei  roidé,  pom-  les  voir  luire  dans  l'o 


,té, 


•■•1. 
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4.  Impreêtion  êur  U  tact. 


On  éprouve  ce  caractère  en  passant  un  doigt  sur  la 
surface  des  corps,  ou  sur  la  poussière  obtenue  parleur 
f     trituration ,  et  l'on  dit  de  l'une  et  l'autre  qu'elle  est 

Onctueuse,  lorsqu'elle  produit  un  efiet  analogue 
à  celui  d'un  corps  gras  :  le  talc  nacré ,  la  pierre  dont 
on  fait  les  magots  de  la  Chine  ; 

Douce,  lorsqu'elle  glisse  sous  le  doigt ,  sans  pro»- 
duire  l'effet  d'im  corps,  gras  :  le  mioa,  l'asbeste 
flexible  ; 

Aride,  lorsqu'elle  a  une  certaine  âpreté  r  le  feld- 
spath décompose,  dit  Kaolin. 

On  peut  rapporter  à  ce  caractère  l'effet  que  l'on- 
a  appelé  kappement  à  la  langue.  Il  consiste  dans- 
l'adhérence  que  certains  corps  placés  sur  l'extré- 
mité de  la  langue  contractent  avec,  elle,  en  sorte 
qu'on  éprouve  une  petite  résistance  lorsqu'on  veut 
les  en  séparer.  Cet  effet  provient  de  la  faculté  qu'a 
le  corps  d'absorber  la  salive  qui  humecte  la  langue  y 
et  de  se  mettre  par  là  en  contact  plus  immédiat 
avec  cet' organe.  Si  l'on  pose  avec  le  bout  du  doigt 
un  peu  d'eau  sur  un  de  ces  mêmes  corps,  on  remar- 
quera qu'il  s'en  imbibe  en  un  instant,  et  cette 
épreuve  pourra  tenir  lieu  de  l'autre.  L'effet  dont  il 
s'agit  est  très  marqué  dans  l'ai^ile  schistoïde  qui  sert 
d'enveloppe  à  la  variété  de  quarz  appelée  métiilite* 
M.  Werner  lui  a  donné  le  nom  de  klebschiefer-j^ 
^histe  happant. 


ut  I 

les   ' 


Trcs  peu  do  mluùraux  sont  odorajas  dans  leur  état 
naturel.  L'odeur  que  quelques-uns  sont  susceptitles 
de  répandre ,  peut  être  développée  par  un  des  trois 
moyens  suivans. 

I.  L'expiration,  en  faisant  tomber  la  vapeur  de 
l'haleine  sur  la  wrface  du  corps  :  odeur  argileuse 
de  la  plnîtej 

a.  Par  le  frottement  :  odeur  fétide  de  la  chaui 
carbonatce  dite  pierre  de  porc  j 

3.  Par  l'action  do'  leu  :  odeur  bitumineuse  de  h 
houille,  aromatique  du  succin,  sulfureuse  du  fer 
sulfuré,  de  l'antimoine  sulfuré  :  odeur  d'ail  des  corps 
qui  renferment  de  l'arsenic,  comme  le  fer  arsenical, 
le  cobalt  arsenical,  etc. 

6.  Saveur- 


Ce  caractère  se  rapporte  aus  substances  minérale» 
solubles  connues  sous  le  nom  de  sels- 

La  saveur  est ,  suivant  le  corps  qu'on  éprouve. 

Salée  :  la  soude  miiriatee ,  ou  le  sel  commun, 

ji str ingénie  :  le  fer  sulfaté, 

Douceâtre:  l'alumiaesiiUatée, 

Fraîche:  la  potasse  nitratce , 

Amère:  la  magnésie  sulfatée, 

Urineuse:  l'ammoniaque  muriatée  (*). 


u 
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7.  EUêtriôiU. 

a.  Diverses  manières  d^électriser  les  corps. 

L'électricité  doit  son  origine  à  une  substance  mi- 
lérale^  puisque  les  premiers  indices  qu'elle  ait  of- 
ferts de  son  existence  ont  été  les  attracticms  et  répul- 
sions que  le  succin ,  après  avoir  été  frotté ,  exerçait 
sur  des  corps  légers.  Les  appareils  employés  aux 
expériences  qui  servent  à  la  développer  ne  sont  autre 
chose,  poin:  la  plupart ,  que  des  substances  minérales 
diversement  élaborées.  Mais  ia  Minéralogie  ne  se 
borne  pas  à  servir  utilement  cette  branche  de  Phy- 
si^iue  en  lui  fournissant  ses  agens  les  plus  puissans. 
I^àrmi  les  corps  qui  lui  appartiennent,  il  en  est 
plusieurs  qui,  en  restant  dans  l'état  naturel,  pro- 
<luisent  des   phénomènes  doublement  intéressans, 

Jûoyens  de  faire  concourir  nos  organes  à  la  distinction  des 
lûméraux ,  rangent  le  son  parmi  les  caractères  qui  peuvent 
*es  faire  reconnaître.  Le  seul  corps  qui  me  paraisse  mériter 
^étre  cité ,  sous  ce  rapport ,  est  l'espèce  de  roche  à  laquelle 
'«  ont  donné  le  nom  de  klingsUin ^ pierre  sonore,  et  qui, 
stant  réduite  en  plaques  minces  et  frappée  par  un  corps 
^ur,  rend  des  sons  dont  le  degré  est  quelquefois  appré- 
<^iable.  Ils  ont  aussi  admis  ^  comme  caractère ,  la  sensation  plus 
5tt  moins  marquée  de  froid  que  l'on  éprouve  en  touchant 
in  minéral.  Mais  les  doigts  des  divers  individus  j  ou  même 
«ux  de  chaque  individu  à  des  jours  différens^me  paraissent 
es  thermomètres  trop  peu  comparables  pour  être  em^ 
loyés  à  ce  genre  d'expériences. 
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soit  en  eux-mêmes,  soit  par  l'ulilitë  des  caractèi 

dislînctifâ  qui  en  résultent. 

XjCS  effets  de  la  vertu  électrique  peuvent  se  mani" 
lester  dans  quatre  circonstances  différentes  :  l"  lors- 
que l'on  a  froUé  le  corps  soumis  à  l'eipérience  avec 
un  autre  corps,  tel  qu'un  morceau  de  drap ,  ou,  dans 
certains  cas,  lorsqu'on  s'est  borné  à  le  presser  enbe 
deux  doifj'ts;  a"  lorsqu'on  a  mis  le  corps  en  commu- 
nication avec  un  autre  déjà  électriséj  3*  lorsqu'on  lui 
a  fait  subir  l'action  de  la  chaleur  :  cette  manière  de 
faire  nattie  la  vertu  électrique  est  limitée  jusqu'ici 
au  règne  minéral;  4'  lorsqu'on  l'a  mis  simplement 
en  contact  avec  un  autre  corps  d'une  nature  diffé- 
rente :  cette  espèce  d'électricité ,  que  Ton  a  appelée 
électricité  galvanique,  n'entre  point  parmi  les  cai^ac-^ 
tères  des  minéraux. 

b.  Notion  des  deux  espèces  d'électricité. 

La  diversité  deo  actions  que  les  corps  exercent  le» 
uns  BUT  les  autres  dans  les  circonstances  qui  viennent 
d'être  indiquées,  a  donné  lieu  à  la  distinction  de 
deux  espèces  d'électricité ,  l'une  que  Franklin  appe- 
lait positive  et  que  nous  nommons  vitrée,  parce 
qu'elle  est  produite  par  le  frottement  du  verre  et  des 
corps  que  leur  aspect  vitreux  rapproche  de  cette 
substance,  comme  le  quarz,  la  topaze,  l'émeraude, 
etc.  ;  l'aiitre  que  le  même  physicien  appelait  néga-^ 
tive  et  que  nous  norarâons  résineuse  y  c'est  celle  qui 
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eit  excitée  par  le  frottement  de  la  résine  et  des  c<H*ps 
qui  ont  une  certaine  analogie  avec  elle,  en  raison 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  brûlent,  et  de  l'odeur 
que  développe  Içur  combustion.  Ces  deux  espèces 
d'électricité  manifestent  des  forces  opposées ,  en  sorte 
que  deux  corps  sollicités  par  la  même  espèce  d'élec-r 
tricité,  soit  vitrée,  soit  résineuse,  se  repoussent,  et 
qu'il  y  a  attraction  entre  un  corps  qui  a  reçu 
l'électricité  vitrée  et  un  corps  électrisé  résineuse- 
ment. 

On  a  nommé  corpsi  conducteurs  ceux  qui  trans-^ 
mettent  plus  ou  moins  facilement  le  fluide  électrique 
aux  autres  corps  du  même  genre  en  contact  avec  eux , 
telasont  les  métaux  ;  et  l'on  a  appelé  corps  non  con-r 
docteurs  ou  corps  isolans  ceux  qui  retiennent  le 
fluide  électrique  comme  engagé  dans  leurs  pores, 
sans  lui  permettre  de  se  répandre  sur  les  corps  en-^ 
vironnans^ 

Dans  la  théorie  que  j'ai  adoptée ,  on  considère  le 
fluide  électrique  comme  étant  composé  de  deux 
fluides  distincts,  qui  n'agissent  que  quand  ils  sont 
dégagés  de  leur  combinaison ,  et  dont  l'un ,  qui  est 
le  fluide  idtréj  produit  tous  les  effets  que  Franklin 
faisait  dépendre  de  l'électricité  positive;  et  l'autre, 
qui  est  le  fluide  résineux  ,  ceux  qu'il  attribuait  à 
l'électricité  négative.  Lorsque  je  traiterai  de  la  tour-t 
maline,  je  reviendrai  avec  plus  de  détail  sur  cette 
hypothèse,  et  j'exposerai  les  raisons  qui  doivent  la 
feire  préférer  à  l'autre ,  cominç  offrait  une  m^ièrq 
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plus  lieurousc  de  concevoir  et  d'espllquer  les  pliii 

nomènes. 

c.     Action  du  frottement. 

On  emploie  le  frottement  pour  reconnaître  si 
une  substance  est  isolante,  ou  si  elle  est  conduc- 
trice de  l'élecUicité.  11  suffît  pour  cela  de  la  tenir 
entre  les  doiyts,  en  même  temps  qu'on  la  frolte, 
puis  on  laprésenteà  une  petite  aiguille  mn  (fig.  3 ,  pli) 
d'argent  ou  de  cuivre ,  mobile  sur  son  pivot.  Si  1* 
substance  est  isolante ,  le  fluide  qu'elle  a  dé- 
veloppé par  le  frottement  restant  engagé  dans  ses 
pores  manifeste  son  action  par  l'attraction  qu'il 
exerce  sur  l' aiguille.  Si,  au  contraire,  la  substanœ 
est  conductrice  de  l'électricité,  à  mesure  que  le  frot- 
tement produit  à  sa  surface  un  dégagement  de  fluide 
électrique ,  elle  transmet  ce  fluide  aux  doigts  et  de 
là  aux  corps  environnans ,  en  sorte  que  quand  on  b 
présente  ensuite  à  hi  petite  aiguille,  celle-ci  reste 
immobile.  L'électricité  que  le  frottement  fait  naître 
danscertains  corps  est  si  faible,  que  pour  la  mettreen 
action ,  on  est  obligé  d'approcher  le  corps ,  jusqu'au 
contact,  d'un'des  globules  qui  terminent  l'aiguille. 
Lorsqu'ensuite  on  ramène  ce  corps  en  sens  con- 
traire, le  globule  l'accompagne  en  restant  applique 
à  sa  surface. 

Deux  suljstances  isolantes  se  constituent,  par  leur 
frottement  mutuel ,  dans  deux  états  dilTérens  d'élec- 
tricité, et  les  circonstances  qui  déleirainent  chaci 
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d'elles  à  acquérir  de  préfejrence  telle  espèce  d'élecliî- 
cité,  dépendent  de  certaines  causes  qu'il  n'est  piis 
toujours  facile  de  démêler.  Celles  dans  lesquelles  le 
caractère  vitreux  est  nettement  prononcé,  comme  le 
cristal  de  roche  et  les  pierres  gemmes,  acquièrent 
presque  toujours  l'électricité  vitrée,  quel  que  soit 
le  frottoir  que  l'on  emploie.  D'une  autre  part,  la 
rêâne ,  le  soufre ,  le  bitume ,  acquièrent  l'électricité 
r<iaineuse  par  le  frottement  d'une  matière  isolante 
quelcooque.  Mais  il  y  a  ici  une  restriction  à  faire,  au 
moins  par  rapport  aux  substances  vitreuses,  qui  ne 
manifestent  l'électricité  vitrée,  après  qu'elles  ont  été 
t'oltées,  qu'autant  que  leur  surface  est  lisse  et  polie. 
Ainsi  le  verre  qui  a  été  dépoli  s'électrise  résineuse- 
meut  par  le  frottement  'des  mêmes  substances  qui 
auparavant  lui  rommuniquaient  l'électricité  vitrée. 
En  général,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  sub- 
stances qui  ont  leur  surface  hérissée  d'aspérités,  pa- 
raissent avoir  iine  tendance  plus  marquée  vers  l'élec- 
Incité  résineuse. 

Parmi  les  corps  métalliques  isolés,  que  l'on  firotte 
avec  une  substance  d'une  nature  déterminée,  telle 
qu'un  morceau  de  drap ,  les  uns ,  comme  le  zinc  et  le 
uismuth,  acquièrent  l'électricité  vitrée,  et  les  au- 
Ires,  comme  l'étain  et  l'antimoine,  acquièrent  l'élec- 
ricité  résineuse.  Nous  citons  de  préférence  ces  mé- 
lux,  comme  étant  de  ceux  qui  donnent  le  plus 
onstamment  le  même  résultat  :  car  on  observe,  dans 
s  expériences  de  ce  genre,  des  anomalies  singu- 


lièrcs ,  en  sorte  que  tel  morceau  de  métal ,  placé  il^i 
les  mêmes  circonstances,  acquiert  quelquefob  une 
ëlectricité  difTérente  de  celle  qu'il  avait  d'aborJ 
manifestée. 

La  même  diversité  a  lieu  par  rapport  à  certes 
corps  isolais.  Quelquefois  aussi  le  frottement  bal 
naitre  constamment  une  espèce  d'électricité  dans  tel 
morceau  d'ime  substance ,  et  en  détermine  constem- 
ment  une  différente  dans  un  autre  morceau  d'ailleurs 
semblable  au  premier.  Je  ne  connais  aucun  cor|)i 
dans  lequel  ce  genre  d'anomalie  tienne  à  des  nuauees 
aussi  délicates  et  aussi  imperceptibles  que  dans  le 
minéral  appelé  disthène  (qui  a  deux  vertus).  Parmi 
les  divers  cristaux  de  ce  minéral,  les  uns  acquièrent 
toujours  l'électricité  résineuse,  à  l'aide  du  frotU" 
ment,  et  les  autres  l'éieclricité  vitrée;  et  dans  quel- 
ques-uns, les  deux  espèces  d'électricité  contrastent 
entre  elles  sur  deux  faces  opposées,  sans  que  m 
l'œU  ni  le  tact  pmssent  saisir,  dans  l'éclat  et  le  poli 
des  faces,  la  plus  légère  indication  de  cette  difl'é- 
rence  d'états.     . 

d.   De  l'électricité  produite  par  la  pression- 

Une  circonstance  lieureuse  a  voulu  que  la  pre- 
mière des  substances  minérales  qui  se  soit  présentée 
à  l'action  de  l'espèce  d'électricité  dont  nous  allons 
nous  occuper,  ait  été  celle  qui,  pai-  l'énergie  de  fP* 
effets,  ait  mérité  d'obteim  le  premier  rang  paio»'^ 
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«le».  Cette  substance  est  la  cltnux  carbonatée  trans- 
parente ,  dite  spath  d'Islande,  Elle  possède  à  un  si 
haut  degré  ce  qu'on  pouiraît  appeler  V irritabilité 
électrique,  que  si  l'on  prend  d'une  main  un  rliom- 
ïwïde  de  ce  spath,  par  dcui  de  ses  arêtes  opposées, 
el qu'ayant  touché,  même  légèrement,  deux  de  se» 
faces  parallèles ,  avec  deux  doigts  do  l'autre  main,  on 
rapproche  de  la  petite  aiguille  d'épreuve ,  il  exercera 
sur  elle  une  attraction  sensible.  Si  l'on  substitue  la 
pression  au  contact,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  pression  très  mitigée,  il  est  évident  que  l'on 
obtiendra  des  effets  plus  marqués.  L'électricité  ac- 
cuse à  l'aide  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  moyens 
est  celle  que  l'on  appelle  vitrée.  La  même  substance 
esl  aussi  très  électrique  par  le  frottement. 

J'ai  retrouvé  dans  diverses  substances  la  propriété 
de  devenir  électriques  à  l'aide  de  la  pression  ;  mais 
t'est  le  spath  d'Islande  qui  jusqu'ici  en  a  oITert  le 
maïimiun.  En  général,  le  succès  des  expériences  dé- 
pend du  degré  de  pureté  et  de  transparence  des 
Corps  que  ïoa  éprouve.  Ces  corps  sont  surtout  de 
tiiuxqui  sont  susceptibles  d'être  réduits,  par  la  di- 
vision mécanique ,  en  lames  planes  et  unies.  On  peut 
3u5si  employer  ceux  qui  ont  été  mis  soua  la  même 
foriiie  par  le  travail  de  l'art.  Du  nombre  des  pre- 
miers sont  la  topaze,  surtout  celle  qui  est  incolore, 
'euclase,  l'arragonite ,  la  chaux  fluatée  et  le  plomb 
rarbonaté.  Les  morceaux  de  quarz  hyalin  que  j'ai 
'"iployés  avaient  été  travaillés.  Tous  ces  corps  ac- 
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«pHÊPCBt  râeetnôté  titrée,  a  Taàile  du  ErotlemtnL 
eonoiede  U  pmûua.  I^  baryte  mUatée  et  la  c 
mdùHée  rénttKOt  a  l'artioQ  de  cette  denrière  fiirce. 
Parmi  Ica  coq»  dans  lesquels  le  frottemest  I 
nsttlre  IVrlcctricitiï  résineuse,  il  en  est  aus^  qot,  ] 
Vna\uMr,  n'ont  Iiesoin  <jue  d'être  pressés.  Tdï 
«ntn!  autres  le  mîncrul  connu  sous  le  nom  de  biti 
éta»tiqufi,  Irn-squ'en  le  coupant  on  l'a   mis  sonsj 
fonni!  convenable  pour  l'expérience. 

e.jfjayena  de  déterminer  fespêaed'électricitéacqi 
à  l'aide  du  frottement  ou  de  la  pression. 

J'ai  imn{;mé  récemment  pour  ces  sortes  d'espl 
riciicrs  de?  pelits  inslrumens  fort  simples  et  suscejf 
lihif»  d'être  employés  avec  d'autant  plus  de  succès 
l'olwrvution  dos  phénomènes  électriques,  qu'ils  ei 
|mnitt>nt  un  surcroît  de  fiirce  de  leur  construction  l 
ilit  l'Itoiv  de»  moti^res  dont  ils  sont  composés. 

I A  yièciJ  principale  du  premier  est  une  a^uiDe^ 
(  %.  .\ ,  pi,  1  )  d'fti^tnil  ou  de  laiton ,  terminée  d'ii 
«Mo  |«r  lin  ^KJuiIf  /'  do  même  métal ,  et  dn  cô(* 
i»pi*oiw  i^r  ««  petit  Iwiteaii  ou  par  ime  Iw 
a  \\k'  s\^\U  d'idaiule  trMns[»aTe«t,  qiie  l'oo  y  ■  fil 
iiiYW  *(*■  la  «.■«*'  on  autrenaent.  Cette  ai^^ùUe  est  ffti 
ta  MVi  miti«Hi  «rtme  eha^  k  de  rristat  de  ifwbt,  i 
uiK>v\>«  tK^  W«iw4)e  eUe  fi*it  Toâke  fTon  leviv  ^ 
HDtut  »ur  W  tHHttte  «Tun  pivoc  «fwwr.  dkairfe'Vi 
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igne ,  que  l'oii  a  aplani  par  le  bas ,  après  l'avoir 
'lût  cliauller  de  manièi-e  qu'il  puisse  se  tenir  debout. 
Le  bras  de  leviet-yV-  porte  un  petit  curseur  d,  que 
l'on  fait  avancer  ou  reculer  à  volonté,  pour  rétablir 
l'équilibre  au  besoin. 

Lorsqu'on  veut  mettre  cet  appareil  en  action,  on 
prend  le  levier  de  la  main  droite  par  l'extrémité  si- 
tuée vers  y,  et  on  presse  le  barreau  entre  deux  doigts 
de  la  main  gauche,  puis  on  remet  le  levier  sur  son 
plïot,  Le  barreau  de  spath  doit  éti'c  tellement  tourné , 
<jui:  deux  de  ses  faces  latérales  opposées  soient  situées 
\erlicalement.  Je  nommerai  cet  appareil  électroscope 
•vitré,  du  nom  de  l'espèce  d'électricité  que  la  pres- 
sion y  a  fait  naître. 

Le  second  appareil  diffère  du  précédent  en  ce 
<îiie  le  levier  g-y s'y  trouve  remplacé  par  une  simple 
■aiguille  os  d'argent  ou  de  cuivre  (  fiy.  5  ) ,  ayant  deux 
gkiLnles  fixés  à  ses  extrémités,  et  dont  la  ciiape  hx 
doit  être  fàïte  du  même  métal.  Pour  mettre  cet  ap- 
pareil à  l'état  d'électricité  résineuse',  ainsi  que 
leii^'c  sa  destination,  on  frotte,  à  plusieurs  reprises, 
sur  un  morceau  de  laine  ou  de  drap,  un  bâton  de 
cire  d'Espagne ,  ou  un  fragment  de  succln ,  puis  on 
Upproche  jusqu'au  contact  d'un  des  globules  de 
J'aiguille,  qui  est  aussitôt  fortement  repoussée,  et  là 
%  termine  l'opération.  L'appareil  qui  vient  d'être 


«écrit  portera  le  nom  à} électroscope  i 

Le  troisième  appareil   consiste  dans  une  petite 
^jjuille  de  cuivre  ou  d'argent  analogue  à  celle  qui 
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est  représentée  fi^.  3,  et  ilont  la  ctiape  est  fait 
cristal  tle  roche ,  et  se  meut  sur  la  pointe  d'un  s 
port  de  même  métal.  On  peut ,  à  volonté ,  mettre  cej 
aiguille  dans  l'état  d'électricité  vitrée  ou  résineuse, 
qu'elle  conserve  pendant  quelque  temps,  à  l'aide  de 
sa  chape,  qui  a  la  propriété  isolante.  La  concavité 
de  cette  chape  oppose  une  nouvelle  résistance  à  l'ef- 
fort du  fluide  dont  on  a  chargé  l'aiguiUe ,  pour  s'jf 
introduire  et  pénétier  jusqu'à  la  pointe  du  support, 
puisqu'en  supposant  qu'il  y  fût  entré,  il  n'v  reste- 
rait pas.  De  là  le  nom  d'aiguille  isolée  que  je  don 
à  cet  appareil. 

Veut-on  maintenant  communiquer  à  l'aigt 
l'électilcité  résineuse,  on  touche  un  des  globules  qia 
la  terminent  avec  un  morceau  de  cire  d'Espagne  ou 
de  succin,  que  l'on  a  frotté  comme  dans  le  cas  du  se- 
cond appareil;  mais  nous  devons  ici  observer  que 
quelquefois  un  seul  contact  ne  suffit  pas  pour  p»- 
duire  la  répulsion,  qui  est  le  signe  de  la  vertu 
résineuse  acquise  par  l'aiguille ,  mais  qu'il  est  néc«- 
saive  de  faire  glisser  à  deux  ou  tiois  reprises  le  siiccm 
ou  la  cire..d'lîspagne  sur  la  surface  du  globule.  O" 
s'éloigne  ensuite  à  une  petite  distance  de  l'un  ou 
l'autre  globule;  et  si  l'on  voit  reculer  celui-ci,  on 
est  assmé  que  l'opération  a  réussi. 

Supposons  au  conbaire  qu'on  veuille  faire  acqus' 
rir  à  l'aiguille  l' électricité  vitrée.  C'est  encore  a" 
moyen  d'un  bâton  de  cire  à  cacheter  ou  d'un  mw- 
ceau  de  succin  éleclrisé  par  le  frottement,  qiielil 
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rvient,  mais  en  lui  assignant  un  rôle  différent. 
Ayant  pris  entre  deux  doigts  d'une  main  un  des  glo- 
bules qui  term'ment  l'aiguille ,  en  maintenant  celle-ci 
dans  sa  position  horizontale,  on  prend  de  l'autre  main 
le  aiccin  ou  le  LâLou  de  cire  d'Espagne ,  et  on  le  fait 
avancer  vis-à-vis  de  l'autre  globule,  Jusqu'à  la  di- 
stance de  quelques  millimètres,  de  manière  que  le 
centre  de  la  partie  frottée  soit  siu-  la  direction  pro- 
longée de  l'aiguille.  On  laisse  les  choses  dans  cet 
eut  pendant  environ  une  minute,  puis  on  retire 
d'abord  les  doigts  qui  étaïentcn  contact  avec  le  pre- 
mier globule,  et  ensuite  le  succin  ou  la  cire  d'Es- 
pagne ,  en  mettant  un  petit  intervalle  entre  les  deux 
moiivemcns.  L'aiguille  alors  se  trouve  électrisée  vî- 
Ireusement. 

Je  ferai  ici  une  observation  qui  ne  me  paraît  pas 
iadiffërenle.  On  sait  qu'un  corps  qui  est  dans  l'état 
naturel  agit  par  attraction  sur  un  corps  électrisé , 
quelle  que  soit  l'espèce  d'électricité  qui  sollicite  ce 
corps  ;  j'en  donnerai  la  raison  lorsque  je  traiterai 
de  la  tourmaline.  Cela  posé ,  il  pouiTait  arriver  que 
le  corps  qu'on  présenterait  à  l'action  de  l'électro- 
scope  vitré,  ayant  acquis  d'abcffd  l'électricité  vitrée, 
l'eût  pei-due  et  fut  rentré  dans  l'état  naturel;  et 
comme  alors  il  y  aurait  attraction,  on  en  conclurait 
faiiMement  que  le  corps  était  électrisé  résineusemeiit. 
Pour  lever  toute  équivoque ,  il  faut  premièrement 
fcésenter  le  corps  à  ime  aiguille  non  isolée;  si  elle 
est  attirée,  on  sera  certain  que  ce  corps  est  dans 
MiNtn.  T,  1  13 
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l'ëtat  élecliiqiie,  en  sorte  que  s'il  attire  ensuite  Vu 
troscope vitré,  cette  attraction inditj uera dans  lemênifi 
corjis  l'existence  d'une  électricité  résineuse.  Quajit 
à  la  répulsion ,  elle  indique  dès  le  premier  i 
que  le  corps  qu'on   présente  à  l'aifjuiUe  est  i 
tiisé  vitreusement ,  puisque  ce  corps  produirait  1^ 
ibt  contraire ,  s'il   était  dans  Tétat  naturel. 

Il  est  quelquefois  utile  de  déterminer  l'espèce  ■ 
d'électricité  qu'un  corps  a  acquise  k  l'aide  du  I 
tement.  On  connaît,  par  exemple  ,  une  su] 
des  Etats-Unis ,  qui  porte  le  nom  de  magnésie  H 
draiée,  et  qui  a  une  yruçde  analogie  d'aspect  a 
le  talc  nacré.  Mais  si  l'on  isole  une  lame  de  ccb| 
substance,  et  qu'après  l'avoir  frottée  on  la  pré 
à  l'électroBCope  vitre,  elle  le  repoussera,  par  i 
suite  de  ce  qu'elle  aura  reçu  l'ëlechïcité  vitrée,  tan- 
dis que  dans  le  même  cas  le  talc  qui  se  trouve  élec- 
Irisé  résineusement  agit  sur  l'aiguille  par  attraction. 
Le  frottement  du  molybdène  sulfuré  fait  nath-e  dans 
ïa  cù'e  d'Espagne  ou  dans  la  résine  l'électricité  vitrée, 
c'est-à-dire  qu'il  détermine  dans  chacun  de  ces  corps 
un  état  opposé  à  celui  qm  aurait  Ueu  par  le  frotte- 
ment d'une  substance  ordinaire.  La  cire  et  la  résine 
repoussent  dans  ce  cas  l'aiguille  électrîsée  ,  tandis 
que  le  graphite  ,  appelé  vulgairement  j^/oTTiiûig'inej 
dont  l'aspect  approche  de  celui  du  molybdène,  em- 
ployé de  la  même  manière,  ne  produit  dans  la  cire 
un  dans  la  résine  aucune  vertu  électrique  ,  en  sorte 


DE  MINKRALOGIE.  i<j3 

%\  l'on  présente  l'une  ou  l'KUtfc  à  mic  aî^ille 
lott   Isolée,  celle-ci  reste  immobile. 

f.  Faculté  conservatrice  de  rBleclricité. 

On  peut  employer  avec  avantage  le  simple  fpotte- 
menl ,  pour  comparer  divers  minéraux ,  relativement 
à  la  faculté  de  persister  plus  ou  moins  long-temps 
dans  l'état  électrique  oii  il  les  a  mis ,  et  que  j'appelle 
faculté  conservatrice  de  l'électricité.  A  la  rigueur 
celle  faculté  varie  d'un  corps  à  l'autre  par  une  gra- 
dation de  nuances.  Cependant,  en  suivant  de  près 
cette  gradation ,  on  s'aperroit  que  ses  diflerens  termes 
Wiident  vers  certaines  limites  d'après  lesquelles  on 
peut  partager  l'ensemble  des  corps  naturels  en  trois 
classes,  relativement  à  ce  qui  arrive  lorsqu'apfès  les 
avoir  frottés ,  on  les  met  en  contact  avec  des  coi"ps 
Conducteurs.  La  première  comprend  les  corps  qui 
possèdent  à  un  haut  degié  la  faculté  dont  il  s'agit, 
c  est-à~dire  qui ,  dans  le  premier  instant  du  contact, 
ne  cèdent  aux  corps  conducteurs  qu'une  quantité  ou 
légère,  ou  même  insensible  de  leur  Suide,  et  ne  le 
perdent  ensuite  qu'au  bout  d'un  temps  considérable , 
lors  même  qu'on  les  laisse  en  communication  avec 
les  corps  envirounans  :  tels  sont  le  spath  d'Islande 
et  la  topaze  incolore.  Je  range  dans  la  seconde  classe 
les  Corps  qui  possèdent  à  un  degré  moyen  la  faculté 
Conservatrice,  Ce  sont  ceux  qui  cèdent  dans  le  cas 
"lont  j'ai  parlé ,  une  quantité  notable  de  leur  fluide, 
Tie  j'appelle  \^\\v  fiuide  excédant,  et  ne  perdent  le 
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reste  que  lentement ,  mais  en  moins  de  temps  que  ci 
de  la  première  classe ,  toujours  dans  l'hypotlièse' 
ils  seraient  mis  en  communication  avec  les  corps 
■vironnans  :  tel  est  le  succin.  Los  corps  qui  apparlian 
ncnt  à  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  possédai 
im  faillie  degrë  la  faculté  conserTatrice ,  ou  qui  cèdent, 
dès  le  premier  contact  j  une  partie  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  leur  fluide ,  et  ne  conservent  le  resteqos 
pendant  peu  de  temps  :  tel  est  le  cristal  de  roche. 

11  est  facile  de  véi-iiler,  à  l'aide  de  l'cTpéneDce, 
les  effets  qui  ont  lieu  dans  le  premier  instant.  On 
peut  employer  dans  celte  vue,  l'électroscope  «si- 
ncus  que  représente  la  tif;.  5,  en  laissant  danjsl'âat 
naturel  l'aiyuille  métallique  qui  en  fait  partie.  On 
prend  une  topaze  incolore  entre  les  doigts  :  on  1» 
frotte  et  l'on  touche  à  plusieurs  reprises  avec 
de  la  surface  qui  a  subi  le  frottement,  un  des 
bules  qui  terminent  ralguîUe,  après  quoi  on  la 
mouvoir  jusqu'à  une  dislance  sensible  du  même. 
Lide,  qui  est  aussitôt  attiré,  comme  si  la 
était  présentée  pour  la  première  fois;  d'où  il  iaut' 
dure  qu'elle  n'a  cédé  à  l'aiguille  aucune  qui 
appréciable  de  son  fluide;  et  ce  qui  le  prouve 
mleui,  c'est  que  si  l'on  approche  im  doigt  de 
guille ,  elle  ne  fera  aucun  mouvement  pour  se  pi 
vers  lui ,  ou  si  elle  en  fait  un,  il  sera  presque  im] 
ceptible  (*). 
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Maii^tenant^  si  l'on  substitue  à  la  topaze  un  bâton 
de  cire  d'Espagne,  en  opérant  de  la  même  manière,* 
la  petite  aiguille  sera  fortement  repoussée,  parce  que 
le  bâton  de  cire  lui  aura  cédé  une  quantité  notable 
de  fluide  excédant,  et  c'est  même  par  ce  moyen  que 
l'on  fait  passer  l'aiguille  de  l'état  naturel  à  celui  d'é- 
lectricité résineuse ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Le  même  effet  aura  lieu  avec  un  morceau  de 
cristal  de  roche,  ou  avec  une  lame  de  verre. 

J'ai  maintenant  à  considérer  ce  qui  se  passe  dans 
les  instans  suivans,  jusqu'à  ce  que  les  corps  aient 
entièrement  perdu  leur  vertu  électrique.  Pendant  cet 
intervalle ,  je  les  laisse  en  contact  avec  un  corps  mé- 
taUique,  qui  est  lui-même  en  communication  avec 
les  corps  environnans  ;  ce  qui  me  donne  une  mesure 
appréciable,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  résistance 
que  les  corps  soumis  à  l'expérience  opposent  à  l'effort 
que  font  leurs  molécules  pour  s'échapper  à  l'aide  de 
leur  force  répulsive  mutuelle.  Je  me  bornerai  à  deux 
exemples  relatifs  à  la  première  classe,  dont  le  premier 
m'a  été  offert  par  une  grande  lame  détachée,  à  l'aide  de 
la  division  mécanique,  d'un  cristal  de  topaze  incolore 
du  Brésil^  dont  chaque  dimension  était  à  peu  près 
de  35  millimètres  (environ  i5  lignes^).  Je  l'avais 
appliquée,  par  la  surface  qui  avait  été  frottée,  sur 
xme  lame  de  cuivre ,  d'où  pendait  une  chaîne  de  lai- 
tou ,  qui  était  en  communication  avec  les  corps  en- 
vironnans. Ce  n'est  qu'après  un  intervalle  d'environ 
i45  heures,  qu'elle  a  cessé  de  donner  des  signes  d'é- 
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lectricilû.  L'expérience  a  clé  faîte  au  milieu  d'un 
air  sec.  J'ai  placé  dans  des  circonstances  semblaUes, 
des  rhomboïdes  de  spath  d'Ishinde ,  et  leur  vertu  ne 
s'est  éteinte  qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  L'un  deux 
l'a  conservée  pendant  onze  jours,  par  un  temps  fie- 
vorable. 

La  résistance  des  mêmes  rhomboïdes  à  l'action  d'un 
air  humide,  n'est  pas  moins  remarquable.  Le  30  d^ 
cembre  de  l'année  1819,  jour  où  il  régnait  une  hu- 
midité dont  il  y  a  peu  d'exemples,  l'électroscope 
vitré  que  j'ai  décrit  plus  haut,  ayant  été  porté  sur 
un  escalier  où  tout  ee  qu'on  voyait  portait  l'emprmite 
d'un  air  surchargé  de  vapeur  aqueuse,  le  petit  bar- 
reau de  spath ,  qui  en  est  la  pièce  principale,  devint 
très  sensiblement  électrique  à  l'aide  de  la  pression, 
et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  heures  que  ses  effets 
dis[)arurent. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Monteiro,  savant  por- 
tugais, également  distingué  par  la  diversité  et  par 
l'étendue  de  ses  connaissances,  dans  vn  moment  où 
je  jouissais  de  l'avantage  de  le  posséder  chez  moi, 
me  suggéra  l'idée  de  plonger  dans  l'eau  un  rhom- 
l>oïde  du  même  spath ,  après  l'avoir  électrisé  par  le 
frottement.  L'immersion  ne  lui  lit  perdre  qu'une  pe^ 
tile  partie  de  sa  vertu,  ainsi  qu'il  fut  facile  d'en  juger, 
loi-squ'api-ès  l'avoir  retiré,  nous  le  vîmes  exercer  en- 
core luie  attraction  très  sensible  sur  mie  aiguille  non 
isolée  dont  on  l'approcha.  Nous  remarquâmes  que  sa 
îiurface  était  restée  sèche  pendant  l'immei'sion ,  ex- 
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oeptequela  partie  qui  était  sortie  de  l'eau  la  dernière 
en  avait  enlevé  une  goutte  qui  y  restiût  suspendue. 
Nom  avons  répété  plusieurs  ûÀs  cette  expérience  avec 
le  même  succès,  eu  employant  la  pression  pour 
électtiBerlerhoinboïde,  avant  de  le  plonger  dans l'eau^ 
C'est  par  une  suite  de  cette  espèce  d'indifFérence 
pour  ce  liquide ,  que  le  spath ,  quand  il  est  environné 
d  un  air  humide,  dont  les  appareils  ordinaires  éprou- 
vent souvent,  dès  le  premier  instant,  l'influence  nui- 
nble,  la  vapeur  n'agit  sur  lui  qu'avec  beaucoup  de 
wnteur,  et  ne  parvient  à  lui  enlever  sa  vertu  qu'en  la 
nuiiant,  pour  ainsi  dire,  insensiblement.  Nous  avons 
éprouvé  d'autres  substances  du  nombre  de  celles  qui 
possèdent  aussi,  quoiqu'à  un  moindre  degré ,  la  pro- 
pnété  d'acquérii'  la  vertu  électrique  par  la  pression , 
telles  que  la  chaux  fluatée  et  l'euclase,  et  nous  avons. 
UDservé  que  l'eau  dans  laquelle  on  les  avait  plongées, 
a  avait  eu  également  aucune  tendance  pour  adhérer- 
r  surface ,  en  sorte  qu'elles  continuaient  d'atti- 
aiguille  non  isolée. 

lilcscorpsde  la  troisième  classe,  lequarzest  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  le  moins  d'aptitude  pour  la 
fcculté  conservatrice.  La  durée  de  seseiTetsy  va  rare- 
ment au-delà  d'un  quart  d'heure,  dans  les  temps  secs. 
J  ai  été  surpris  de  voir  le  diamant  se  ranger  auprès 
•le  ce  corps,  sous  le  rapport  de  la  mcme  propriété. 
l*action  d'un  air  humide  la  reud  beaucoup  plusfu- 
^live.  J'ai  trouvé  des  morceaux  de  quarz  incolore, 
^joignaient  un  poli  vif  à  une  belle  transparence  » 
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et  qui,  dam  le  cas  dont  je  viens  de  parla',  a^ismà 
ftulii  un  frotlement  long-temps  prolongé,  set 
nnient  aucun  si^c  d'clectricîté.  C'était,  poor 
dire ,  le  zciro  absolu  de  la  faculté  conserratnce. 

y.  Electricité  acquise  par  l'intermède  de  la  chalaff^ 

C'est  dans  le  nomLie  des  minéraux  iscJans  qn' 
en  trouve  plusieurs  qui  ont  la  propriété  de  s'â( 
triscrparlu  simple  aclionde  la  chaleur.  Et  ce  quin' 
pas  moins  remarquable,  c'est  que  cette  action, hi 
dim^rcntc  du  frottement  qui  s'exerce  d'une  manii 
uniforme  sur  tous  les  points  de  la  surface  ,  pour 
mettre  dnns  le  mâme  état,  pénètre  dans  le 
nisme  intime  de  la  structure,  pom-  y  dévelfçp* 
à  In  fois  lt?s  deux  espèces  d'électi'icité,  en  sorte  qâ 
le  corps  acquiert  deux  pôles ,  dont  l'un  est  à  l'éU 
vitré  et  l'autre  à  l'état  résineux. 

Lorsqu'on  veut  faire  subir  à  l'mi  des  corps  dont: 
s'a^^t  l'action  do  la  chaleur ,  on  le  place  entre  1( 
extrémité*  des  deux  branches  d'iuie  pince  d'aciel 
dont  la  partie  inféneui-e  est  engagée  dans  un  nul 
che  de  bois.  Les  branches  sont  traversées  par  iri 
vis,  «pie  l'on  fait  tourner  pour  les  rapprocher,  JB 
qxi'à  w.  que  le  corps  ait  pris  une  position  fixe.  0 
présente  ce  corps  m  one  petite  distance  d'un  cbarfw 
allumé ,  ou  hïeiï  oii  allume  de  Talcohol ,  et  l'ffliB 
tourner  leixtrps  autoturde  la  flamme,  en  évitant  n 
le  mettre  en  conlart  «vec  elle,  poor  le  présW 
d'itue  mptniv. 
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11  arrive  quelquefois  qu'un  petit  fragment  détaché' 
d'un  corps  qui^  a  un  certain  volume,  surtout  s'il' 
porte  l'empreinte  d'une  cristallisation  confuse,  se 
prête  beaucoup  plus  facilement  à  l'action  de  la  cha- 
leur ,  pour  le  rendre  électrique ,  que  ne  ferait  la 
masse  entière.  La  théorie  indique  la  raison  de  cette" 
diflPérence. 

Si  l'on  expose  une  tourmaline  ou  tout  autre  corps 
qui  partage  la  propriété  que  nous  considérons  ici,  à 
l'action  d'une  chaleur  croissante ,  comme  celle  d'un  ' 
charbon ,  ou  de  la  flamme  de  l'alcohol ,  il  y  aura  un 
terme  où  le  corps  cessera  de  donner  des  signes  de 
vertu  électrique.  Dans  ce  cas,  'on  est  obligé,  après 
1  avoir  retiré,  de  le  laisser  revenir  de  lui-même  à  la 
température  convenable ,  pour  qu'il  agisse  sur  les 
autres  corps  qu'on  lui  présente;  mais  la  vertu  po- 
laire ne  s'arrête  pas  au  terme  que  l'expérience  paraît 
indiquer  lorsque  le  refroidissement  a  eu  lieu;  et  il 
existe  dans  l'abaissement  de  la  température  un  autre 
terme,  où  la  même  vertu  reparaît  avec  des  caractères 
qui  là  distinguent  de  la  première.  Mes  observations, 
relativement  à  ce  retour  de  l'action  électrique,  ont 
été  faites  d'abord  sur  des  cristaux  de  zinc  oxidé  de 
limbourg ,  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle ,  et  sur 
des  morceaux  de  la  variété  aciculaire  du  même  mi- 
néral que  l'on  trouve  dans  le  Brisgau.  J'avais  déjà 
annoncé  que  ce  minéral   n'avait  pas  besoin  d'être 
chauffé  pour  donner  des  signes  de  la  vertu  électrique , 
el  j'avais  même  observé  qu'il  la  manifestait  encore  par 
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un  froid  de  &  au-dessous  du  zëro  du  tlicrmomètrt 
de  Rëaumur  :  c'est  à  l'occasion  de  celui  qui  a  ré§a^ 
pendant  l'hiver  de  1819,  que  j'ai  repris  mesexp^ 
liences.  Ayant  place  un  petit  morceau  du  minéral 
dont  il  s'agit,  sur  une  fenêtre  où  était  im  lhenn&- 
mètre  qui  indiquait  onze  degrés  au-dessous  du  zéro, 
et  l'y  ayant  laisse  quelque»  tnstans  ,  je  remarqua, 
qu'il  agissait  encore  très  sensiblement  sur  l'aigniUe 
non  isolée.  Je  délerraînai  ses  pôles,  et  l'ayant  portî 
dans  une  chambre  où  le  thermomètre  marquait  qu»* 
tre  degrés  au-dessus  du  zéro,  je  continuai  de  le  sou- 
mettre à  l'expérience ,  et  je  \ls  son  action  polain 
s'atTaiblir  progressivement  et  finir  par  devenir  mille. 
Je  l'approchai  par  degrés  d'une  cheminée  où  l'i» 
avait  allumé  du  feu,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  fut  plu* 
éloigné  que  d'environ  un  mètre.  Bientôt  les  acbcoS 
lie  ses  pôles  se  renouvelèrent,  mais  en  sens  invent 
de  celui  qui  avait  eu  lieu  dans  l'expérience  précé- 
dente. 

J'ai  vérifié  ces  résullats  sur  des  cristaux  d'une  es^ 
pèce  différente ,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  appW 
tiennent  à  la  tourmaline.  Je  donne  en  général  * 
nom  d'èteclricHé  ordinaire  à  celle  cjui  est  produW' 
par  la  chaleur  du  feu,  ei\'s,^^e\ie  électricité  extroof* 
dinaire  celle  qui  naît  spontanément  pendant  l'abw* 
sèment  de  la  même  température.  11  arrive  quelqo** 
fois  qu'au  moment  oii  l'électricité  extraordinûre 
près  de  se  montrer ,  les  deux  pôles  sont  à  la  \ 
vitrés  ou  résineux ,  piirce  que  l'un  est  en  relard  di 
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son  passage  à  l'état  opposé  ;  niais  il  finit  toujours  psor 
y  arriver. 

J'ai  observé  que  le  degré  auquel  répond  le  point 
neutre  qui  fait  la  séparation  des  deux  électricités, 
variait  suivant  les  saisons,  en  sorte  qu'il  s'élevait  on 
s'abaissait  à  mesure  que  la  chaleur  de  l'atmosphère 
augmentait  ou  diminuait  ;  mais  dans  le  cas  même  de 
sa  plus  grande  élévation,  je  l'ai  toujours  trouvé  beau- 
coup au-dessous  de  celui  qui  se  déduit  de  l'indicar 
tion  d'iBpinus,  d'après  laquelle  la  tourmaline  ne 
deviendrait  électrique  qu'à  une  température  com- 
prise entre  le  3o®  et  le  8o'  degré  de  Réaumur.  Dan& 
toutes  celles  que  j'ai  soumises  à  l'expérience ,  le  de- 
gré auquel  l'électricité  extraordinaire  a  disparu,  s'est 
trouvé  le  plus  ordinairement  au-dessus  du  zéro  du 
thermomètre. 

Le  zinc  oxidé  est  ici  dans  un  cas  tout  particulier. 
Nous  avons  vu  qu'il  donnait  encore  des  signes  mai^ 
qués  de  cette  espèce  d'électricité  à  ime  température 
de  1 1  degrés  au-dessous  du  zéro  de  Réaumur.  On 
ne  peut  savoir  ce  qui  serait  arrivé  dans  le  cas  où  l'a- 
baissement de  la  température  aurait  continué,  et  si, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  la  .vertu  électrique, 
après  s'être  afiPaiblie  graduellement ,  se  serait  éteint© 
à  un  certain  terme  qui  aurait  donné  le  zéro  absolu 
de  cette  vertu.  Nous  noiis  trouvons  ici  dans  un  cas 
semblable  à  celui  où  nous  étioïis ,  à  l'égard  du  mer^ 
cure ,  avant  que  le  degré  de  froid  auquel  répond  sa 
congélation  fût  connu. 


11.   Corrélation  entre  les  formes   des  cristaux  èfl 
triques  par  la  dialeur,  et  Us  fort 
de  leurs  pôles. 


Ij'(itude  que  j'ai  faite  des  phénomènes  qoi  i 
occujicnt,,  m*a  conduit  à  des  observations  qui  a 
blent  prouver  que  pendant  la  formation  des  c 
qui  produisent  ces  phénomènes,  les  deux  fliut 
«xcrçjiicrit  sur  les  lois  de  la  structure  des  influença 
opposées  qui  ont  labsë  leur  empreinte  sur  lafon 
cristnllinc.  Nous  avons  vu  qu'en  généraï  les  [ 
«pli  80  correspondent  sur  les  cristaux  sont  sembla 
par  le  nombre,  par  les  figures  et  par  la  t 
l'Ospuctive  de  leiu-sfaces.Mais  les  cristaux  électriqil 
]>iir  In  chaleur,  dérogent  à  cet  ordre  sym^étrique, 
«)  qu'une  des  parties  dans  lesquelles  résidi 
deiix  fluides  oin-ent  des  résultats  de  décrois! 
qui  ne  se  repètent  pas  dans  la  partie  opposée.  < 
homvrai  ici  à  mt  seul  exemple,  que  je  tirerai  d 
tourmaline  dissîmilaire  qiie  représente  la  fîg.  i8,p 
cLo  3.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  à  neufpans^ 
teruiîné  ïnférieuremoiit  par  trois  faces  p',  p',p'  p»" 
ndlèlcsà  celles  qui  oui  la  même  position  sur  lerliom- 
iKiïde  primitif  (ti^.  ig),  et  supérieurement  partrois 
fiH*s  H,l*,F(t^.  i8),  qui  sont  les  analogues  des  pré- 
Ciidciilm ,  M>parcps  par  trots  autres  &ces  n,n,n.  Q 
<>xt»tt'  iri  lin  double  déjàut  de  similitude.  Pamù  le» 
jwms  »Iu  prisme  .  il  v  on  a  six,  savoir,  s,  s,  etc.,  q»i 
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résultent  du  dëcroissement  D  (  fig.  19  )  ;  les  trois  au- 
^,  tek  que  /  (fig.  18),  proviennent  du  décrois- 

sement  0  (  fig.  19  ) ,  qui  ne  s'est  pas-  répété  sur  les 
angles  intermédiaires  E,  E ,  quoique  ceux-ci  soient 
identiques  avec  les  premiers.  De  plus ,  les  faces  tï,  n 
(fig.  18)   produites  en  vertu  du  décroissement  B 

(fig.  19)  n'ont  point  d'analogues  du  côté  opposé: 
C'est  le  sommet  à  six  faces  qui  est  le  siège  de  l'é- 
lectricité vitrée ,  et  le  sommet  à  trois  faces  qui  est 
îelui  de  l'électricité  résineuse ,  comme  si  l'influence 
iu  fluide  qui  exerce  cette  électricité  eût  rendu 
uulle  la  tendance  de  la  cristallisation  vers  la  répéti- 
tion des  deux  lois  qui  ont  agi,  l'une  sur  les  angles 
uiférieurs ,  l'autre  sur  les  bords  supérieurs  des  faces 
E^.  J'aurai  occasion ,  dans  la  suite  de  ce  traité,  de 
citer  d'autres  exemples  du  même  genre,  parmi  les- 
^els  le  plus  remarquable  est  celui  que  présente  la 
ïnagnésie  boratée ,  dont  le  noyau  est  un  cube ,  c'est- 
^-dire  une  forme  qui,  à  raison  de  sa  grande  régula- 
rité, semblait  être  moins  susceptible  que  les  autres 
d'un  défaut  d'harmonie  dans  les  décroissemens  qui 
la  modifient. 

On  sent  bien  que  ces  difiérences  de  configuration, 
^ans  des  parties  semblablement  situées ,  ne  peuvent 
€tre  regardées  comme  des  exceptions  à  la  loi  de  sy- 
métrie, parce  qu'elles  dépendent  d'une  cause  parti- 
culière qui  a  dérangé  la  cristallisation  de  la  marche 
ju'elle  suivrait,  si  elle  restait  abandonnée  à  elle-. 
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même.  On  peut  emprunter  ici  une  comparaison  d'une 
aiguille  d'acier,  qui,  avant  d'être  aimantée,  est  dans 
une  position  parfaitement  horizontale  sur  son  pivot; 
et  après  avoir  reçu  le  magnétisme,  s'incline  vers  l'hori- 
zon par  une  de  ses  Cïtrémités.  On  n'en  conclura 
pas  que  la  loi  de  l'équilibre  soit  ici  en  défaut. 

ï.   Nouvel   appareil  préférable  aux   autres   pour 
les  expériences. 

Pour  déterminer  les  pôles  d'un  corps  électrisé  par 
la  chaleur ,  on  peut  se  servir  des  deux  électroscopes 
vitré  et  résineux  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  des- 
cription. Si  c'est  le  pôle  vitré  que  l'on  présente ,  il 
agira  par  répulsion  sur  l'électroscope  de  même  nom 
et  par  attraction  sur  le  résineux.  Le  pôle  de  ce  der- 
nier nom  sera  indiqué  par  les  elTets  inverses  des  pre- 
cédens. 

SI  l'on  a  une  seconde  tourmaline  semblable  à  la 
précédente,  on  peut,  à  l'aide  d'un  appareil  très  sim- 
ple, faire  concourir  leurs  actions  mutuelles  au  déve- 
loppement deleurs  propriétés. Comme  lesdeuxfiuùlcs 
'  qui  composaient  le  fluide  naturel  de  ces  corps ,  avant 
l'expérience ,  restent  engagés  dans  leurs  pores ,  après 
s'être  démêlés  l'un  de  l'autre  par  l'action  de  la  cha- 
leur ,  ainsi  que  je  l'expliquerai  à  l'article  de  la  tour- 
maline ,  ils  sont  à  l'abri  de  toute  influence  extérieure} 
et  l'état  électrique  des  corps  se  maintient  au  nùlieu 
de  l'air  la  plus  humide.  Je  ne  sais  même  s'il  n'y  o 
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k)MB  quelque  chose  de  plus  piquant  dans  ces  expé- 
riences qui  ramènent  les  fonctions  des  corps  électri- 
ques par  la  chaleur  à  celles  des  aimans ,  avec  les- 
quels ils  ont  une  si  grande  analoj^e  ,  soit  par  leur 
double  vertu  polaire,  soit  par  la  loi  à  laquelle  est 
soumise  la  distribution  des  deux  fluides  dans  leur 
intérieur. 

L'appareil  destiné  pour  ces  expériences  se  com- 
pose essentiellement  de  deux  pièces  ;  l'une  est  une 
li{,'e  d'arf^ent  afi  [fif5- 6,  pi.  i),  fixée  sur  une  i-on- 
delle  cJ  de  même  métal ,  et  terminée  supérieure- 
ment par  une  pointe  d'acier  très  aiyuë  ag.  L'autre 
pièce  consiste  principalement  dans  une  lame  rec- 
tangulaire d'argent  hk ,  relevée  eu  équerre  à  ses  deux 
extrémités  ,  où  l'on  a  pratiqué  des  échancrures  o,  r. 
Cette  lame  est  percée  en  son  milieu  d'nn  trou  rir- 
culaii-e,  pour  recevoir  une  petite  chape  x  de  cristal 
de  roche  ou  d'agate,  qui  est  maintenue  par  un 
cercle  d'argent  au  moyen  de  deux  vis  s,  z.  L'ai- 
guille ag  fait  i'ofiice  d'un  pivot  qui  entre  dans  une 
petite  ouverture  pratiquée  en  dessous  de  la  chape. 
Vers  les  extrémités  de  la  surface  inférieure  de  la  lame 
hk,  sont  attachés  deux  fils  d'argent  ^î,  uy,  dirigés  un 
peu  obliquement  à  cette  surface  ,  'et  terminés  par 
deux  glohides  i,  y  de  même  métal.  Ces  globules 
sont  destinés  à  faire  descendre  le  centre  de  gravité 
de  l'ensemble ,  de  manière  que  la  lame  reste  toujours 
iiQu tenue  pendant  son  mouvement  de  rotation, 
Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  déterrai- 
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espèces  d'électricité  qui 
pâles  H'une  tourmaline.  Les  criâtaui  de  œ 
(]u'on  trouve  en  Espace  sont  trûs  propres  àœj 
d'es]>éneDces  par  leur  forme  mince  et  alongiêe.  A] 
avoir  fait  cliaulTer  celui  que  Ton  aura  diaig, 
placera  dans  l'échancrureM,  et  on  présentas 
cessivement  à  une  petite  distance  de   ses 
un  autre  corps  que  l'on  aura  electrisé  en  le 
Si  ce  corps  e^t,  par  exemple  ,  un  morceau  de  sK- 
cin  ou  un  bâton   de  cire  d'Espace,  le  pôle  de  II 
tourmaline  qu'il   repoussera  sera  le  pôle 
cette  pierre ,  et  celui  sur  lequel  il  agira  par  al 
tion  sera  le   pôle   vitré-  Dans  le  cas  où    l'fm 
ploierait  une  topaze  ëlectrisée  par  le  fiottaooit, 
réjiulsion  indiquerait  le  pôle  vitr<^çde  la  loi 
et  l'attraction  son  pôle  résineux. 

11  suilit  d'avoir  ainsi  une  tourmaline  dont  les  p^ 
soient  connus,  pour  qu'elle  puisse  servir  comme  de 
terme  de  comparaison  à  tous  les  corps  de  la  njêaiB 
espèce  ou  d'espèce  différente  qui  partaf;;cnt  la  fiO" 
priété  dont  il  s'aj^it,  quelles  que  soient  d'ailleursl» 
formes  et  les  dimensions  de  ces  corps.  Après  avW 
fait  cliaufier  celui  que  l'on  veut  éprouver,  on  l'ap' 
jirocbe  successivement  par  ses  parties  opposées  ilc 
l'un  ou  l'autre  des  pôles  de  la  tourmaline ,  et  la  con- 
séquence du  résultat  s'oIFre  comme  d'elle-mènie  i 
d'après  le  principe  commun  à  l'électiicité  et  au 
maynétîsrae,  que  les  pôles  sollicités  par  des  fluide* 
homogènes  se  repoussent,  et  que  ceux  dans  lesquels 
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des  fluides  hétérogènes  résident  s'attirent.  Lu  grande 
inohilité|de  l'appareil ,  et  la  faculté  qu'ont  les  tourma- 
lines de  conserver  leur  vertu  électrique  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  considérable,  sont  deux  ciiv 
{ onstances  favorables  au  succès  des  expériences. 

La  propriété  de  devenir  électrique  par  la  chaleur 
n'est  pas  inhérente  à  la  nature  intime  des  corps  qui 
eu  jouissent.  La  tourmaline  m'a  paru  être  l'espèce 
où  elle  s'étend  le  plus  généralement  sur  les  indivi- 
dus trouvés  dans  divers  pays.  Mais  la  mésotype  du 
département  du  Puy-de-Dôme  n'offre  aucun  indice 
de  la  propiîété  dc«it  il  s'agit ,  tandis  que  celle  de 
Féroë  la  manifeste  d'une  manière  sensible.  On  ren- 
contre même  des  exceptions  parmi  des  cristaux  dont 
la  formation  a  été  simultanée ,  tels  que  ceux  qui 
appartiennent  à  la  topaze  de  Saxe.  J'ai  déjà  quel- 
ques observations  qui  semblent  prouver  que  les  cris- 
taux non  électriques  rentrent  dans  la  loi  de  symé- 
trie par  la  similitude  de  leurs  parties  opposées.  Mais 
quoique  la  chose  soit  dès  maintenant  très  probable  , 
la  rareté  des  formes  complètes  ne  m'a  pas  permis  de 
suivre  aussi  loin  que  je  l'aurais  dérâré  l'indication 
(le  la  théorie. 

La  propriété  que  nous  considérons  ici,  partout 
oà  elle  existe ,  fait  d'autant  mieux  ressortir  les  corps 
qui  la  manifestent,  qu'elle  est  limitée  à  un  petit 
nombre  d'espèces.  Le  défaut  de  transparence  et  de 
poli  ne  l'empêche  pas  d'agir,  et  elle  persiste  dans 
le»  produits  de  k  cristallisation  confuse  et  dans  les 
Mnmii.  T.  1.  r4 
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oiHSMK  ttUii'uLftivc»  etfilii'cuics,  iloiitraspectTague  ei- 
^HMf  l'observateiu'  à  se  méprendre  sur  l'espèce  à  la- 
quelle  îldoit  rapporter  le  corps  qu'il  a  entre  les  main*. 
Ses  usages  s'ctcndent  nux  pierres  fjnes  qui  ont  été  tail- 
lées ,  et  parmi  lesquelles  elle  peut  servir  à  distinguer 
les  topazes  rouges  et  jaunes  du  spinelle  et  de  cer- 
tc^nes  variétés  de  corindon  et  de  grenat.  Elle  a  de 
plus  cet  avantage,  que  les  expériences  dont  elle  est 
le  sujet  n'exigent  qu'un  appareil  très  simple ,  et  que 
la  maoitire  de  les  faire  n'a  pas  besoin  d'être  étudiée. 

k.  Communication  avec  un  corps  conàuc  'eurélçctrisé. 

Ce  genre  d'épreuve  n'est  presque  (faiicun  usage 
en  Minéralogie.  Je  l'ai  indiqué  parmi  los  caractères 
du  quarz-jaspe,  où  il  n'a  pas  même  lieu  générale- 
meqt  pour  toutes  les  variétés,  mais  se-  '"'-ent  pour 
celles  qui  renferment  une  certaine  qui^utité  de  fer. 
Si  Ton  place  un  morceau  de  l'une  de  ces  variéle's  sur 
un  isoloir  qui  soit  en  contact  avec  le  conducteur 
d'une  machine  électrique  dont  le  plateau  est  en 
mouvement,  et  qu'on  approche  le  doigt  ou  un  ex- 
citateur du  morceau  dont  il  s'agit ,  celui-ci  donnera 
des  étincelles  ,  ce  que  ne  ferait  pas  le  quarz-agate. 

8.  Magnétisme- 

Quoique  l'expérience  ait  fait  connaître  que  le 
nickel  et  le  cobalt  partagent  avec  le  fer  la  propriété 
magnétique,  comme  cependant  la  nature  jusqu'ici  ne 
nous  a   point  offert  les  premiers  dans  l'état  où  tU 
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seraient  susceptibles  de  manifester  cette  propriété  , 
toutes  les  épreuves  dont  elle  est  le  sujet  ont  pour  bu(J  | 
de  déceler  la  présence  du  fer  dans  les  divers  corps  j 
qui  le  renferment. 

On  distingue,  en  général ,  deux  variétés  du  magn^  j 
tisme  ;  l'une ,  que  Fon  peut  appeler  magnétisme  ■ 
simple  ,  et  que  manifestent  les  corps  qui  n'agissent 
que  par  attraction  sur  l'im  et  l'autre  pôle  d'une 
aiguille  aimantée;  l'autre,  que  nous  nommons  ma- 
gnétisme polaire^  et  dont  jouissent  les  corps  qui, 
étant  présen'bS  successivement  par  le  même  point 
aux  deux  pôles  d'une  aiguille  aimantée,  agissent  con- 
stamment sur  l'un  par  attraction  et  air  l'autre  par 
répulsion ,  qjielles  que  soient  les  positions  que  l'on 
donne  à  ceacorps.  11  est  nécessaire  d'ajouter  cette 
conditioi  >»mme  on  le  verra  lorsque  j'exposerai, 
à  l'article  u^rfer ,  la  théorie  des  phénomènes  magné- 
tiques :  autrement  toutes  les  clefe  et  autres  corps  fa- 
briqués avec  du  fer  doux  pourraient  être  regardés 
comme  des  i 


a-  I^anière  de  reconnaitre  le  magnétisme,  simple. 

On  se  sert  ordinaipement ,  pour  ce  genre  d'épreu- 
ves, d'un  petit  barreau  aimanté,  coupé  carrément, 
et  percé  d'un  trou  qui  répond  au  milieu  d'une  de 
ses  faces ,  et  qui  sert  à  le  mettre  en  équilibre  sur  un 
pivot.  Mais  je  préfère,  corame  ayant  plus  de  mo- 
bilité ,  une  aiguille  de  bon  acier,  fortement  aiman- 
tée, dont  la  chape  soit  faite  d'agate  ou  de  cristal  de 

14.. 
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roclitt.  CcUei|ut:  j'emploie etque  représente lft'figur«7y 
pi.  1,  a  la  figure  d'iin  lo&ani^e,  et  sa  longueur  est 
de  94  niillimètres  ~ ,  environ  3  pouces  6  lignes.  La 
tige  qui  lui  sert  de  support  est  terminée  par  une 
pointe  d'acier  très  déliée. 

Lorsque  le  morceau  qu'on  éprouve  appartient  au 
fer  natif ,  ou  à  une  combinaison  de  ce  métal  avec 
une  quantité  d'osigène  qui  ne  lui  enlève  pas  son 
éclat  métallique ,  il  agit  immédiatement  sur  l'aiguille 
aimantée.  Cette  action  est  assez  ordinairement  attrac- 
tive à  l'égard  de  l'un  et  l'autre  pôle  de  l'aiguille. 
Lorsque  l'attraction  a  lieu  d'un  côté  et  la  répulsion 
de  l'autre,  le  phénomène  rentre  dans  un  second  ca& 
dont  je  parlerai  bientôt. 

La  même  action  se  retrouve  dans  des  corps  où  le 
fer  n'entre  que  comme  principe  accidmtel.  De  ce 
nombre  sont  les  grenats,  qui,  en  génial,  renfer- 
ment une  quantité  considérable  de  fer,  dont  le  rap- 
port va  jusqu'aux  ^  de  la  masse ,  même  dans  ceux 
qui  sont  les  plus  transparens.  Saussure  parait  être  le 
premier  qui  ait  observé  le  magnétisme  de  ces  corps  (*). 
Plusieurs  espèces  de  roches ,  telles  que  les  basaltes, 
les  serpentines,  les  apbanites  qui  sont  pour  les  mi- 
néralogistes étrangers  des  grùnstein  où  le  feldspath 
intimement  mêlé  à  l'amphibole  a  disparu,  renfer- 
ment aussi  des  parcelles  souvent  imperceptibles  de 


{*)  Voyages  dan»  le»  Alpai,  n'  84. 
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fer,  dont  la  présence  est  décélée  par  l'action  que 
ces  roches  exercent  sur  l'aiguille  aimantée. 

Mais  si  le  morceau  que  l'on  veut  éprouver  est 
«lu  fer  oxidé  brun  ou  jaunâtre  ,  ou  si  le  fer  y  est 
combiné  avec  quelque  autre  principe  qui  s'oppose  à 
l'exercice  de  son  magnétisme ,  comme  dans  les  e^ 
^ècesnomméesjer  sulfuré,  f er  arsenical  f  fer  phos- 
fhaté,  il  suiîît  de  faire  chauffer  pendant  un  instant 
4in  petit  fragment  détaché  de  la  masse,  pour  le  ren- 
dre magnétique,  etordinairementl'on  n'a  besoin  que 
d'employer  la  chaleur  produite  par  la  flamme  d'une 
bougie. 

b.    Moyen  d'augmenter  considérablement  la 
teneibilité  de  l'aiguille. 

Ce  moyen,  qui  consiste  à  combiner  l'action  d'un 
barreau  aimanté  avec  celle  de  l'aiguille,  est  si  simple, 
lu'il  n'exigerait  que  peu  de  détails  pour  être  bien 
«onçu,  si  je  ne  l'envisageais  que  sous  le  rapport  de 
la  pratique  ;  mais  l'expérience  dont  il  dépend  a  lie- 
soin  d'être  méditée,  lorsqu'on  veut  se  faire  une  juste 
idée  de  la  manière  d'agir  des  différentes  forces  qui 
concourent  à  l'effet  qu'on  se  propose  d'obtenir;  et 
)  al  d'autant  plus  lieu  de  croire  qu'on  me  saura  gré 
'les  développemens  que  je  vais  donner  à  l'exposé  de 
Le  moyen  ,  qu'il  renferme  une  nouvelle  application 
_|^«  la  tliéorie  du  magnétisme. 

■Pour  me  rendre  plu»  clair,  je  me  bornerai  (l'abnrrl 
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à  la  <:onsiiJërRÙon  des  force»  qui  maintiennent  Tai- 
guille  dans  le  pkn  d^  son  méridien  magnétique,  Je 
suppose  ici  cette  aiguille  située  dans  notre  climat, 
où  elle  est  plus  voisine  du  pôle  boréal  du  globe  ter- 
restre que  de  son  pôle  austral.  Le  fluide  qui  réâde 
dans  le  premier  agit  par  attraction  sur  le  pôle  aus- 
tral (*)  de  Taiguille,  et,  par  répulsitm,  sur  son  pôle 
boréal.  C'est  le  contraire  par  rapport  an  pôle  austral 
du  globe  ;  son  action  sur  le  pôle  boréal  de  l'aiguille 
est  attractive,  et  celle  qu'il  exerce  sur  le  pôle  aus- 
tral est  répulsive.  Mais  parce  qu'il  agit  de  plus  loin, 
nous  pouvons  nous  figurer  l'aiguille  comme  étant 
uniquement  sollicitée  par  la  force  du  pôle  boréal  du 
gloire ,  en  raison  de  l'excès  de  cette  force  sur  celle 
de  l'autre  pôle. 

Concevons  maintenant  que  l'aiguille  s'écarte  un 
peu  du  plan  de  sou  méridien  magnétique  :  sa  force 
directrice  {**}  agira  aussitôt  pour,  l'y  ramener,  Gon- 

(*)  Je  rappelltirai  ici  que  l'extrémité  de  l'aïguiUe  qui 
regarde  le  nord,  lorsque  cette  aiguille  est  dans  le  plan  à 
son  mcridieii  magnétique,  doit  porter  le  nom  depéiea 
tralj  et  l'eslrémité  opposée  celui  de  pôle  boréal.  Vojes  |j 
Traité  élémentaire  de  Physique ,  t.  Il ,  p.  S". 

(  **  )  Ou  entend  par  Jbrce  directrice  celle  qui  agit  ] 
pend  icula  ire  ment  sur  l'aiguille  dérangée  du  plan 
méridien ,  pour  la  ramener  à  ce  plan.  On  suppose  cette  force 
appliquée  à  un  point  situé  entre  le  milieu  de  l'aiguille  et 
l'cstrémité  qui  regarde  le  pâle  dont  elle  est  plus  voisine 
lorsqu'elle  est  ahandannée  à  eUe-niéme.  M.  Coulom)]  a  prouri 
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•eVons  de  plus  que  cette  déviation  de  l'aiguille  ait 
été  produite  par  l'action  d'une  petite  quantité  de  fer 
contenue  dans  un  corps  que  l'on  aurait  placé  très 
près  du  centre  d'action  australe  de  l'aiguille:  il  faudra 
que  la  première  action  soit  égale  à  celle  de  la  force 
directrice  qui  dans  ce  moment  sollicite  l'aiguille,  plus 
à  la  petite  résistance  qui  a  nécessairement  lieu  au 
point  de  suspension  de  l'aiguille.  Or  il  peut  bien 
arriver  que  la  quantité  de  fer  contenue  dans  le  corps 
soumis  à  l'expérience,  soit  si  légère,  ou  tellement 
chargée  d'oxigène,  que  son  action  soit  inférieui'e  à 
là  somme  des  deux  actions,  dont  l'une  serait  produite 
par  la  résistance  que  j'ai  indiquée ,  et  l'autre  pai-  U 
force  directrice  de  l'aiguille  écartée  sous  un  angle  un 
peu  sensible  de  son  méridien  magnétique;  et,  dan» 
cette  hypothèse,  l' aiguille  restera  immobile. 

En  réQéchissant  sur  ces  effets ,  j'ai  conçu  l'idée  de 
diminuer  tellement  la  force  qui  s'oppose  au  mouve- 
ment de  rotation  de  l'aiguille ,  qu'elle  fût  incapable 
de  dérober  celle-ci  à  l'action  de  quelques  particules 
de  fer,  qui,  dans  une  expérience  faite  àl'ordinaire, 
n'auraient  sur  elle  qu'une  influence  censéenulle.Pour 
y  parvenir,  [e  dispose  d'abord  à  une  certaine  distance 
de  l'aiguille  et  au  même  niveau,  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre ,  par  exemple  vers  le  midi,  un  barreau  aimanté, 


«jue  la  force  directrice  est  pro  port  in  nn  elle  au  sinus  de  i'angln 
■que  iait  l'aiguille  écartée  de  sa  direction  naturelle  avec  etUc 
e  diiectinii.  ._^ ._tj 
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dont  la  direction  soit,  autant  qu'il  est  possible ,  sur 
prolongement  de  celle  de  l'aiguille,  et  dont  les  pfr^ 
les  soient  renversés  à  l'égard  des  siens  Ç*).  Je  tai 
avancer  ensuite  doucement  le  barreau  vers  l'aiguillb 
Pendant  ce  mouvement ,  le  pôle  boréal  du  barreaoy 
qui  maintenant  est  le  plus  voisin  de  l'aiguille ,  ap» 
par  attraction  sur  le  pôle  austral  de  celle-ci,  et,p» 
répulsion ,  sur  son  pôle  boréal ,  en  sorte  que  les  deui 
actions  conspireront  pour  faire  tourner  l'aiguille  dmi 
un  sens  ou  dans  l'autre  (voyez  fîg.  8.  pi.  i  )  (**).  I*' 
pôle  austral  du  barreau  exercera  des  actions  contîM' 
res  sur  les  deux  pôles  de  raiguille;  mais  comme  ello' 
partaient  de  plus  loin ,  le  pôle  boréal  pourra  ètrei 
considéré  comme  agissant  seul  avec  des  forces  pro- 
portionnelles à  la  difierence  entre  ses  actions  et  celk»: 
de  l'autre  pôle.  De  plus,  comme  les  forces  dont  3' 
s'agit  concourent  à  faire  tourner  l'aiguille  dans  un 
même  sens,  nous  pouvons  les  supposer  appliquées  i' 
un  même  pôle  de  l'aiguille,  par  exemple  au  pôle 


(*)  Pour  garantir  l'aiguille  des  agitations  de  l'air, je! 
place  avec  son  support  au  fond  d'une  cage  de  Terre ,  de  fonrf 
ferrée,  ouverte  par  le  haut  jdanslaquelle  j'introdaïs  tesGorf*. 
que  je  veux  soumettre  à  l'espérience,  en  les  teoaat  att»* 
elles  à  l'extrémité  d'un  petit  cylindre  de  cire. 

(")  On  ne  peut  supposer  que  les  centres  d'action  du  bB*» 
reau  et  de  l'aiguille  restent  si  eiactement  sur  une  mâmBi 
direction,  que  l'aiguiUe  soit  simplement  poussée  vers  le  no™» 
sans  prendre  aucun  monvemeat  de  rotation.  Ce  cas  d'éç» 
libre  n'est  qu'idéal. 
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l'ai ,  en  auf^nieiilant  convenablement  par  la  pensée 
:elle  qui  attire  ce  pôle. 

Concevons  l'aiguille  arrivée  au  point  où  sa  nou- 
velle direction  ferait  un  angle  de  i  o"^  avec  le  méri- 
dien magnétique,  et  faisons  abstraction  de  la  petite 
réâstance  qui  a  lieu  au  point  de  suspension,  A  ce 
terme  la  force  directrice  de  l'aiguille  sera  en  équilibre 
avec  la  force  attractive  du  barreau.  Si  l'on  continue 
de  faii"e  avancer  celui-ci  vers  l'aiguiUe ,  l'attraction 
qu'il  exerce  sur  son  pôle  austral  s'accroîtra  à  raison 
d'une  moindre  distance ,  et  en  même  temps  la  force 
directrice  de  l'aiguille  augmentera,  par  une  suite  de 
ce  que  cette  aiguille  fera  un  plus  grand  angle  avec 
son  méridien  magnétique  ;  mais  l'augmentation  dont 
il  s'agit  aura  lieu  par  des  degrés  dont  les  différences 
iixint  en  décroissant  {*).  Enfin,  lorsque  l'aiguille  sera 
patrenue  à  une  direction  perpendiculaire  sur  le  mé- 
ridien magnétique ,  la  force  directrice  aura  atteint 
son  maximum.  Jusqu'alors  l'aiguille  restait  immo- 
oile  toutes  les  fols  que  l'on  arrêtait  le  mouvement 
progressif  du  barreau ,  par  une  suite  de  l'équilibre 
entre  les  deux  forces  contraires  qui  la  sollicitaient. 

(')  C'est  une  cMnséquence  de  ce  que,  quaad  les  arcs  qui 
mesarent  les  quantïtiîs  dont  l'aigiiille  s'écarte  du  plan  de  son 
Qiéridicn,  augmentent  par  des  difiërences  égales,  les  sinus 
Mcrespondans,  qui,  comme  je  l'ai  dit ,  mesurent  les  forces 
directrices,  diffèrent  de  moins  eu  moins  les  uns  des  autres  , 
'B  soric  qu'aux  approches  de  l'anple  droit,    ils  sont  presque 
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Mais  au-delà  du  tennc  auquel  répond  le  maximum 
de  la  force  directrice,  si  l'on  fait  faire  au  barreau  un 
nouveau  ioouTemei.t  vers  l'aiguille,  Fattractioi:}  qu'il 
exerce  sur  elle  s'accroîtra  encore,  et  l'aiguille  étant 
forcée  de  prendre  use  position  inclinée  en  sens  con- 
traire à  l'égard  du  méridien  magnétique ,  sa  force 
directrice  diminuera;  eu  sorte  que,  l'équilibre  ne 
pouvant  plus  s'établir,  l'aiguille  continuera  de  tour- 
ner pendant  que  le  barreau  restera  immobile^  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  retrouve  dans  le  plan  de  &O0  mé- 
ridien magnétique,  avec  cette  différence  que  sa 
position  sera  renversée ,  à  l'égard  de  celle  qu'elle 
avait  naturellement  avant  l'expérience. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  preseLter  un 
t-Oips  qui  renfei-merait  une  petite  quantité  de  fer  a 
l'un  des  pôles  de  l'aiguille,  par  exemple  au  pôle  aus- 
tiai ,  en  le  plaçant  du  côté  du  barreau ,  paraîtrait 
être  celui  où  la  position  de  l'aiguille  serait  exacte- 
ment peipeadiculaire  sur  le  méridien  magnétique, 
ainsi  que  le  représente  la  figure  8,  pi.  l  -  Car  on  con- 
çoit que,  dans  ce  cas,  où  la  force  directrice  tend  à 
diminuer ,  pour  le  peu  que  l'aiguille  poursmve  son 
mouvement  de  rotation  ,  une  très  petite  force  peul 
suOîre  pour  la  déranger  dans  le  sens  de  ce  mouve- 
ment (*).  Mais  comme  il  serait  difficile  d'arrêter  le 

(*)  Il  m'est  arrivé  quelquefois  de  saisir  cette  position. 
et  lorsque  je  présentais  a  l'aiguille  un  corps  qui  ne  conte- 
nait qii'uue  Iri'S  légère  quaiililé  de  fei' ,  en   le  plaçant  4 
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ban-eau  préci&ëmeDt  au  tei'nie  où  la  plus  légère  im- 
pulsion qu'on  lui  donnerait  ensuite  vefs  l'aiguille 
déterminerait  le  retour  de  celle-ci  au  plan  du  mé- 
ridien magnétique ,  il  suffira  que  la  position  de  l'ai- 
guille soit  très  voisine  de  ce  terme ,  en  i-estant  un 
peu  en-deçà  :  on  placera  alors  le  corps  destiné  pour 
l'expérience  près  du  bord  de  l'aiguille  qui  regarde 
le  liarreau ,  vis-à-vis  le  centre  d'action  situé  dans  la 
partie  qui  fait  un  angle  obtus  avec  la  direction  de 
ce  barreau.  De  cette  manière,  l'attraction  du  corps 
8U1-  le  pôle  auquel  on  le  présente,  conspire  avec  la 
tendance  de  ce  pôle  à  s'approcber  du  barreau  pour 
continuer  son  mouvement  de  rotation  (*). 

Cette  manière  d'opérer,  que  j'appelle  méthode  du 
àouble  Tnagnétisme y  donne  une  grande  extension  au 
caractère  qui  se  tire  de  l'action  sur  l'aiguille  aiman- 


oité  où  l'aiguille  avait  une  tendance  à  continuer  de  tourner, 
elle  achevait  de  décrire  noe  deniî-^;irconférence. 

C)  Si  l'on  présentait  le  corps  au  centre  d'action  situé 
^l'autre  côté,  sou  attraction  perdrait  de  sa  force,  parce 
^u'plle  serait  contrariée  pai'  la  tendance  qu'aurait  le  centre 
faction  à  s'écarter  du  corps ,  dans  le  cas  où  l'aiguille  achè- 
terait ga  rotation.  Â  la  vérité ,  la  forc-e  directrice  qui  sol- 
licite ce  centre  diminuerait  en  même  temps  ,  au  Heu  que ,  du 
premier  crité,  elle  tend  à  augmenter  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
TiiTée  à  son  inaxiinum.  Mais  comme  ses  Tariations  sont 
•Ws  presque  insensibles ,  il  en  résulte  que  ,  tout  compensé , 
^  gagne  k  placer  le  corps  dans  la  positron  que  j'ai  indiquée 
^  préférence. 
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tée.  Elle  m'a  fait  reconnaître  les  effets  de  cette  ac- 
tion dans  une  multitude  de  corps  oii  ils  étaient  noli 
quand  l'eipérience  se  faisait  à  l'ordinaire  :  tels  sont, 
parmi  les  mines  de  fer ,  certains  morceaux  où  en. 
métal  est  à  l'état  d'oxidc  Jauna  pulvérulcnt.Le  même 
réwdtat  a  eu  lieu  avec  des  corps  dans  lesquels  le  fei 
est  à  l'état  de  principe  colorant ,  tels  que  le  péridot 
et  le  grenat  verdàtre  dont  M.  Wemer  a  fait  une 
espèce  particulière  sous  le  nom  de  grossular-  En 
traitant  des  substances  qui  sont  susceptibles  des  ap- 
plications de  cette  méthode,  j'indiquerai  celles  dont 
elle  peut  servira  les  faire  distinguer;  et  cet  avantage  ' 
sera  surtout  sensible  à  l'égard  de  certaines  pierres  du 
nombre  de  celles  qu'on  appelle  gemmes ,  lorsqu'elles 
sont  dans  l'état  où  leurs  formes  naturelles  ont  dis- 
paru pour  faire  place  aux  formes  arbiti'aires  que  le 
travail  du  lapidaire  leur  a  prêtées. 


Manière  de  reconnaître  le  magnétisme  polaire. 


Si  l'on  présente  un  aimant  d'une  faible  vertu  à 
l'action  d'une  aiguille  fortement  aimantée ,  par  im 
pôle  qui  soit  du  même  nom  que  celui  de  l'aiguille 
qui  est  tournée  vers  lui ,  il  pourra  arriver  que  1  action 
de  ce  dernier  détruise  celle  du  faible  aimant ,  et  y 
substitue  l'acûon  contraire,  auquel  cas  la  répulsion 
qui  iiiu'ait  eu  lieu  si  l'aimant  était  resté  dans  l'état 
priimtif,  se  changera  <iu  attraction,  J'exjioserai  la 
cause  de  ce  cliangeioent  lorsque  je  traiterai   de  !■ 
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tliéorie  du  magnétisme  :  or  le  résultat  dont  il  s'agit 
tend  à  faire  regarder  un  corps  qui  serait  réellement 
doué  du  magnétisme  polaire  comme  n'étant  sus- 
ceptible que  du  magnétisme  simple.  On  préviendra 
la  méprise  en  se  servant  d'une  aiguille  faiblement 
aimantée,  qui  ne  puisse  exercer  une  force  perturba- 
trice sur  le  magnétisme  du  corps  que  l'on  expose 
à  son   action. 

En  procédant  de  cette  manière,  j'ai  reconnu  que 
la  plupart  des  cristaux  de  fer ,  ou  même  les  morceaux 
amorpbes  de  ce  métal ,  engagés  dans  le  sein  de  la 
terre,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  oxidés,  sont 
de  véritables  aimans.  Ce  résultat  avait  échappé  en 
grande  partie  à  l'attention  des  minéralogistes ,  parce 
que  le  moyen  qu'ils  avaient  jugé  le  plus  propre  à  le 
constater,  savoir  l'action  d'une  forte  aiguille  magné- 
tique, était  précisément  celui  qu'il  fallait  écarter 
pour  le  remplacer  par  l'action  d'une  aiguille  qui  n'eût 
qu'un  léger  degié  de  vertu.  Celle  dont  je  me  sers 
est  semblable  aux  aiguilles  de  boussole,  faites  d'un 
simple  fil  d'acier ,  terminé  d'mi  côté  par  un  petit 
cercle. 

CAHACTÈRËâ   CHDlIQrES. 

Usage    du    chalumeau. 

Le  plus  simple  de  tous     ]es  instrimiens  de    ce 

genre  consiste  dans  un  tube   de  verre  ou  de  métal 

^«eourbé  vers  une  de  ses  extrrâiités ,  et    dont  l'ori- 
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lice  &itué  du  même  côté  a  été  rétréct  àv  maniera 
n'aToirque  le  diamètre  d'une  épingle  ordinùre. 
une  partie  des  chalumeaux ,  le  tube  a  un  renflei 
situé  en  dessous  de  sa  courbure,  et  destiné  à  re-' 
tenir  l'iiumidité  de  l'haleine.  Le  courant  d'air  qni 
sort  du  tube  est  dirigé  sur  la  flamme  d'une  bougie, 
que  l'on  doit  préférer  à  celle  d'une  chandelle,  et 
détermine  cette  Eamme  à  s'alonger  dans  le  sen» 
latéra]  en  forme  do  dard,  dont  la  pointe  est  d'une 
couleur  bleue.  C'est  à  l'endroit  de  cette  pointe  que 
l'intensité  de  la  chaleur  est  la  plus  forte. 

Pour  soutenir  les  fragmens  des  substances  que  l'on 
veut  éprouver ,  on  se  sert  ordinairement  d'une  pinee 
de  platine,  ou  dont  les  branches  sont  au  uxèu 
tenninées  par  des  pointes  de  ce  métal.  On  emploie 
aussi  au  même  usage  un  charbon  dans  lequel  m 
pratique  une  fossette  destinée  à  recevoÏF  le  fri^- 
ment(*)-Kous supposerons  d'abord  que  lesmioératti 


(  *  )  Un  corps ,  tontes  olioses  ^ales  d'ailleurs,  se  prèle 
plus  facilement  a  ractîon  du  calorique  pour  y  produire  une 
altération ,  par  esemple  pour  le  fondre,  lorsque,  le  fragmenl 
étant  très  petit,  la  chaleur  y  est  plus  concentrée,  et  lorstjuf 
le  support ,  étant  très  délié  et  peu  susceptible  de  conduire 
le  calorique ,  ne  dérobe  au  fragment  que  la  plus  petite  quan- 
tité possible  de  celui  qu'il  reçoit  du  jet  de  flamme.  Cetlf 
dernière  condition  n'est  pas  remplie  lorsqu'on  soutient  !e 
fragment  à  l'aide  d'un  corps  métallique  tel  que  la  pince.  1' 
en  résulte  que  l'adoption  de  cet  instrument  détermine  uoo 
Hirte  de  limite  a  laquelle  s'arrête  le  earaclt-re  tiré  de  la  té'^ 
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>uTer  Btàrot  flxfwaâ»  aeuU,  et  mim  le  woou» 
me  matièR  éffangère,  k  la  ehalnv  d«  jM  de 


n  sur  les  aubatanceë  aoidijèrea  «t  jMcnvsHM. 

m»  les  fra^ess  d^ohës  de  oes  (Uventw  sob- 

»,  les  uns  Btmt  mfuùblaa»  même  kmtfyiW  les 
à  rexb>éimté  du  dard  de  flaoïme  (le-oonudi»); 
[^  se  fondent  coBjptètemfat  (  le  CakkapAth  )  ; 
tie^rruos  stwl  fusftUea  seul«sBeoi  fers  h»  bords 
angles ,  qui  s'émousKPt  et  s'airoB^tamt  (oev" 
ivftnétésdelalfl). 

réjHittfut  de  la  fwion  dense,  suûrant  Iw.diSifr- 
«natures  des  oovp»,  vu»  vepre  (l'antphibole  oûir), 
nail  (Iç  fi^path) ,  u»e  ifiwi» ,  e'cBlfTà^ire  «n 


§,  et  <wiunaK«  cdui  ^î  appartient  mk  s«]Mtftiiea»i»< 
M  ou  ceaséas  t^lw.  Le  oél^«  Saawure  tnît  îmfmé 
o^an  fifV>  faisait  dUyaralb«oeUe>Ii]iutie}  e^étaît d'eu- 
: ponr  «4|^ort  un  &.A  dedùtlièiis,  901  wt «Bmûnénl 
^fractaira  et  nu  auu«ai»  condiicteHr  du  calarîçi8<  A,  . 
4i»  qç  iwjeii,  U4tait]mrTeiiii4ipa4*e,P»Aiitftfeamr 
rofjbe>  «B  opà'aat  *iu?  ooe  tDtsfOtite  ùguîU*  dMitr 
d<w  npwnn  ^  «  «w^nl  (  Jnwm^  d»  A;m«m. 
1 17^*  I>>  itî^)-  G^aMknt  BsaigardQ  «ft«o]Hn  muSk 

ds  fondans.  On  peut  lire  dans  le.  WamnA-  nlma.lc 


juipermam 
;  certaîm^l 

arec 
[u'on 

preB 
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OMps  caverneiiK  et  irréductible  va  ^oljule  (Je  laïc 
cLlorile);  unefntte,  et,daDscecas,  la  fusion  est  im- 
parfaite, en  sorte  qu'un  des  principes  en  subit  l'ef- 
fet, tandis  qu'un  autre  reste  infuùble,  ce  qui 
de  les  discerner  ;  ce  résultat  a  lieu  dans 
rocbes  d'apparence  homogène. 

La  fusion  en  verre  ou  en  émail  peut  se  iaire  ayec 
bouillonnement,  et  alors  le  fragment,  après  qu'on 
l'aura  retiré  de  la  flamme ,  sera  rempli  de  buUtK 
(la  mésotype)  ;  ou  avec  Iioursoufflement ,  ce  qui 
duira  dans  le  fragment  une  augmentation  considéra^ 
ble  de  volume  (la  meïonite). 

Le  premier  degré  de  clialeur  peut  produire  un 
effet  particulier  sur  un  fragment  qui  finira  par  w 
fondre  ou  par  être  dénaturé  d'une  manière  quelcon- 
que :  telle  est  la  décrépitation.  Lorsque  le»  particules 


e  dont  Saussure  paraît  à  cet  inconTénient ,  en  Sunt 
le  fragment  sur  un  support  de  la  même  espèce  que  lui. 

On  a  objecté  que  Je  moyen  dont  je  vieus  de  parler  fus»' 
tomber  dans  le  vague  un  caractère  qu'on  ayait  regardé  jus- 
flii'alors  comme  utile  pour  la  distinction  des  mÏDérïHli 
savoir  celui  qui  dépend  de  leur  sous-divisioii  en  corps  fu- 
sibles et  eu  corps  iofusibles.  Une  reste  plus  alors  que  lesdi- 
■yersités  dans  les  produits  de  la  fusion  que  l'on  fait 'subir  au» 
diSërens  minéraux.  Au  reste ,  quel  que  soït  le  cboii  du  snf 
port  destiné  a  l'usage  dont  il  s'agit  ici,  ce  qui  vient  d'être 
dit  prouve  au  moins  la  nécessité  d'indiquer  celui  qui  a  été 
employé,  lorsqn'oii  cite  des  résultats  d'expériences  faites  ' 
Faide  du  clialumeau. 
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»e  séparent  avec  une  sorte  d'explosion  (la  baryte  sulr 
fatée);  dans  ce  cas  il  faut  faire  subir  au  fragment 
une  chaleur  lente  et  graduée ,  en  l'avançant  et  en 
le  retirant  à  plusieurs  reprises,  pour  le  préserver  de 
là  rupture  q^'ôccasi^oftnerait  une  accumulation  ra- 
pide du  calorique  entre  ses  parties  :  l'exfoliation , 
lorsque  les  lames  du  fragment  s'écartent  Fune  de 
l'autre  en  même  temps  qu'elles  blanchissent  (la  chaux 
stdfatée,  la  stilbite). 

Le  fragment  peut  perdre  sa  coulem*  ^  sans  subir 
d'autre  altération  (le  zircon  brun).  Quelquefois  il 
la  perd  pendant  la  fusion   (la  tourmaline  noire). 

Action  sur  les  substances  combustibles  non 

métalliques. 

Les  divers  résultats  que  présente  la  combustion 
de  ces  substances ,  par  l'intermède  du  chalumeau , 
tiennent  un  rang  parmi  leurs  caractères  spécifiques 
les  pluâ  important.  La  combustion  peut  se  faire  avec 
résidu ,  comme  celle  de  la  houille ,  ou  sans  résidu , 
comme  celle  du  bitume  solide.  Elle  peut  avoir  lieu 
facilement,  comme  encore  celle  dô  la  hotdlle,  ou 
avec  diiSculté,  comme  celle  de  l'anthracite.  Elle  peut 
être  accompagnée  de  volatilisation  ,  comme  celle  du 
graphite,  etc. 
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Action  sur  les  substances  mètalUques. 


C'est  surtout  à  l'égard  des  corps  de  cette  classe 
que  l'emploi  du  chalumeau  fournit  des  caracl«res 
avaiititgeus,  sœt  à  raison  des  eBets  remarquables  que 
produit  l'altération  de  ces  corps ,  soit  parce  qu'il 
arrive  souvent  que  l'action  du  calorique  sépare  les 
divers  principes  dont  ils  sont  souvent  composés,  et 
1(38  met  dans  un  état  qui  permet  de  les  reconnaître. 

Parmi  les  siilistances  métalliques  ,  les  unes  sont 
fusibles  (l'or,  l'argent,  l'antimoine  natifs,  l'anti- 
moine sulfuré),  les  autres  sont  infusibles  (le  pla- 
tine, l'étain  osidé,  le  scliéelin  ferruginé);  lafuàon 
du  plomb  pbosphaté  convertit  ce  minécal  en  un 
globule  cbargc  de  facettes,  qui  est  le  résultat  d'une 
véritable  cristallisation. 

Un  autre  clfet  que  subissent  certaines  substances 
métalliques  par  l'action  du  cltalumeau ,  est  la  vola- 
tilisation. Dans  le  mercure  sulfuré  et  le  mercure  mu- 
riaté,  elle  a  lieu  immédiatement;  dans  rantimoine 
natif  elle  est  précédée  par  la  fusion. 

On  appelle  réduction  une  opération  qui  enlève  à 
un  métal  soit  l'oxigène,  soit  d'autres  principes  dont 
la  combinaison  avec  ce  métal  masquait  ses  propriétés) 
en  sorte  qu'il  reparaît  avec  le  brillant  qui  lui  est 
propre.  Plusieurs  des  métaux  qui  se  trouvent  d^is 
l'un  ou  l'autre  de.s  cas  précédens,  sont  réduits  pat 
l'action  du  chalumeau  :  le  plomb  oxidé,  le  bismuth 
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tîdé,  le  plomb  carbonate,  le  plomb  sulfate.  Il  est 
à  remarquer  que  les  métaux  s'oxident  lorsqu'on  les' 
présente  à  la  pointe  du  dard  de  flamme ,  et  que  quand 
on  veut  réduire  un  métal  osidé ,  on  doit  le  placer 
au  contraire  dans  la  partie  moyenne  de  lafiamme^ 
parce  que  c'est  l'endroit  où ,  étant  moins  pure,  elïe 
contient  des  particules  charbonneuses,  qui,  en  brû- 
lant aux  dépens  d'ime  partie  de  Toxigène  uni  au 
métal,  facilitent  le  dégagement  de  ce  principe.  C'est 
pour  la  même  raison  (jue  plusieurs  minéralogistes 
emploient  un  charbon  comme  support  du  métal  à 
réduire. 

La  réduction  sert  quelquefois  à  reconnaître,  in- 
dépendamment du  métal  qui  en  est  le  sujet,  les 
principes  qui  étaient  combinés  avec  lui.  C'est  pour 
ainsi  dire  une  analyse  en  raccourci  du  composé. 
Quand  c'est  l'argent  autimonial  qui  est  le  sujet  de 
l'expà'ience,  l'argent  est  réduit,  et  l'antimoine,  en 
se  volatilisant,  laisse  sur  l'extrémité  de  la  pince  un. 
enduit  d'une  couleur  blanche  produite  pai-  son  oxide , 
et  qui  décèle  sa  présence.  Dans  le  cas  même  où  la 
rédaction  est  imparfaite,  elle  peut  encore  offrir  des 
indices  des  piîncipes  composans.  Si  c'est,  par  exem- 
ple, le  fer  sulfuré  qui  soit  exposé  à  l'action  du  cha- 
Itmieau,  le  fer,  quoiqu'il  reste  à  l'état  d'oxide,  de- 
vient susceptible  d' attirer l'aiguiUe  aimantée,  etl'on 
reconnaît  le  soufre  à  l'odeur  sulfureuse  de  la  vapeur 
qui  se  dégage.   Si  c'est  le  fer  arsenical,  le  fer  est  de 
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■nême  amené  à  l'état  de  ma^éttsme ,  et  Foclflur  d'ai 

de  la  vapeur  indique  l'arsenic. 

Plusieurs  sulistances  métalliques  ont  la  propiîé 
<le  donner  une  couleur  particulière  à  la  flammef 
«xHitact  avec  elles  :   le  cuivre  carbonate  vert  Ini  fi 
prendre  une  teinte  de  sa  couleur-  le  cmvie  mur 
la  colore  à  la  fois  en  bleu  et  en  vert. 

J'observerai,  en  terminant  cet  article,  que,  ds 
]itusicurs  des  cas  que  j'ai  cités,  on  peut  se  passera 
cbalumeau,  et  laisser  agir  la  flamme  parsa  propre  s 
tivlté.  On  parviendra  ainsi  égalementàdéccfflaposerl 
fer  sulfuré  en  fer  magnétique  et  en  vapeur  sulfureua 
On  obtiendra  la  réduction  du  plomb  sidfaté ,  etc. 

Action  des  Jondans- 

La  résistance  que  certains  corps  opposent  à  la  fu- 
sion, provient  de  ce  que  la  force  élastique  du  cakf* 
rique  interposé  entre  leurs  molécules ,  n'est  pas 
grande  pour  rompre  leur  union  et  les  écarter  les  une» 
des  autres.  Mais  si  l'on  mêle  avec  un  corps  A  int*" 
sîble  par  lui-même  uu  second  corpsB,  qui,  ayant' 
l'affinité  pour  le  corps  A ,  cède  facilement  à  la  fusioU] 
et  qu'on  soumette  le  mélange  à  l'action  de  la  chaleuf] 
les  molécules  du  corps  B,  en  même  temps  qu'elle 
s'écarteront  les  unes  des  autres,  attireront  à  eU** 
celles  du  corps  A;  et  cette  attraction  se  joignant* 
l'effort  que  faisait  le  calorique  poiu-  séparer  ces  deT" 
nières,  le  concours  des  deux  forces  déterminera  1* 
séparation  totale  dans  laquelle  consiste  la  fusion- 
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Telle  est  la  manière  d'agir  des  substances  que  l'on 
a  appelée  s  yb/î  lia  ns.  Suivant  que  la  fusion  d  un  corps 
peul  s'opérer  immédiatement,  ou  a  besoin  d'être  ai- 
(ie'e  par  l'action  d'un  fondant,  on  dit  de  oe  corps 
qu'il  est  fusible  sans  addition  ou  avec  addition, 
i  aurai  l'occasion  de  citer  dans  le  cours  de  ce  Traité 
pltaàeurs  espèces  de  fondans.  Je  me  bornerai  ici  à 
parler  de  la  soude  boralée,  vulgairement  Jora*,  cpii 
est  le  plus  usité,  et  je  ne  parlerai  que  de  ses  effets 
sur  les  substances  métalliques. 

Avant  de  faire  concourir  le  borax  aux  expériences, 
on  le  rëduit  par  la  fusion  en  un  globule  vitreux ,  en 
Wnployant  un  charbon  comme  support ,  à  moins  que 
Ion  n'ait  du  verre  de  borax  tout  préparé.  On  fait 
subù:  à  un  fragment  détaché  de  ce  verre  ou  au  glo- 
bule, en  conservant  le,  même  support,  une  seconde 
fusion  pendant  laquelle  on  y  introduit  un  petit  frag- 
ment de  la  substance  à  éprouver,  et  l'on  continue  de 
faire  agir  le  chalumeau. 

Plusieurs  substances  métalliques  infusibles  sans  ad- 
dition ,  telles  que  le  cobalt ,  le  manganèseoxîdé ,  le- 
titane  analase ,  deviennent  fusibles  par  ce  moyen ,  et 
le  globule  prend  ordinairement  \me  couleur  qui  varie 
selon  la  nature  des  substances.  Elle  est  bleue,  si 
c'est  le  cobalt;  elle  est  violette  ,  si  c'est  le  mangfbr 
nèse.  Le  titane  anatasc  produit  successivement  le 
vert»  le  rouge  brun;Ure  et  le  bleu  foncé,  suivant  les 
divers, degrés  d'intensité  de  la  chaleur.  Plusieurs  es- 
pèces de  fer,  et  ea  particulier  le  fer  oxidulé,  don- 


lient  au  j^lobule  une  couieur  verte  qui  disparaît  pa 
le  refroidissement. 

On  peut  consulter  sur  lea  uauges  du  chalumeaU] 
pour  reconnaître  les  substances  minérales,  un  mé» 
moiie  fait  avec  beaucoup  de  soin  par  le  célèbre 
Hausmaim,  dont  la  traduction  a  élé  insérée  dans' 
le  39*"'=  volume  du  Journal  des  Mines,  n"  169^ 
p.  6^  et  suivantes;  et  le  Traité  du  Chalumeau,  que 
vient  de  publier  M.  Berzelius,  et  dont  j'ai  aUwX 
les  pciucipiiux  caiactères  chimiques  que  l'on  trou- 
vera cités  dans  cet  ouvrage.-  --'" 

Action  des  acides. 

Les  résultats  d'expériences  qui  feront  le  sujet  d? 
eet  article,  seront  choisis  parmi  ceux  qui  dépendent 
des  actions  de  trois  acides,  savoir  l'acide  nitrique^ 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  muriatique.  Comme  ordi- 
nairement une  petite  quantité  de  celui  qu'on  em- 
ploie suflit  au  succès  des  expériences,  un  verre  de 
montre  peut  servir  de  vase. 

La  propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dam 
im  acide,  indique  en  général  un  carbonate.  L'acidff 
nitrique  est  celui  qu'on  destine  le  plus  communé- 
ment à  ce  genre  d'expériences.  Tantôt  la  dissolu- 
tion s'opère  promptement  et  est  accompagnée  d'une 
vive  effervescence  (  la  chaux  carbonatée ,  le  ploDob 
carbonate),  tantôt  elle  s'opère  lentement  et  eiige, 
pour  être  sensible  à  l'œil,  que  le  corps  ait  été  da- 
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bord  réduit  en  poussière  (  la  cliaux  carbqnatee  ferro- 
manganésifère  ). 

Cependant  reffervescence  peut  tenir  à  une  cause 
différente.  Celle  que  produit  le  cuivre  oxidulé  dans 
le  même  acide  dépend  de  ce  que  cette  substance  le 
décompose ,  pour  satisfaire  sa  tendance  à  s'emparer 
d'une  nouvelle  quantité  d'oxigène ,  et  alors  l'effer- 
vescence est  due  à  un  dégagement  de  gaz  nitreux; 
mais  elle  n,'a\u:a  pas  lieu  si  l'on  emploie,  dans  le 
même  cas ,  l'acide  muriatique ,  qui  n'est  pas  suscep- 
tible d'être  décompc  i  par  le  cuivre  oxidulé. 

Le  même  acide  dissout  paisiblement  et  sans  effer- 
vescence les  fragmens  de  divers  minéraux  (la  chaux 
phosphatée,  le  cuivre  muriaté,  le  cuivre  phosphaté, 
le  manganèse  phosphaté  ). 

D'autres  minéraux  soumis  à  la  même  épreuve  se 
résolvent  en  gelée  (la  mésotype,  lagadolinite,  le  zinc 
oxidé  ). 

L'action  de  la  chaleur  accélère  le  résultat  de  l'o- 
pération ,  et  devient  même  quelquefois  nécessaire  pour 
l'obtenir.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  substitue  au 
verre  de  montre  une  petite  cuiller  de  platine,  ou  un 
creuset  du  même  métal,  lorsqu'on  est  dans  le  cas 
d'employer  une  plus  grande  quantité  d'acide  que  celle 
qui  est  suffisante  dans  les  expériences  ordinaires. 

Assez  souvent  la  dissolution  est  complète  (  la 
chaux  carbonatée,  l'arragonite  ).  Dans  certains  cas? 
elle  laisse  un  résidu  (  la  chaux  carbonatée  quarzifère 
inverse  ).   Quelquefois  l'altération  se  borne  à  faire 
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dbpiiiaître  Iti  couleur  du  minerai,  «pii  reste  i 
hle ,  et  en  in£ine  teDip»  Tucide  conseive  sa  limpidité 
(  le  cuivre  phosphaté  ).  Dans  d'autres  circonstances 
le  minéral,  à  mesure  qu'il  se  dissout,  communique  sa 
couleur  à  l'acide  (  Je  cuivre  carbonato  vert).  11  peut 
arriver  encore  que  l'action  de  l'acide  change  la  cou- 
leur naturelle  du  minéral.  Si  Ton  verse  une  goutte 
d'acide  nitrique  sur  ta  chaux  carbonatée  mangané- 
sifère  perlée ,  l'endroit  humecte  par  cet  acide  prend 
une  couleur  brune. 

La  dissolution  d'un  minéral  est  quelquefois  accom- 
paf^ée  d'une  odeui-  particulière.  Le  zinc  sulfurémis 
dans  l'acide  sidfurique  en  dégage  une  très  forte  de 
gaz  hydrogène  suKuré. 

Le  même  acide  fournit  un  caractère  avantageui 
pour  reconnaître  hi  chaux  Ouatée ,  dont  il  dégage  une 
vapeur  d'acide  fluoriquc  qui  corrode  le  verre.  J'indi- 
querai, en  parlant  de  ce  minéral,  un  procédé  facile 
pour  vérifier  le  caractère  dont  il  s'agit. 

Ligueurs  alL-alines. 


Parmi  ces  Kqueuis,  l'ammoniaque  est  d'un  gran<f 
usage ,  pour  reconnaîti'e  la  présence  du  cuivre  à  w 
belle  couleur  bleue  que  ce  métal  lui  communiqué' 
Elle  a  lieu  immédiatement  par  l'injection  de  la  pous- 
sière du  cuivre  carbonate  vert  et  du  cuivre  munate, 
avec  cette  diiïérence  que  le  dernier  produit  un  effet 
plus  prompt  ctpUiô  marqué.  Lorsque  l'acide  nitriijuc 
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iaiis  lequel  on  a  mis  un  fragment  de  cuivre  gris  a 
m&  une  teinte  verdàtre,  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque versées  dans  la  dissolution  changent  cette 
couleur  eu  bleu  foncé. 

On  emploie  le  sulfure  ammoniacal  comme  carac- 
tère Jistlnctîf  eutre  le  plomb  carbonate  bacillaire, 
et  la  variété  de  baryte  sulfatée  qui  porte  le  même 
nom.  La  surface  du  premier  se  couvre  dVm  enduit 
métallique  de  plomb  sulfuré ,  à  l'instant  où  on  l'ex- 
pose à  la  vapeur  du  sulfure ,  tandis  que  celle  de  la 
l»ai-jle  sulfatée  ne  subit  aucune  altération. 

J'ajouterai  Ici  une  observation  générale  sur  les  ca- 
ractères chimiques.  Elle  consiste  en  ce  que  leurs  ef- 
fets sont  susceptibles  d'anomalies,  par  une  suite  dea 
mêmes  causes  qui  font  varier  les  résultats  des  ana- 
lyses à  l'égard  des  substances  dans  lesquelles  on 
fuserve  ces  anomalies.  Ainsi,  la  chaux  carbonatée 
^Oagnèsifère  qui  entre  accidentellement  dans  la  com- 
position de  la  variété  d'amphibole  dite  irémoUthe, 
produit  dans  l'acide  nitrique  où  l'on  a  pijs  un  frag- 
ment de  ce  minéral ,  une  etTervescence  qui  n'aurait 
pas  Heu  s'il  était  pur.  Au  contraire ,  la  chaux  cai-bo- 
nnt^  fcrrifère  des  environs  de  Salzljourg,  où  le  fcr 
•^  est  évidemment  qu'un  principe  accidentel,  reste 
''ans  l'acide  nitrique  ,  sans  même  y  éprouver  une 
dissolution.  Les  caractères  physiques  subissent  de^ 
Variations  analogues  qui  dépendent  des  mêmes  causes. 
"lais  il  est  dUficile  qu'en  les  consultant  successive- 
^ciil  ,   et   en   faisant   concourir   le.'s    prcmiei-s   au^ 
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mêmes  recherches ,  on  n'en  rencontre  pas  qut 
uns  qui  dissipent  l'incertitude  que  les  autres  b 
à  faire  naître. 

Aussi  ces  deux  ordres  de  caractcres,  malgré  les 
variations  dont  je  viens  de  parler ,  me  paraissent- 
ils  mériter  la  préférence  sur  ceux  qn'on  nomme  ex- 
lêrieurs ,  et  qui  se  manifestent  d'après  le  seul  té- 
moignage de  nos  sens.  Les  premiers  nous  servent  à 
interroger  les  minéraux ,  et  à  en  tirer  des  indication* 
qui  naissent  du  fond  même  des  substances  et  de 
leurs  propriétés  les  plus  intimes.  Les  seconds  doi» 
aident  seulement  à  étudier  leur  physionomie.  Les 
indications  des  premiers  peuTent  se  rectifier  l'une  par 
l'autre.  La  diiïiculté  qu'on  éprouve  à  fondre  le  mi- 
néral auquel  on  a  donné  le  nom  de  sibérite,  n'an- 
nonce pas  une  tourmaline;  mais  la  propriété  qu'il  a 
de  devenir  électrique  par  la  chaleur ,  fournit  le  cor- 
rectif. Au  contraire  l'impression  que  produisent  les 
caractères  extérieurs ,  étant  le  résultat  de  leur  eil^ 
semble ,  ne  laisse  à  l'observateur  aucun  moyen  c 
sortir  de  l'erreur  dans  laquelle  Us  l'auraient  entraîn 

Je  sais  qu'on  ne  peut  trop  engager  ceux  qui  étil 
diènt  la  Minéralogie  à  voir  beaucoup,  et  à  perfection  J 
ner,par  une  observation  assidue,  cette  sorte  de  tact 
à  l'aide  duquel  nous  démêlons  dans  les  dehors  d'un 
minéral  des  rapports  ou  des  différences  qui  échap- 
pent à  des  yeux  peu  exercés.  Mais  il  y  a  Ici  deus 
dangers  à  éviter;  l'un  est  de  se  hâter  de  conclure, 
d'après  la  seule  ressemblance  d'aspect,  l'identitédc 
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ce  qu'on  voit  avec  ce  qu'on  a  vu  j  l'autre  est  d'é- 
riger du  premier  coup  un  objet  en  espèce  nouvelle 
parce  qu'il  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu. 
J'aurai  occasion  de  citer ,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage ,  plusieurs  exemples  des  rapprochemens  vicieux 
auxquels  ces  jugemens  précipités  ont  doxmé  lieu,  et 
des  fausses  lignes  de  séparation  qu'ils  ont  fait  tracer J 

I.  TABLE  des  pesanteurs  spécifiques  des  miné- 
raux y  rapportées  à  celle  de  Veau  distillée ,  à  i4* 
de  Réaumur,  prise  pour  unité  (*). 

220^98.      Platine  fondu,  purifié  et  écroui. 
19^50.       Iridium  osmié. 
ig^aBSi.  Or  fondu  et  purifié. 
i5,Goi7.  Platine  natif  granuliforme. 
iS^68i.  Mercure^'natif. 
ii,35a3.  Plomb  fondu  et  purifié. 
10^743.  Argent  fondu  et  purifié. 
9,8327.  Bismuth  fondu. 
9y(4oS.  Argent  antimonîal. 
9,23oi.  Mercure  oxidé  rouge. 
9P2oa.  Bismuth  natif. 
9.  Nickel  fondu   et  purifié. 

8,8785.  Cuivre  rouge  passé  à  la  filière. 
8,5844*  Cuivre  natif  de  Sibérie. 
8,5384-  Cobalt  fondu  et  purifié. 
7,788.     Fer  forgé. 


(*)  Où  a  ajoute  les  pesanteurs  spécifiques  des  substances  métalliques 
fondues  et  purifiées.  * 


7,788. 

Cuivre  roi^  fondu.                               ^H 

7.7i'o7- 

CobiUt  arsenical.                                      „^| 

7,5873. 

Plomjb  sulfuré  cristallisé.                      ]^H 

7.5. 

Urane  oxidulé.                                         ^^k 

7/M. 

Fer  natif  volcanique.                           ^H 

7,3333. 

Schcelin  ferruginé.                                  4^^| 

7,î9"4. 

Ëtain  fondu  et  purifié.                            ^H 

•jflajo. 

Fer  fondu.                                                ■J^^ 

7,'908. 

Ziuo  fondu.                                           ^^1 

7,1.95. 

Sohéclin  ferroBiné.                              ^* 

6,94". 

Ploml  phosphaté  prismatique  vert  du  Brisgau 

6,9348. 

Etain  onidé  rougeâtre. 

6,9°99. 

Argent  sulfuré. 

6,909. 

Plomb  phospliaté  prismatique  jaunâtre  d'IIuel 

6,90.». 

Mercure  sulfuré  rouge  d'Almaden. 

6,9009 

Etain  oxidé  noirâtre. 

6,85. 

Manganèse  purifié. 

6,7031 

Antimoine  fondu,  purilié. 

6,5481 

Niclicl  arsenical.                                   ^H 

6,6086 

m 

6,5585 

Plom})  carbonate.                                     ^H 

6,53o4 

Urone  oxîdulc.                                        ^H 

6,5aa3 

Fer  arsenical.                                           ^H 

6,4509 

Cobalt  gris.                                              4^^| 

6,0717 

Plomb  carbonate.                                   '^^H 

6,o665 

Scbéelln  calcaire.                                   ^H 

«.04GS 

Plomb  arsénié  ou  arseniate.                '^^| 

6,0369 

Plomb  chroniaté.                                          ^^| 

6.7S53 

Arsenic  fondu.                                       ^^H 

5,7''49 

Arsenic  natif.                                          ^H 

5,706. 

Arsenic  o^idé.                                        ^^H 

6,6. 

Argent  juuriaté.                                     ^^H 

6,6. 

Aiitiidoiiic  os.idé  blanc.                        .^^f 
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6.  Ài^^ht  antimonié  sulfuiré. 
y.  Idem. 

Tantale  oxidé  jttrifère. 
.    Plomb  molybdaté. 

Cuivré  oxidulé. 
•.    Cuivre  âulfuré. 
'é    Fer  oligiste  des  volcans. 
6.  Fer  oligiste. 

Arsenic  oxidé. 
4-  Fer  oxidulé  primitif. 

3.  Fer  oxidé  hématite. 
8.  Cuivre  gris. 

Cuivre  sulfuré. 

Cérium  oxidé  rôugeu 
13.  Manganèse  oxidé. 
|i.  Fer  sulfuré  cristallisé. 
>8.  Argent  muriaté. 
(5.  Molybdène  sulfuré. 

Cérium  fluaté. 

Spinelle  zincifère. 
(7.  Manganèse  oxidé  métalloïde. 
)5.  Antimoine  sulfuré. 

Zinc  carbonate, 
la.  Baryte  sulfatée  cristallisée. 
28.  Idem. 
)i.  Zircon. 
)8.  Idem. 
11.  Bismuth  natif  arsenifère. 

Bismuth  oxidé. 

Étain  sulfuré. 
»4.  Cuivré  pyriteux. 

Cuivre  arséniaté  octaèdre  aigu. 

4.  Baryte  sulfetée  ooncrétionnée. 


4p«33.  Cort^M  hjJm  wvmgt- 

434G9.  Tilne  oxMié  de  Fnvc. 

4,1437.  Fv  OxiilHlr  aawrpW. 

4,i88S.  Craal  de  BoliâDe. 

41G6&  ZiacMlAtr^ 

^tS.      CMaoB  oxidé  yttrîfire. 

i^t3a7.  Aatnnmiie  sulfnré. 

4,1 165.  Manganèie  audéaraorflK. 

4,1025.  TiUne  O'idé  <Ie  Hoi^v. 

4;loc6.  Fer  lulfuré  blanc  radtê. 

4/&76<t.  Corindon  hjalin  bien  de  France. 

4/57.       Cuirr*  pijofpbalé. 

4^64^.  Antimoine  fondn,  vnlgaîremeift  ■ 

4^637>  Grenat  dodécaèdre. 

4p6.      Fer  calcaréo- siliceux. 

4/3497-  Cadolinite. 

4,o33S.  Fcp  chromaté. 

4pio6-  Corindon  hyalin  janne. 

4-  Grenat  violet  dit  Syrien. 

4.  Corindon  granulaireferrifêre, 

4-  Cobalt  arseniaté. 

3,9^4 '■  Corindon  bleu. 

3,91)11.  Corindon  limpide. 

3,i)58i.  Strontiane  sulfatée 

3,^733.  Corindon  liarniopbane. 

3^571.  Titane  anatase. 

3,7961.  Cymopliane. 

3,7931.  Spinelle  noir(Plcona3te). 

3,7(1.      Spinello. 

3,707s.  Manganèse  hydrate. 

3,(175.     Sironliane  carbonatcc. 


stallîsce  de  Sicile. 


DE  MINÉRALOGIE.  uS^ 

Chaux  carbonatéc  ferrifëre. 
3,  Strontiane  carbonatée. 

1.  Grenat  yerdâtre  de  Sibérie. 
8.  Spinelle. 

2.  Cuivre  carbonate  Tert  concrétioniié. 

2.  Cuivre  carbonate  bleu. 

3.  Wernérite. 
Ëssonite. 

7.  Strontiane  sulfatée  fibreuse, 
îi.  Fer  oxîdé  hématite. 

8.  Cuivre  carbonate  vert  soyeux. 
'.    Topaze  de  Saxe. 

5.  Topaze  limpide. 

Diamant  orangé. 
ig.  Topaze  bleu-verdâtre. 
>5.  Topaze  du  Brésil, 
u  Topaze  rouge. 
.    Diamant  rose. 
iS.  Zinc  oxidé  cristallisé. 
2.  Diamant  limpide. 
'.    Disthène. 
f5.  Topaze  cylindroïde  (  Pycnitc  ). 

Titane  calcaréo-siliceux. 

Cérium  oxidé  noir  (  Allanite  ). 

Helvin. 
1.  Fer  oxidé  noirâtre. 

9.  Epidote. 

!2.  Arsenic  sulfuré  jaune. 
\4*  Diamant,  du  Brésil. 
>2.  Fer  sulfuré  blanc. 

Aplome. 
'5.  Péridot. 

.    Idocrase  du  Vésuve. 


i'Ki 

TRilTË   ^^^^^H 

3,38. 

lI}-porsllii:iie.                           ^^^^^^^| 

3,3S36 

Tourmaline.                                      ^^^^^| 

3,3384 

Arsenic  sulfuré  rouge.                      ^^^^H 

3,3333 

5.3. 

Cuivre  dioptase.                                   ^^^H 

3,3. 

Anthophyllile.                                      ^^^H 

3,!.956 

AxiuUe                                                  ^^^^H 

3,a86i 

^^^H 

3,=74i 

Néphéline.                                              ^^H 

3,25. 

Amphibole.                                           '  ^^^^| 

3,aae5 

Py  rose  ne.                                              ^^^^H 

3,aa. 

Diaspore.                                                ^^^^H 

3,ai33 

Asinite                                                   ^^H 

3,a. 

3,a. 

3,,SM 

Chaux  Jtuatée  rouge.                           ^^^H 

5,1  go. 

^^^1 

3.1  G. 

Feldspath  apjre.                                   ^^^^| 

3,1 555 

Chaux  fluatée  limpide.                         ^^^| 

3,1 555 

Tourmaline  verte.                                -^^^^^ 

3M- 

Condrodite.                                            ^^^| 

3,1372 

Titane  calcaréo-siUceiu.                     ^^^H 

3,1 307 

Tourmaline  bleue.                                ^^^H 

3,lfll3 

Urane  osidé  jaune.                              ^^M 

3,0985 

Chaux  plioiiphatée  dite  chrysolithg,    t^^^H 

3,0926. 

Tourmaline  noire.                                  ^^^^Ê 

5,0882. 

Idocrasc  de  Sibérie.                              ^^^^H 

3,o863. 

Tourmaline  brune  d'Espagne.            ^^^^^| 

3,08. 

Fer                                                            *^^H 

3,o6a5. 

^^H 

3,054.. 

Tourmaline  brune  de  Ceylan.             ^^^^| 

3,0534. 

Arsenic  natif  tuberculeux.                   ^^^H 

5. 

Diallage.                                                 J^^H 

^ 

J 
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Batiyne. 
F^  arseniaté. 

3.  Asbeste  roide. 

4.  Fer  oxidé  graphique. 
GeUénite. 

Chaux  boratée  siliceuse. 
».    Alumine  fluatée  alkaline« 
14.  Lazulite  de  Sibérie* 
[4.  Macle. 
\2,  Mica  noir. 
7.  Arragonite  cristallisé. 
7.  Amphibole  blanc  (  Trémolithe  }. 

Magnésie  carbonatée. 

Pinite. 
îg.  Talc  stéatite  ollàire. 

^8.  Chaux  carbonatée  ferromianganésifere  perlée. 
^6.  Chaux  carbonatée  lamellaire  dite  marbré  de  Paros* 

Gîeseckite. 
îo.  Quarz-jaspe  onyx. 
10.  Chaux  carbonatée  concrétionnée. 

Wollastonite. 

Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus. 
17.  Mica  foliacé. 
02.  Talc  stéatite  compacte. 
55.  Ëmeraude  verte. 
17.  Alumine  sous-sulfatée  alkaline. 

Cuivre  hydraté  silicifère. 
27.  Ëmeraude  vert-jaunâtre  dite  hériL 
8a.  Chaux  carbonatée  cristallisée. 
76.  Chabasîe. 

68.  Chaux  carbonatée  saccaroïde. 
5i.  Chaux  carbonatée  limpide. 
01.  Quarz-jaspe  jaune. 

MïKÉn.  T.  1.  iG 
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Sij'jo4S.  Feldspatli  Tert. 

a^7o44-  Mîca  blanc. 

22^6969.  Prehnite  du  Cap. 

22^69525.  Feldspath  opalin. 

sifi'247'  Arragonite  coralloïdc. 

3,670 1 .  Quarz  hyalin  rose. 

9,6695.  Quarz  résînite  rouge. 

3,6689.  "^^^  écailleux. 

3,6645.  Quarz-agate  calcédoine. 

2,6612.  Quarz -jaspe  rouge. 

fl,66.       Triclasite. 

3,6546.  Mica  jaune. 

3,6542*  Quarz  hyalin  jaune. 

3,6535.  Quarz  hyalin  violet. 

3,653.     Quarz  hyalin  limpide. 

3,65.      Meionîte. 

3,6459.  Quarz  hyalin  gras. 

3,64*       Chaux  arseniatée. 

3,63o5.  Dipyre. 

3,6207.  Chaux  carbonatée  fétide. 

3,61 5.     Quarz-agate  calcédoine. 

3,6137.  Quarz-agate  cornaline. 

3,6111.  Chaux  carbonatée  quarzifère  cristallisée. 

3,6097.  Prehnite  de  France. 

3,6025.  Quarz-agate  sardoine. 

3,6.         Cordiérite. 

3,6.        Fer  phosphaté. 

3,5941.  Quarz-agate  pyromaque. 

3,5 81 3.  Quarz  hyalin  bleu. 

3,58o5.  Quarz-agate  prase. 

3,5782.  Feldspath  nacré. 

2,5779.  Asbeste  flexible. 

3,566.    Magnésie  boratée- 
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4'  Feldspath  limpide. 
Pétalite. 
Stilbite. 

5.  Arsenic  oxidé  blanc. 
4.  Amphigène. 

8.  Feldspath  rougeâtre, 
Apophyllite. 

3.  Harmotome. 

9.  Chaux  carbonatée  fistulaire. 
1.  Quarz  résinite  noirâtre, 

7.  Chaux  sulfatée  cristallisée." 

8.  Chaux  sulfatée  compacte. 
7.  Chaux  sulfatée  fibreuse. 

Laumonite. 
0.  Quarz  résinite  hydrophane. 
Sodalite. 

6.  Graphite  d'Allemagne. 
Cobalt  oxidé  noir. 
Magnésie  hydratée. 

0.  Quarz  résinite  opalin. 
.     Soude  nitratée. 

1.  Graphite  d'Angleterre. 
3.  Mésotype. 

9.  Quarz  résinite  noir. 

2.  Soufre  natif. 
Analcime. 
AUophane. 
Anthracite. 

Alumine  sous-sulfatée. 
'.    Mellite. 

|2.  Houille  compacte. 
|.    Jayet. 
4'  Bitume  solide* 

16.. 
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1^78.    Succin. 

0^9933.  Asbeste  tressé. 

0^9088.  Asbeste  flexible  en  longs  filamens  soyeux. 

0^8783.  Bitume  liquide  dit  pétrole. 

0^8476.  Bitume  liquide  dit  ruiphte, 

0^6806.  Asbeste  tressé. 

0^98.    Acide  boracique. 

II.  Sous-dipision  des  minéraux ,  déduite  de  leun 

caractères  électriques  (*). 

Ou  sait  que  les  miuéraux  ont  la  faculté  de  se 
constituer  à  l'aide  du  frottement  dans  des  états  âec- 
triques,  en  rapport  nécessaire  avec  leur  véritable  tsr 
sence,  et  dont  la  diversité  peut  servir  à  accroître  les 
moyens  de  distinction  entre  les  espèces.  J'ai  pensé 
qu'il  })ourrait  ne  pas  être  indifférent  de  déterminer 
pour  chacun  d'eux ,  par  des  épreuves  directes  et  pré- 
cises 5  la  nature  et  le  degré  d'énergie  de  l'électrieité 
qui  lui  est  propre. 

Le  tome  III  des  Annales  du  Muséum  contient  «n 
premier  essai  de  ce  genre  de  travail ,  dans  lequel  je 
m'étais  borné  à  présenter  la  liste  de  vingt-trois  sub- 
stances métalliques  ,  avec  la  simple  indication  du<îa- 


i«*< 


(*)  Cet  article  est  extrait  d'un  Mémoire  inséré  daBS le* 
Annales  des  Mines ,  et  rédigé  par  M.  Delafosse ,  aide-njtfu- 
raliste  pour  la  Minéralogie,  au  Jardin  du  Roi,  d'après  hs 
expériences  que  j'ai  faites  avec  sa  coopération  ,  et  les  notes 
que  |e  lui  ai  communiquées. 
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ictère  que  leur  assignait  rélectricité.  J'ai  repris  plus 
écemment  le  même  sujet  sous  un  point  de  vue  gé- 
éral ,  en  y  comprenant  toutes  les  espèces  du  règne 
OLorganique  ;  et  mes  observations ,  qui  semblaient 
iedtes  d'abord  pour  rester  isolées,  se  sont  montrées, 
lans  leur  rapprochement,  soumises  à  des  lois  remar- 
piables  qui  permettent  de  lire  par  avance  le  résultat 
le  chaque  épreuve  dans  le  faciès  même  du  minéral 
tpd  en  est  l'objet. 

Des  expériences  multipliées  et  comparées  m'ont 
offert,  dans  les  diverses  manières  dont  les  électricités 
titrée  et  résineuse  s'unissent  aux  facultés  isolante 
et  conductrice ,  quatre  combinaisons  diflTérentes  d'a- 
près lesquelles  on  peut  sous-diviser  l'ensemble  des 
nûnéraux  en  autant  de  classes  distinctes,  et  tellement 
rirccmscritess  que  le  caractère  électrique  propre  à  cha- 
cune d'elles  se  rattache  à  des  propriétés  physiques 
Communes  à  toutes  les  espèces  qui  la  composent. 
Par  une  suite  de  cette  liaison ,  et  de  la  nature  même 
«e  ces  propriétés,  qui  dépendent  de  l'action  des 
ïBolécules  propres  des  corps  sur  le  fluide  Imnineux , 
la  distribution  dont  il  s'agit  se  rapproche  en  grande 
partie  de  l'ordre  méthodique  adopté  par  les  minéra- 
logistes. On  ne  verra  peut-être  pas  sans  intérêt,  dans 
cette  relation  inattendue  entre  les  phénomènes  de  la 
lumière  et  ceux  de  l'électricité,  u,ne  correspondance 
et  une  association  d'effets  pour  ainsi  dire  concertées , 
^t  qui  semblent  annoncer  entre  les  causes  elles- 
^émes  quelque  Ken  qui  nous  échappe ,-  ou  déceler 
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ilu  moins  dans  les  substances  où  elles  se  montrent  une 
conformité  plus  étroite  et  de  nouvelles  ressemblances. 

Les  propriétés  dont  je  viens  de  parler  ne  s'obser- 
vent pas  constamment  dans  tous  les  individus  d'une 
même  espèce ,  et  l'on  doit  s'attendre  à  renccmtier  une 
variation  analogue  dans  les  résultats  des  épreuves 
relatives  au  caractère  électrique.  Pour  citer  un  exem- 
ple ,  la  transparence,  l'une  des  conditions  néces- 
saires au  développement  de  l'électricité  vitrée,  dont 
la  réunion  avec  la  faculté  isolante  constitue  le  ca- 
ractère propre  des  espèces  de  la  première  classe^ 
existe  dans  la  chaux  carbonatée,  dite  spath  Sis- 
lande^  mais  elle  disparaît  entièrement  dans  celle  que 
je  nomme  saccharoïde  (marbre  statuaire),  et  dans 
la  variété  compacte.  Dans  le  cas  de  ce  genre ,  lafer 
culté  isolante  s'affaiblit  par  degré ,  à  mesure  que  la 
substance  s'éloigne  de  son  état  de  perfection ,  et  finit 
bientôt  par  devenir  nulle.  L'électricité  vitrée  suit 
ime  pareille  gradation,  et,  à  im  certain  terme,  elle 
fait  place  à  l'électricité  résineuse. 

11  en  est  du  caractère  électrique,  relativement  aux 
variations  qu'il  éprouve  dans  une  même  espèce, 
comme  de  tous  ceux  qui  dépendent  non-seulement 
de  l'essence  des  molécules ,  mais  encore  de  leurs  dif- 
férens  modes  d'agrégation ,  et  sont  surtout  influencés 
par  les  altérations  que  produisent  les  mélanges  acci- 
dentels. La  pesanteiu*  spécifique  et  la  dureté  offrent 
aussi,  sous  le  même  rapport,  des  diversités  plus  ou 
moins  grandes ,  à  raison  des  causes  particulières  qui 
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»nt  pu  resserrer  ou  relâcher  le  tissu  de  la  substance. 
3n  sait  combien  les  couleurs  sont  elles-mêmes  fu- 
gitives et  trompeuses ,  et  quelles  oscillations  la  pré- 
sence de  principes  étrangers  peut  faire  naître  dans 
les  résultats  de  l'analyse.  La  forme  primitive  seule 
demeure  invariable  au  milieu  des  nombreuses  mo- 
difications que  subissent  les  propriétés  qui  Faccc«n- 
pagnent;  et  l'importance  dont  elle  est  en  elle-même 
s'accroît  encore  par  ce  défaut  de  fixité  des  autres 
caractères.  Ceux-ci ,  pour  êtredécisifs ,  pour  devenir 
vraiment  spécifiques,  ont  besoin  d^être  ramenés  à 
une  sorte  de  limite  qui  se  rapporte  au  véritable 
type  de  l'espèce ,  ou  à  la  substance  dans  son  plus 
grand  état  de  pureté  possible.  On  ne  peut- donc  es- 
pérer de  rendre  précise  la  détermination  du  carac- 
tère électrique ,  qu'en  écartant ,  par  un  choix  con- 
venable des  morceaux  destinés  aux  expériences,  les 
causes  d'altération  qui  peuvent  être  inhérentes  aux 
ïûdividus,  oa  en  remédiant  à  celles  qui  ne  sont  qu'ex- 
térieures et  n^attaquent  pas   la  nature  intrinsèque 
du  minéral. 

Deux  causes  principales  contribuent  aux  variations 
qu'éprouve  le  caractère  dont  il  s'agit.  L'une  est  le 
changement  même  de  ces  propriétés  physiques 
dont  nous  avons  fait  connaître  l'accord  avec  les  pro- 
priétés élec(;riques ,  comme  l'affaiblissement  de  la 
ti^ansparence  ^  si  souvent  offusquée  ,  soit  par  le  mé- 
lange d'une  matière  hétérogène  interposée  acciden- 
^Uement  dans  la  substance^  soit  par  un  déranger; 
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ment  de  slruclure  qui  occasionne  un  aspect  nébir- 
leus.  L'autre  cbusu  réside  dans  le  tissu  des  surlaccg, 
dans  la  perte  du  poli,  cjui  seule  suffit  pour  enlever 
au  corps  la  feculté  isolante ,  s'il  en  est  doué,  et  y 
faire  naîti'e  IVlectricité  résineuse  par  l'intermède  du 
frottement,  On  peut  remédier  à  celle-ci ,  en  dimi- 
nuant les  aspérités  et  en  rétablissant  le  poli,  lorsque 
l'intéricLu-  du  corps  n'a  subi  d'ailleurs  auciuie  alté- 
ration. Ainsi  le  quarz  et  la  topaze  ,  qui ,  à  l'état  de 
cristaux  limpides,  jouissent  de  la  faculté  isolante,  et 
manifestent  l'électricité  vitrée,  deviennent  conduc- 
teurs et  s'cleclrisentrésineusement  lorsque  leur  formi; 
est  arrondie  et  leur  surface  terne  et  raboteuse.  Mais 
CCS  fragmens  roulés,  lorsqu'on  leur  rend  peu  à  peu 
le  poli ,  reprennent  par  degrés  les  états  intermédini- 
res  par  lesquels  ils  avaient  passé,  et  finissent  par 
l'ecouvrer  entièrement  leurs  propriétés  priniitiTPs 
avec  tout  leur  éclat  entre  les  mains  du  lapidaire, 

Pour  faire  les  expériences  relatives  au  caractaW 
électritpie ,  j'isole,  si  cela  est  nécessaire ,  le  moTOesB 
que  je  veux  éprouver  ,  en  l'attacbant  avec  de  ta 
oixiinaire  à  l'extrémité  d'un  bâton  de  gomme  laquffj 
ou  de  cire  d'Espagne;  puis,  tenant  ce  bâton  à 
main,  je  passe  à  plusieurs  reprises  le  fragment 
une  étofle  de  laine  ou  sur  du  drap  ,  et  je  le  préseï 
successivement  aux  deux  électroscopes  que  j'aide" 
crits  plus  liaut ,  et  dans  lesquels  j'ai  eu  soin  de  dé- 
velopper d'avance  les  deux  espèces  d'électricité.  W^' 
er^iérîences  aussi  délicates  exigent,  de  lapai''"" 
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eelui  qui  les  tente ,  une  attention  éclairée  et  soute- 
nue j  à  laquelle  leur  succès  est  attaché.  Je  pense  qu'on 
me  saura  gré  d'indiquer  ici  les  précautions  utiles  ou 
même  indispensables  pour  obtenir  le  véritable  ré- 
sultat. U  est  quelquefois  nécessaire  de  frotter  les 
torps  à  différens  endroits  de  la  laine  ou  du  drap , 
lorsqu'ils  éprouvent  de  la  difficulté  à  s'électriser 
malgré  leur  isolenïent.  U  faut  aussi  avoir  soin  de 
préférer  la  répulsion  à  l'attraction  pour  reconnaître 
l'espèce  d'électricité  dont  le  minéral  s'est  chargé  ; 
car  il  pourrait  arriver  que  le  corps  que  l'on  pré- 
sente à  l'un  des  appareils  désignés  plus  haut  ne  se 
fût  pas  éleétrisé,  ou  qu'ayant  acquis  d'abord  de  la 
tertù,  il  l'eût  perdue  ensuite  et  fût  rentré  dans  l'état 
•     Aâturél  ;  et  comme  il  y  aurait  attraction ,  on  se  croi- 
rait en  droit  d'en  inférer  que  la  substance  possède 
l'âeétricité  opposée  à  celle  qui  réside  dans  l'appa- 
reil. Pour  se  mettre  à  l'abri  de  cette  cause  d'illu- 
\      aon,  il  feut  commencer  par  présenter  le  Corps  à 
f     l'aiguille  non  isolée;  s'il  y  a  attraction,  on  sera  cer- 
h      tain  qu'il  est  dans  l'état  électrique  ;  et  s'il  attire  en-» 
sirite  l'aiguille  électrisée ,  ce  second  effet  indiquera 
dans  le  même  corps  l'existence  d'une  électricité  con- 
traire. Quant  à  la  répulsion  ,  elle  fait  connaître,  dès 
1^ premier  instant,  que  le  fluide  mis  en  action  dans. 
■      le  minéral  est  le  même  que  celui  de  l'appareil,  puis- 
T^e,  s'il  en  était  autrement,  l'eflet  tout  opposé  aurait 
heu.  Mais  il  faut  avoir  l'attention  de  la  saisir  avant 
fe terme  oii  elle  pourrait  se  changer  en  attraction, 
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}iar  suite  de  l'action  qu'eserce  l'aiguille  sur  le  (luiilr 

naturel  du  corps  soumis  à  l'épreuve. 

Quelquefois  même  cette  action  est  assez  forte  pour 
détruire  instautanément  l'état  électrique  que  le  frol- 
tement  a  fait  naître,  en  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas 
ie  plus  léger  indice  de  répulsion ,  conune  cela  est 
arrive  à  l'égard  de  quelques  substances  de  la  pre- 
mière classe,  qui  ne  prennent  qu'une  faible  élec- 
tricité. J'emploie,  pour  le  cas  de  ce  genre,  la  petite 
aiguille  d'argent,  à  cbapede  cristal  de  roche,  qui  est 
d'une  extrême  mobilité,  et  s'électrise  aussi  faible- 
ment  qu'on  le  désire.  H  suffit  d'en  approcher  un 
ïiéral  chargé  d'une  très  petite  quantité  de  flu 
pour  la  voir  aussitôt  se  mouvoir  dans  un  sens  w 
dans  l'autre ,  suivant  que  ce  corps  possède  l'une  M 
l'autre  électricité. 

Je  vais  maintenant  présenter  le  tableau  de 
résultats,  conformément  à  la  distribution  que  jaj 
annoncée ,  en  le  faisant  suivre  d'observations  relat 
ves  aux  espèces  qui  ont  oflert  quelque  particulant 
remarquable. 
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II.    Tableau  du  règne  minéral,  considéré  sous  le 
rapport  de  V  électricité  produite  par  le  frottement. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Substances  transparentes  et  incolores  dans  leur  état 
de  perfection.  Leur  couleur,  lorsqu'elle  existe, 
dépend  d'iui  principe  accidentel.  Elles  ont  la  fa- 
culté isolante ,  et  acquièrent ,  à  l'aide  du  frot- 
tement ,  l'électricité  vitrée. 

I 

PREMIER   ORDRE. 

Electriques  aussi  par  la  chaleur. 

Magnésie  boratée.  Mésotype. 

Alumine  fluatée  siliceuse.  Prehnite. 

Axinite.  Zinc  oxidé. 

Tourmaline.  Titane  calcaréo-siliceux. 

SECOND    ORDRE. 

Non  électriques  par  la  chaleur. 

A.  Acidiferes, 

Chaux  carbonatée  en  rhom-  Arragonite. 

boïdes  primitifs  dite  spath  Chaux    phosphatée.    Variété 

d'Islande,  jaune  -  verdâtre  d'Espagne 

La  même ,  magnésifère ,  lami*;  (  Spargelstein ,  W.  ). 

naurc;  du  Saint-Gothard.  Oiaux  fluatée. 
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Chaux  sulfatée. 
Chaux  auhydro^-snlfatée  la- 
minairei  de  Bex  en  Suisse. 
Baryte  sulfatée* 
Baryte  carbonatée* 
Strontiane  sulfatée». 
StrontiaBe  carbonatée* 


Magnésie  sulfatée. 
Chaux  boratée  siliceuse» 
Potasse  nitratée? 
Potasse  sulfatée. 
Soude  muriatée. 
Glaubérite. 


B.  JTon  acidiferes. 


Quarz  hyalin. 

Zircon. 

Corindon  hyaUn. 

Cymophane, 

Spinelle. 

Ëmeraude. 

Eudase. 

Cordiérite. 

Grenat* 

Ëssonite. 

Idocrase. 

Feldspath. 

Diamant. 


Apophyllite. 

Amphibole.  Variétés  iitest» 

tinotê  et  trémolithê, 
Pyroxène.  Variété  duPiémoat 

dite  diopside. 
Épidote. 
Stilbite. 
Analcime. 
Néphéline. 
Disthène. 
Mica. 
Macle. 


G.   Combustible, 


Zinc  carbonate. 
Etain  oxidé. 


D.  Métalliques  autopsides. 

Plomb  carbonate. 
Plomb  sulfaté. 
Schéelin  calcaire. 

Les  espèces  suivantes  n'ont  été  placées  ici  ^ 

d'après  Fânalogie. 

Magnésie  carbonatée.  Ammoniaque  muriatée. 

Soude  boratée.  Alimiine  sulfatée  attaline. 

Soude  nitratée.  Alumine  fluatée  alkafioe- 
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"WaTelKte. 

AntliopliyIlite< 

Tripliane. 

Laumonite. 

Pét^lîte. 

Sodalîte. 

Stanrotide. 

Qiabasie; 

Hypersthène, 

Harmotome; 

Wemérite. 

Pinîte. 

Paranthine; 

Dipyre. 

Diallages 

Asbeste* 

Appendice. 

Substances  dont  le  caractère  propre  est  l'électricité 
résineuse,  jointe  à  l'onctuosité  de  la  surface;  elles 
jouissent,  comme  les  espèces  de  la  première  classe, 
de  la  faculté  isolante ,  lorsqu'elles  sont  transpa- 
rentes et  incolores  (*). 

Talc  laminaire.  Talc  glaplûcpie? 

Talc  granuleux? 

SECONDE  CXASSE. 

Substances  douées  d'une  couleur  propre,  dépen- 
dante de  leur  nature ,  ayant  la  faculté  isolante 
dans  quelque  état  qu'elles  soient,  et  acquérant ,  à 
l'aide  du  frottement,  l'électricité  résineuse;  l'an- 
thracite est  la  seule  qu'il  soit  nécessaire  d'isoler 
pour  qu'elle  s'électri3e  (**). 

Sottfire».  a.  Glutineux. 

Bitumo.  h.  Solide. 

\*)  Voyez  les  observations  ci-après. 

(**  )  On  a  exdiu  iu  tableau  le  jayet,  qui  offre  des  traces» 
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c,  Ëlastiqae.  Suocin. 

d.  SuUnisant.  Mellite. 
Eétin*  asphalte.  Anthracite; 

TROISIÈME  CLASSE. 

Substances  essentiellement  opaques,  douées  de  l'édat 
métallique ,  ou  susceptibles  de  l'offrir  à  l'aide  du 
poli,  conductrices,  et  acquérant,  lorsqu'elles  sont 
isolées  et  frottées ,  les  unes  l'électricité  vitrée ,  et 
les  autres  la  résineuse  (*). 

PREMIER   ordre; 

Electriques  vitreusement. 

Argent  pur.  Gnîire  monnajé. 

Argent  natif.  Zinc  pur. 

Argent  monnayé.  Laiton. 

Plomb  pur.  Bismuth  natif. 

Cuivre  pur.  Mercure  argental. 
Cuivre  natif. 

SECOND   ORDRE. 

Electriques  résineusement. 

A.  'Ayant  naturellement  Véclat  métallique: 
1.  Espèces  simples. 

Platine  pur.  Palladium. 

Platine  natif.  Or  pur. 


si  visibles  de  son  origine  végétale ,  et  la  houille ,  qui  sembfe 
appartenir  plutôt  à  la  Géologie  qu'à  la  Minéralogie  propre- 
ment dite. 

{*)  On  a  compris  dans  cette  classe  les  principaux  métaux 
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cure  y  dont  on  enduit  les 

nayé. 

glaces. 

lur. 

Arsenic  natif. 

if. 

Antimoine  pur. 

lé. 

Antimoine  natif. 

xr. 

Tellure  anio-^mbiftre  (or. 

ne  d'étain  et  de 

m^r- 

deNagyag). 

a.  Comhinaiêon» 

de  deux  métaux. 

antimonial. 

Fer  arsenicaL 

ireenical. 

3.  Métaux  combinée  apec  Voxi^ne. 
lulé.  Manganèse  oxidé  métaUoïdb; 

4.  Métaux  unis  à  un  oomhustible. 

sulfuré.  Fer  sulfuré  blanc, 

sulfuré.  Fer  sulfuré  magnétique, 

pjriteux.  Ëtain  sulfuré, 

gris  (  *  ).  Bismuth  sulfuré, 

sulfuré.  Manganèse  sulfuré;  - 

te  (Fer  carburé).  Antimoine  sulfuré. 

Ifiiré  commun.  Molybdène  sulfuré. 

5.  Métaux  combinée  ai/ee  un  acide. 
romaté. 


i  par  l'affinage  à  l'état  de  pureté ,  ainsi  que  plusieurs 
s  employés  dans  les  arts. 

Il  est  probable  que  cette  espèce  n'est  autre  cbose  qu'un 
pyriteu^  mélangé  d'arsenic  et  d'antimoine. 
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B.  N'ocrant  pour  Fordinaire  qu'une   tendance  ven  Féctai 
nUtaUiquej  qu'elles  acquièrent  êenaiblemeni  à  Vqide  du 
polL 

Fer  oxidé.  Scliéelin  femigiii& 

Fer  calcaréo-siliceux  Tantale  oxidé. 

(Yénite)  (*>  Idem  yttrifere. 

G>balt  oxidé  noir.  Cérium  oxidé  noir. 

Urane  oxidulé. 

QUATMÈMÊ  CXASSE. 

Substances  douées  d'une  couleur  propre,  dëpen-' 
dante  de  leur  nature,  susceptibles  de  transpa- 
rence dans  leur  état  de  perfection.  La  Ëiculté 
isolante  est  limitée  aux  variétés  qui  se  rapprochent 
de  cet  état. 

PREMIER   ORDRE. 

Susceptibles  d^ offrir  par  réflexion  le  brillant  mè- 
tallique,  et  par  réflexion  et  réfraction  à  la  fois 
une  couleur  plus  ou  moins  vive.  La  différence 
dépend  du  poli  de  la  surface  (**).  Toutes  acquiè- 
rent Vélectricité  résineuse  à  Vaide  du  froUe- 
ment. 

Couleur  rouge  par  transparence. 
Argent  antimonié  sulfuré.  Mercure  sulfuré. 


(  ^  )  On  a  placé  ici  l'yénite  par  un  motif  semblable  à  celii> 
qui  a  fait  ranger  dans  le  genre  du  titane  l'espèce  qui  porte  k 
nom  de  calcaréosiUceux* 

(  **  )  Voyez  les  observations  ci -après. 


DE  MINÉRALOGIE.  ûif 

iulé.  Arsenic  sulfuré. 

^  Titane  oxidé. 

Couleur  hteue  par  transparences 

tase. 

SECOND    ORDRE. 

le  Véclat  métallique.  Presque  toutes  dû- 
7l  r électricité  résineuse  à  Vaidé  dufro^ 

luriatâ  Cuivre  hydratée 

omatéi  CuiTre  sulfaté, 

ksphaté.  Fer  phosphatée 

lybdaté.  Fer  arseniatéi 

bonaté  vert.  Fer  sulfaté. 

3  couleur  bleue»  Zinc  sulfuré» 

eniaté.  Cobalt  arseniaté. 

^ptase.  Urane  oxidé. 
3spl)até. 

\pècea  dont  la  classification  est  douUliseï 

\  oxidé  blanc.  Géi^ium  oxidé  rouge» 

ETIONS    RELATIVES   AUX   DIFFÉRENTES 

CLASSES- 

PREIttIÈRE    CLASSE  4 

éjà  eu  l'occasion  de  remarquer  que  le  ca-* 
électrique  sur  lequel  cette  classe   est  fbn- 
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ne  faut  en  excepter  que  le  cuiyre  càrbôndté  vert, 
souvent  est  isolant  et  acquiert  l'électricité  vitrée. 

s'ÉR.  T.  L  17 


2i8  TILYITli 

àéc  ,  m*  s'élcinliiit   pas  j    toutes   les  variétcâ  d 
mtîmc  substance.  Le  passage  à  l'état  resineus  a  lia  H 
plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  diversléi  p 
espèces.  Dans  celle  du  distLène,  il  ne  tient) 
ainsi  dire,  qu'à  de  simples  nuances;  en  sortefi 
(le  deux  cristaux  qui  possèdent  la  propriété  isolant 
et  ne  présentent  qu'une  légère  diOcrence  dam  k 
poli ,  l'un  acquiert   l'électricité  vitrée ,  tandis  qui 
l'autre  manifeste  l'éleclncilé  résineuse.  J'ai  oàM 
observé  ces  cBets  contraires  sur  les  pans  opposésd'i 
cristal  de  ma  collection ,  et  je  ne  puis  assigner  d') 
tre  cause  à  ce  résultat   singulier,  qu'une  cerUinï 
altération  dans  la  contexturc  de  l'une  des  surÊOft 
A  l'égard  de   la  chaux  carbonatée ,  la  faculté  iso- 
lante et  réiectiiclté  vitrée  se  montrent  encore, 
beaucoup  plus  faibles ,  dans  des  morceaux  dont  li 
transparence  est  offusquée  par  une  teinte  de  blaD- 
châtre.  Un  fragment   de  marbre    de  Carrare,  tf 
j'ai  trouvé   "conducteur ,    s'électrisait   vitreusement 
lorsque  je  le  frottais  sur  une  face  unie  et  sans  «spf" 
rites,  et  réslneusement  lorsque  le  frottement  sgis" 
sait  sur  les  parties  brntes'  et  raboteuses.   Mais  n"- 
morceau  compacte  de  la  même  substance ,  taillé  ett 
forme  de  plaque,  et  dont  les  grandes  faces  avaient 
reçu  un  assez  beau  poli,  acquérait  sur  l'une  et  lan'  , 
tre  l'électricité  résineuse. 

Lorsque  le   passage  à  l'état  résineux  n'est  occa- 
sionné que  par  la  perte  du  poli,  comme  dan* 
coi^s  ordinairement  transparens,  et  qui  depui: 
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été  ^ouIq^  et  arrondis  ^  tantôt  la  faculté  isc^ahte  suIh 
sîste  encore  au  terme  où  ce  passage  a  lieu,  tantôt  la 
propriété  conductrice  et  Télectncité  résineuse  pa- 
raiss^t  simultanément.  Ainsi  une  topaze  roulée  et 
translucide,  que  l'on  tient aitre  les  doigts,  donne, 
à  l'aide  du  fi?oU;ement,  des  signes  d'électricité  ré- 
si&e])isé ,  tfBindis  qu'un  cristal  de  roche  roulé  ^  plus 
translucide  encore  que  la  topaze ,  a  beisoin  d'être 
isolé  pour  acquérir  de  la  vertu. 

Ool  a  pu  remarquer ,  en  parcourant  la  série  des 
espèces  de  la  première  classe  ^  qu'elle  offre  la  réunion 
de  tous  les  minéraux  connus  susceptibles  de  s'âec- 
trisar  par  la  cbaleur.  Il  est  heureux  de  voir  l'élec- 
tricité multiplier  ainsi  les  points  de  contact  entre 
des  substances  qu'elle  avait  déjà  si  fortement  rap- 
prochées, et  confirmer  par  là  l'importance  dont  nous 
a  paru  digne  la  considératioti  de»  phénomènes  aux- 
quels cet  agent  physiqiie  donne  naissance. 

L'épreuve  relative  au  rinc  oxidé  demandait  une 
attention  particulière ,  parce  que  ^  ce  minéral  étant 
habituellement  électrique  par  l'action  de  la  tempé- 
rature ordinaire  ,  il  fallait  éviter  de  confondre  l'effet 
résultant  de  cette  actiofn  avec  <;elui  que  le  frotte- 
ment fait  naître.  Pour  lever  toute  équivoque  et  ob- 
tenir séparément  ce  dernier  effet,  j'ai  feit  choix  d'un 
morceau  de  forme  prismatique ,  qui  jouissait  des 
propriétés  connues ,  savoir  de  manifester  à  ses  extré- 
mités les  dei;ix  électricité» ^contraires,  et  cela  de  ma- 
nière que  la  partie  intermédiaire  était  sensiblement 
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dans  IVtal  naturel.  Celte  partie  ,  ayaut  été  &<otlé<, 

a  donné  des  signes  d'électricité  vitrée. 

J'ai  placé  à  la  fin  de  la  première  classe  un  certain 
nombre  d'espèces,  dont  le  rapprocliement  avec  le» 
autres  n'est  indiqué  que  par  l'analogie.  Mais  telle  est 
la  force  de  cette  analogie,  qu'il  ne  ine  paraît  pas  dou- 
teux que  ces  corps ,  lorsqu'on  les  rencontrera  dans 
leur  état  de  perfection  ,  ne  se  montrent  doués  des 
propriétés  relatives  à  la  classe  dont  il  s'agit.  Cette 
attente  a  même  été  justifiée  diu-ant  mon  travail  i 
l'égard  de  plusieurs  espèces,  qui,  après  avoir  résista 
pendant  quelque  temps  aux  épreuves  du  caractère, 
ont  fini  par  rentrer  sous  ses  lois ,  aussitôt  qu'elles  se 
sont  offertes  k  mes  observations  dans  toute  leur 
pureté. 

Cette  partie  dû  tableau  est  terminée  par  un  ap- 
pendice, oùsontréunies  plusieurs  substances  qui  ont 
des  rapports  avec  les  précédentes,  mais  qui  s'en  dis- 
tinguent par  l'onctuosité  de  leur  surface,  à  laquelle 
il  faut  sans  doute  attribuer  le  cirangement  de  nature 
qu'on  observe  dansl'électricité.  On  pourra  par  la  suite, 
si  leur  nombre  augmente,  en  former  une  sous-diïi- 
sion  à  part  ;  mais  j'ai  cru  devoir  les  laisser  ici  comme 
en  réserve ,  jusqu'à  ce  que  les  découvertes  ultérieures 
aient  amené  cette  nouvelle  classification. 

SECONDE    CLASSE. 

Elle  est  remarquable  parla  constance  et  la  géné- 
ralité des  caractères  qui  la  déterminent,  et  quis'é- 
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tendent  à  des  variétés  dans  lesquelles  on  n'aurait 
pas  soupçonné  Fexistence  de  la  faculté  isolante.  Je 
citerai  pour  exemple  le  bitume  élastique  du  Der- 
bîshire,  qui ,  malgré  son  état  de  flexibilité  ou  de^ 
mollesse ,  s'étectrise  d'une  manière  très  sennble  pai^ 
le  frottement,  lors  même  qu'on  le  tient  entre  le& 
doigts. 

TROISIÈIIE  CLASSE.. 

Parmi  les  substances  de  cette  classe  qui  acquîè- 
reaoX  l'électricité  résinquse  à  l'aide  du  frottement,, 
la  plupart  des  sulfures,  tels  que  ceux  d'argent,  de^ 
cuivre ,  de  plomb ,  etc. ,  se  font  rraiarquer  par  l'é- 
nergie de  leur  vertu.  U  semble  que  ce  développe- 
ment de  force  soit  dû  à  la  présence  du  soufre ,  qui 
joint  ici  l'action  qui  lui  est  propre  à  celle  des  métaux. 
€fû  lui  sont  associés.. 

QUATRIÈME   CLASSE. 

Les  substances  qui  composent  le  premier  ordre  ^ 
telles  que  l'argent  antimonié  sulfuré ,  le  mercure  sul- 
friré ,  etc.,  méritent  de  fixer  l'attention  par  la  dou- 
ble propriété  qu'elles  ont  de  pouvoir  offrir ,  tantôt, 
le  brillant  métallique  par  réflexion ,  tantôt,  par  ré-, 
flexion  et  par  réfraction ,  une  couleur  plus  ou  moins, 
tive,  en  sorte  qu'on  peut  faire  naître  à  volonté  l'une: 
ou  l'autre,  en  variant  le  poli  de  la  surface.  Lorsqu'il 
est  d'une  grande  viv^ilé,  le  corps  réunit  à  l'opacité- 
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le  brlllnnl  mclaihqut;.  A  mesure  que  le  poli  s'afriii- 
blit ,  le  corps  devient  susceptible  d'offrir  sous  dUlii- 
reos  aspects  ce  même  éclat,  (pu  seulement  est  moins 
mtense ,  et  une  couleur  ordinairement  rouge,  quia 
iieu  par  rétiexion  et  par  réfraction  à  la  fois  j  et  enfin 
lorsque  le  poli  est  altéré  à  un  certain  point,  le  l'auge 
se  montre  seul.  La  variation  dont  je  viens  de  parler 
est  très  sensible  dans  le  fer  oligisle. 

Le  brillant  métallique  a  ordinairement  une  teinte 
de  b!eu.  Or ,  le  rouge  étant  la  couleur  complémen- 
taire du  bleu ,  l'effet  dont  il  s'ayiC  est  du  genre  de 
ceux  que  produisent  différeus  corps  susceptibles  de 
réfléchir  et  de  i-éfracter  deux  couleure  qui  sont  com- 
plémentaires l'une  de  l'autre.  C'est  l'analogue  de  ce 
qu'on  observe  dans  le  phénomène  des  anneaux  co- 
lores. 

L'arsenic  sulfuré  est  dans  un  cas  particulier.  Sa 
variété  rouge,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  nature, 
est  ordinairement  dépourvue  de  réclat  métallique; 
mais  on  peut  faire  naître  cet  éclat  en  limant  la  sut- 
face.  A  l'égard  de  la  varitté  jaune  ,  dont  l'identité 
avec  la  précédente  me  paraît  bien  démontrée  (*)) 
l'éclat  de  sa  cassure  se  rapproche  du  métallique  (**); 
et  d'ailleurs  sa  différence  avec  l'autre  n'étant  qu'ac- 
cidentelle ,  l'eiceptiou  qui  en  résulterait  ne  déroge- 

(*)  Voyea  lea  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle! 
t.  XVI ,  p.  19  et  suiï. 

(")  ïameson,  SysUm   of  Mineralogy ^  ^ ■  III,  p.  53'l. 
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dt  pas  au  caractère  principal  que  présente  la  variété 
>tige. 

J'ai  supposé  que  la  couleur  proprement  dite,  vue 
ar  transpareipce  dans  le  titane  anatase ,  était  le  bleu; 
'est  en  e£fet  d'après  cette  couleuF  que  les  anciens, 
linéralc^stes  ont  appelé  schorl  bleu  (^)  la  sub- 
tance doiit  il  s'agit. 

m.  TABËAU  DES  FORMES  CRISTALLINES. 

L  Substances  qm  cnt  une  forme  primitive  comMune- 
avec  tes  rhSmes  dimensions. 

I.    CUBE. 
Ifoms  des  substances.  Forme  de  la  molécule  intégrante. 

Magnésie  boratée Cube. 

Soude  muriatée Cube. 

^plome Cube. 

Amphigène  • , . .  • .  Tétraèdre  irrégulier. 

Analcime Cube. 

Plomb  sulfuré Cube. 

Fer  oxidé. Cube. 

Fer  sulfuré ..Cube.      ,  ^ 

Fer  arseuiaté. Cube. 

Cobalt  arsenical Cube. 

Cobalt  gris Cube. 


(*)  De  rislc,  Crîstallogr. ,  t.  II ,  p;.  4o5. 


3.    (XTllDKE    RÊGCUCK. 


Ouns  f)nat/« Tétrùdrc  régulier. 

Avmoniaque  mariat«« Tétraèdre  régolîer. 

Aiuniine  sul^tée Tétraèdre  régulH. 

Spinelle Tétraèdre  r^aliCT. 

Dumant Tétraèdre  r^nlîcr. 

Cuivre  osûliilé Tétraèdre  régolio'. 

Fer  oxidulé Tétntëére  r^ulier. 

Fer  chromaté.  ■ Tétraèdre  régulier. 

Bîfltnath  aatîf. Tétraèdre  régulier. 

AotimoÎDe  natif Tétraèdre  irrégulier. 

Tellure  natif Tétraèdre  régulier. 


3.    TÉTRAÈDRE   BÉSliLIER. 


Cuivre  pyriteux Tétraèdre  régulier. 

Cuivre  grîi Tétraèdre  régulier. 

4.    DODÉCAÈDRE   RHOMBOÏDAL. 

Gi^nat Tétraèdre  symétrique. 

HelTÏn Tétraèdre  sj-métrique. 

Sodalite - Tétraèdre  syiaétriqne. 

IjBiulite Tétraèdre  symétrique. 

Ilaiiyne Tétraèdre  symétrique. 

Zinc  aulfuré Tétraèdre  symétrique. 
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tances  dont  les  formes  primitives  sont 
ent  du  même  genre,  apec  des  dimensions 
ives  particulières  poUr  chacune. 

'  I.  rhomboïde. 


•      •      « 


*    ObtJM..  .  .' 


thstances.  Forme  de  la  moléçiiU  intégrant» 

K)natéç Rhomboïde. 

K>natée Tétraèdre  hémi-symétrique^ 

carbonatée Tétraèdre  hélKli-symétrique. 

itée Rhomboïde. 

Tétraèdre  hémi-symétrique. 

3 •  Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Rhomboïde. 

ptase Rhomboïde. 

imonié  sulfuré. . . .  Rhoiuboïde. 

laté Rhomboïde;    . 

jphaté Tétraèdre  hémi-symétriquç 


• 


¥¥ 


Aigu.  ' 


is-sulfatée  alkaline.  Rhomboïde. 

atée Rhomboïde. 

Rhomboïde. 

Ifuré • Rhomboïde. 

) Rhomboïde. 

Rhomboïde. 

\  titane Rhomboïde. 

2.       OCTAÈDRE. 
Symétrique, 
t4e« .  ^  • Tétraèdre  symétrique. 


* 


366  TRAITE 

Nomi  denubitancei.  F'Tine  lUlamoUciàleiiUègraiiU. 

ZircoQ Tétraèdre  symétrique. 

Harmotomc Tétraèdre  fiymétrique. 

Titane  anatase Tétraèdre  symétrique. 

Plomb  molybdaté Tétraèdre  symétrique' 

MeUite Tétraèdre  symétrique. 

Ëtaïa  oxidé.. ...  ^. Tétraèdre  symétrique. 

Schéelia  calcaire Tétraèdre  sjTnétrique. 

'*  RÉCtangulain. 

Arragonite Tétraèdra  hérai-symétrlijBe. 

Potasse  nitratéc Tétraèdre  hémî-symctriqiK. 

WoDastonite.i  -  - .  ■ Tétraèdre  hémi-symétriqat. 

Triphane.  > Tétraèdre  hémj-symétrîq» 

Lauraoaite. Tétraèdre  héiai-symétriqiifc 

Mado.  , ,....  Tétraèdre  hémî-symétriquc 

Plomb  carbonate , Tétraèdre  hémi-symétriqua- 

Flonib  sulfaté Tétraèdre  hémi-symétriquï' 

Zinc  osidé. . . ,  Tétraèdre  hémi-sj'métriquB. 

Cuivre  phosphaté Tétraèdre  bémi-symétriq!* 

Fer  calcaréo-siliccux ^.  Tétraèdre  hémi-symétriqi«<.' 

"•    Rhomboïdal. 

Soude  carbonatée Tétraèdre  irr^ulîer. 

Soufre Tétraèdre  irrégulier. 

Titane  calcoréO'Siliceux Tétraèdre  irrégulier. 

Antimoiite  milfuré Tétraèdre  irrégulier. 

",**  frréguîUr. 

Cuivre  carbonate Tétraèdre  irrégulier- 
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3.    PRISME  QUADRANGULAIRE, 
1.  PRISME  DROIT. 

*  Symitnque, 
%ubstances.  Forme  de  la  moléeuh  iniégnuUe^ 

sulfatée^ IVisme  triangulaire  rectangle 

isocèle, 
hydratée.. .  » Prisme  quàdnmgolàires^iiié* 

triqae. 
^ Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
,•....  Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique, 
e.  , Prisme  quadranguldre  9pn& 

trique. 
\e, , .  Prisme  quadrangulaire  sjmé^ 

trique. 
ite^. ^. ...  Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique, 
té ^ Prisme  quadrangulaire  y^mé*" 

trique, 
idé • «  Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique. 
Lidé.. IVisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
€  hydraté. Prismequadrangdiaire symé- 
trique. 


¥H 


jHec  (angulaire. 


V 

ihydro'sulfatcc Prisme  triangulaire  rectangle^ 

iluatcc  sJkalûic ....  Tétraèdre  irrégulier. 
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Noms  de»  suisiancës.  Fomu  de  la  wtolétmU  iniégnmU. 

Cjmopliane • Prisme  recUngiilaîre. 

Péridot Prisme  rectangulaire. 

Stilbite Prisme  rectangulaire. 

Dipyre Prisme  triangnlaireredaBgk 

Schédin  fermginé Prisme  rectangulaire^ 

•♦*  BhomhoïdaL 

Chaux  boratée  silioeuse Prisiae  rhomboïdaL 

Baryte  sulfatée Prisme  triangulaire  rectan^ 

scalëne. 
Strontiane  sulfatée Prisme  triangulaire  rectan^ 

scalëne. 

Topaze Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Diaspore • Prisme  triangulaire  rectan^ 

isocèle. 
Staurotide Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
Mésotype. Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 

Prehnite Prisme  rhomboïdaL 

Hypersthène •  Prisme  triangulaire  rectangle 

scalène. 

Essonîte Prisme  rhomboïdal. 

Anthophyllite Prisme  triangulaire  rectangle 

scalène. 
Pétalite Prisme  triangulaire  rectangle- 
isocèle. 

Mica Prisme  rhomboïdal. 

Talc. • Prisme  rhomboïdal. 

Fer  arsenical Prisme  rhomboïdal. 

Fer  sulfuré  blanc Prisme  rhomboïdal. 
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ê  êubttanêôt.  Forme  de  I4  mojUetiie  iHtêgnmte* 

ijdraté Prisme  triungnlaire  rectattgte 

isocèle. 
ise  oxidé Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 


4UV¥¥ 


IrrigtdUr. 


alfatée Prisme  quadrangulaire  irré- 

gulier. 

Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 

Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 

a.     PRISME  OBLIQUE. 

*  Rectangulaire» 

oratée Prisme  rectangulaire. 

ite Prisme  oblique  triangulaire. 

Prisme  oblique  triangulaire. 

sphaté Prisme  oblique  triangulaire. 

**  RhomboïdaL 

te Prisme  rhoml:|oïdal. 

>le é .  Prisme  oblique  triangulaire. 

e Prisme  oblique  triangulaire. 

te •  Prisme  rbomboïdaL 

e Prisme  rhomboïdal. 

bromaté Prisme  oblique. 

sulfuré Prisme  d>lique. 

***  IrrèguUer. 

1 Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 
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Nomu  des  iuhsiances,  Formtedela  muUéemle  mUgmnU. 


•_ * 


DUthëne Prisme  quadrangnlaire  irré- 

gulier. 
OiÎTre  tfdlfkté PHmie  qnaJnmgnluîre  iné^ 

golier. 

4.   PRISME  HEXAÈDRE   RÉGUUER. 

Chaux  phosphatée Prisme  triangiilaire  équilt* 

téraL 
Emerande Prisme  triangulaire  épfli- 

téral. 
Gmrdiérite • Prisme  triangulaire  éqmk- 

téraL 
Néphéline Prisme  triangulaire  équik- 

téra]« 
Pinite Prismer  triangulaire  équOa* 

téral. 
Molybdène  sulfuré.. Prisme  triangulaire  éqpHa-* 

téraL 
CuiTre  sulfuré.  ••••-• Prisme   triangulaire  éqaik- 

téral. 

m.  Formes  qui  se  retrouvent,  comme  secondaires, 

dans  différentes  espèces. 

I.    CUBE. 

lYoms  des  substances.  Formes  primitwes. 

Chaux  iluatée Octaèdre  régulier. 

Bismuth  natif» Octaèdre  régulier. 
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a.   OCTAÈDRE  RÉGULIER. 

IVoFits  des  substances.  Formes  primitives* 

Soude  muriatée Cube. 

Plomb  sulfuré Cube. 

Per  sulfuré-. Cube. 

Cobalt  arsenical Cube. 

Cobalt  gris.... «.. Cube. 

3.   PRISME   HEXAÈDRE  RÉGULIER. 

Chaux  carbonatée. .  • .  « Rhomboïde  obtus. 

Corindon.. Rhomboïde  aigu. 

Mica Prisme  droit  rhomboïdal. 

Talc Prisme  droit  rhomboïdaL 

Argent  antimonié  sulfuré.  • . .  Rhc^nboïde  obtus. 

Plomb  phosphaté .' Rhomboïde  obtus. 

4.    DODÉCAÈDRE   RHOMBOÏDAL. 

Chaux  iluatée Octaèdre  régulier. 

Aplome Cube. 

Fer  oxidulé Octaèdre  régulier. 

5.    SOLIDE   A   24   TRAPÉZOÏDES   EGAUX   ET   SEMBLABLES 

Ammoniaque  muriatée Octaèdre  régulier. 

Grenat Dodécaèdre  rhomboïdal. 

Amphigène Cube. 

Analcime.  * Cube. 

Fer  sulfuré Cube. 


Exposé  du  plan  gui  a  été  adopté  pour  la  deteript 
des  eapécet- 

La  synonymie  qui  accompagnera  le  nom  si 
fique  sera  puisée  presque  entièrement  dans  les 
teiirs  allemiinds  qui  ont  adopté  la  nomenclatuiej 
célèbre  W  erner ,  que  l'on  sait  être  la  plus  gén« 
lement  suivie. 

La  notion  que  j'ai  donnée  de  l'espèce  mmi 
gîque ,  en  faisant  dépendre  uniquement  celli 
la  forme  et  de  la  composition  de  la   moléi 
Icgrante ,    me   suggérait    naturellement  la 
que   je  devais  suivre  dans   les  descriptions  de 
réunions  de  corps  inorganiques,  dont  chacune 
,  désignée  sous  ce  même  nom  ô^espèce.  Pour 
cette  indication,  j'ai  partagé  chaque  description! 
trois  sections,  dont  l'une  présente  les  caractères 
cîfiques ,  la  seconde  la  série  des   modifications  dr 
forme  <iui  ont  été  observées  dans  les  dîfférens  indi- 
vidus de  l'espèce  ,  et  la  troisième  les  effets  acciden- 
tels de  l'action  de  la  lumière.  Or ,  c'était  surtout  k 
choix  des  caractères  compris  dans  la  première  sec- 
tion qu'il  importait  de  ramener  à   la  justesse  et  i 
la  précision  dos  idées;  et,  dans  cette  vue,  je  siui 
parti   de  l'hypothèse  où  tous  les  corps  qui  ap 
tiennent  à  l'espèce   seraient  dans  leur  état  de 
fection ,  et  où  ils  jouiraient,  sans  aucime  altérati( 
de  toutes  les  qualités  qui  dérivent  de  leiu:  oatureJ 
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us  cette  liypothèBe ,  ils  se  prêteraient  Ions  avec 
kue  égale  facilité  à  la  division  mécanique,  et  l'on 
iDurrait  extraire  de  chacun  d'eux  un  solide  sembla- 
ble à  la  forme  primitive.  Ils  auraient  tous  la  même 
lanteur  spécifique,  le  même  déféré  de  dureté  et 
!  même  genre  d'éclat.  Si  leur  matière  composante 
tait  susceptible  de  transparence ,  ils  offriraient  tous 
1  pbénomène  de  la  icfraction  simple  ou  double, 
irec  la  même  intensité  ,  toutes  clioses  égales  d'aîl- 
re.  Si  un  seul  était  coloré ,  tous  les  autres  parta- 
sraient  la  même  couleur ,  parce  qu'elle  serait  inhé- 
nte  aux  molécules.  La  même  uniformité  auraitlieu 
ries  autres  caractères  physiques,  tels  que  ceux, 
qui  se  tirent  de  l'électricité  et  du  maynétîsme,  ainsi 
qu'à  l'égard  des  caractères  chimiques. 

Les  corps  dont  il  s'agit  ne  pouiTaient  offrir  d'autres 
variations  que  celles  qui  modifieraient  leurs  formes 
extérieures  par  une  suite  des  diverses  lois  de  dé- 
croissemens  qui  auraient  agi  sur  leurs  lames  compo- 
santes, sans  dcrauger  le  mécanisme  de  la  structure- 
C'est  d'après  ces  considérations  que  j'ai  restreint 
les  caractères  spécifiques  dans  les  limites  tracées  par 
la  notion  niême  de  l'espèce ,  en  sorte  que  tout  ce  qui 
les  écarte  de  ces  limites  leur  est  étranger. 

Je  place  au  premier  rang  le  caractère  géométrique 
donné  par  le  résultat  de  la  division  mécanique,  d'où 
l'on  déduit  la  forme  primitive  et  celle  de  la  molé- 
cule intégrante.  Cette  priorité  accordée  au  caractère 
dont  il  s'agit,  est  fondée  sur  ce  que  1res  souvent  il 

■    MlKÉR,    T,    I.  18 
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stilllt  seul  pour  ilélermiuer  l'espèce.  Dans  le  cas  roi! 
iTaii-e ,  je  lui  associe  un  caractère  auxiliaire  destùi^ 
à  compléter  la  détermination  de  l'espèce.  J'indique 
les  incidences  mutuelles  des  faces  de  la  forme  prirnî-  J 
tive ,   et  quelquefois   les  angles  plans  que  forment  J 
enti'e  eux  leurs  bords ,  dans  les  cas  où  ils  offrent  q 
que  particularité  remarquable.  De  plus,  lorsque! 
dimensions  respectives  de  cette  même  forme  n'a 
été  déterminées  qu'à  l'aide  de  la  théorie  ,  je  les  il 
dique  eu  nombres  ronds  approximatifs,  en  fà^ 
de  ceux  auxquels  les  quantités  radicales  qui  en  ^ 
priment  le  rapport  exact  ne  sont  pas  familières  {^ 
et  je  rejette  ce  rapport  dans  une  note ,  que  les  g 
mètres  pourront  consulter  lorsqu'ils  voudront  avoif  I 
les  données  nécessaires  pour  appliquer  le  calcul  aui 
lois  de  décroissemens  d'où  dépendent  les  formes  se- 
conda ires. 

Je  mets  en  tête  des  caractères  physiques  la  pesan-j 
teur  spécifique,  parce  qu'elle  peut  être  évaluée  à 
près  exactement.  Je  place  au  second  rang  la  dur 
rapportée  à  l'une  des  limites  dont  j'ai  parlé  phishau 
■viennent  ensuite  les  caractères  tirés  de  l'action  d 
lumière,  parmi  lesquels  je  me  borne  ordinaireu 
à  citer  ceux  qui  ont  rapport  à  la  réfraction  donli 
ou  simple,  et  à  l'éclat.  Je  n'y  ajoute  la  couleurqi 
dans  le  cas  où  elle  dépend  de  la  réflexion  imméd 


(*)  Ces  nombres  ont,   de  plus,  l'aTantage    de    poui"' I 
servir  «  exécnter  les  copies  en  bois  des  formes  primitiTCS- 
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I  rayons  srn-  les  particules  du  corpe.  JHndii]uc  en- 
in ,  lorsqu'il  y  a  lieu  ,  les  caractères  (joi  dépendent 
le  l'électricité  et  du  magtiétismK, 

Les  caractères  chimiques  se  succèdeot  dans  l'ordre 
où  je  les  ai  déjà  expost-s;  ils  consistent  dans  l'action 
de  la  chaleur ,  dans  celle  des  acides  et  dans  celle  des 
liqueurs  alcalines. 

J'ai  placé  à  leur  suite  les  résultats  des  analyses 
de  la  substance ,  faites  par  les  chimistes  les  plus  ha- 
biles dans  ce  genre  d'opération.  Je  termine  cette  sec- 
tion par  le  caractère  d'élimination,  dont  le  but  est 
de  donner  l'exclusion  à  des  variétés  qui  appartien- 
nent à  des  espèces  difTérentes  ,  et  que  l'on  pourrait 
être  tenté  de  rapporter  à  celle  qui  est  le  sujet  de  la 
description. 

La  série  des  variétés  qui  remplit  la  seconde  sec- 
tion sera  sous-divisée  d'après  le  tal)leau  que  j'ai  pré- 
senté plus  haut  des  diverses  modifications  de  forme 
et  d'aspect  dont  les  minéraux  sont  susceptibles. 

lies  cristaux  proprement  dits  qui  appartiennent 
aux  formes  que  j'appelle  déterminables ,  ou  bien  of- 
frent la  forme  primitive  donnée  iiïunédiatement  par 
la  nature,  ou  bien  en  dérivent  par  des  lois  de  dé- 
croissemens  d'où  dépendent  les  formes  secondaires  ; 
et  telle  est  la  relation  que  ces  lois  établissent  entre 
ces  mêmes  formes  et  celles  du  noyau  et  des  molé- 
cules intégrantes ,  que  si  l'on  excepte  les  cas  où  ce 
noyau  est  du  nombre  des  solides  qui  sont  les  limites 
'Jfis  antres,  on  tenterait  en  vain  d'obtenir  des  formes 
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âciuljluljles ,  en  p^rUiit  li'une  molécuk  différente.' 
11  en  résuitt!  que  le  caractère  gcomtîtriqiie,  en  même 
temps  qu'il  persiste  dans  les  positions  respectives  des 
^iuts  naturels  que  l'on  peut  mettre  à  découvert  par 
la  division  mécanique  ,  laisse  son  empreinte  sur  les 
formes  estérîeurea  des  variétés  dont  il  s'agit,  en  sorte 
que  pour  reconnaître  cette  empreinte  il  suffit  de 
mesurer  les  angles  que  font  entre  elles  les  faces  qui 
terminent  ces  variétés. 

En  réunissant  les  indications  de  ces  angles  au  s 
représentatif  et  à  la  projectàon  de  la  forme  cristal 
llne,  on  a  la  description  exacte  de  celle-ci. 

Lorsqu'elle  renferme  des  propriétés  géométr 
ou  qu'elle  offre  des  caractères  de  symétrie  dignes 
d'attention,  j'aî  eu  soin  de  les  indiquer  de  manière 
h  les  faire  aisément  concevoir ,  sans  le  secoun  ^ 
calcul. 

Pour  ramener  à  un  ordre  méthodique  la  dispO 
tlon  des  formes  déterminables  relatives  à  chaque  Eï 
péce ,  je  présente  d'abord  la  série  des  quantités  Miç 
pics  qui  composent  les  signes  représentatifs  de  cf 
qui  ont  été  observées.  Je  muge  ensuite  les  noms* 
ces  formes,  avec  leurs  signes  représentatifs,  selon  M 
combinaisons  des  quantités  prises  deux  à  deux , 
à  trois,  etc.  De  cette  manière,  lorsqu'il  surviendra  lU 
■variété  jusqu'alors  inconnue ,  sa  place  sera  J 
ainsi  dire  maïquéc  d'avance,  d'après  la  combina 
son  à  laquelle  répond  son  signe  représentatif. 
L(  Quant  ans  mesures  des  angles,  on  les  trouvera  a 
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un  tableau  général,  mis  en  regard  des  projections^ 
dans  l'atlas  destiné  pour  ces  dernières.  Les  faces  qui 
résultent  d'une  même  loi  de  décroissement  sont  dé- 
signées  par  mie  même  lettre,  soit  sur  chaifae  pro- 
jection, soit  sur  les  différentes  projections  dans  les- 
quelles ces  faces  se  répètent.  Cette  uniformité  fournit 
un  moyen  simple  d'ordonner  le  tableau  des  mesures 
d'angles,  de  manière  que  l'observateur  puisse  y  trou- 
ver d'un  coup  d'œil  l'incidence  de  deux  faces  voi- 
sines sur  ime  variété  quelconque.  Le  tableau  offre 
d'abord  les  lettres  majuscules  qui  appartiennent  aux 
faces  primitives  *,  ensuite  les  petites  lettres  qui  se 
rapportent  aux  faces  produites  par  des  décfoissemens, 
le  tout  disposé  par  combinaisons  binaires,  d'après 
l'ordre  alphabétique  ,  avec  l'indication   de  l'angle 
<iue  font  entre  elles  les  deux  faces  relatives  à  cette 
Xîombiaaison. 

Si  l'une  des  deux*  lettres  est  majuscule ,  on  la  cher- 
<ïhera  au  commencement  du  tableau,  et  le  rang 
qu'occupe  l'autre  dans  l'ordre  alphabétique  fera 
trouver  l'incidence  respective  des  deux  faces.  Si  ce 
sont  deux  petites  lettres ,  on  prendra  celle  qui  est  la 
plus  voisine  de  la  lettre  a ,  et ,  l'ayant  trouvée  sur 
le  tableau ,  on  se  conduira ,  p^  rapport  à  l'autre 
lettre,  comme  dans  le  cas  précédent.  J'ai  calculé 
tes  incidences  d'une  même  face  sur  toutes  ses  ad- 
jacentes, ou  au  moins  sur  plusieurs  d'entre  elles, 
^m  que ,  dans  le  cas  où  l'une  ne  se  prêterait  pas 
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à  des  mesures  exactes,   les   autres  se  prcseutam^l 

poui-  y  suppléer. 

Parmi  les  variétés  qui  appartiennent  à  diverses  es- 
pèces de  minéraux,  telles  que  la  chaux  carLonatëe, 
la  chaux  sulfatée,  la  chaux  fl.uatée,Ia  topaze,  le  quarz, 
l'apophyllite,  etc.,  on  en  trouve  plusieurs  qui,  par 
leurs  formes,  se  rapportent  a  celles  dont  je  viens  de 
parler,  et  dans  lesquelles  les  Civractères  spédiîquesont 
atteint  le  degré  déterminé  par  la  nature  du  nùnéral, 
sans  qu'aucune  modi6cation  accidentelle  soit  venue  se 
mêler  parmi  eux.  Ces  variétés  sont  comme  l'élite  des 
corps  qu'embrasse  l'espèce  considérée  dans  toute 
étenduej  elles  seules  en  présentent  le  tableau  fîdèle. 
La  série  se  continue  par  les  variétés  indétermina- 
bles ,  dont  plusieurs  offrent  encore  des  vestiges  plus 
ou  moins  apparens  du  caractère  géométrique,  qui 
ensuite  s'efface  peu  ;i  peu ,  et  finit  par  disparaître  dans 
les  niasses  compactes.  Mais  les  caractères  physiques  et 
cbîmiques  se  présentent  pour  confirmer  ses  indica- 
tions, ou  pour  suppléer,  au  moins  en  partie,  à  sas 
absence.   On  peut  leur  en  associer  d'autres,  cbois* 
parmi  ceux  qui  se  tirent  de  l'aspect,  en  faisant  suivre 
les  noms  des  variétés  par  des  phrases  descriptive*, 
propres  à  les  désigner  sous  les  traits  qui  marquent  1» 
plus  dans  leur  physionomie.  Ainsi,  pour  peindre» 
variété  granuliforme  de  pyroxène,  dont  on  a  fait  un« 
espèce  sous  le  nom  de  coccolithe,  la  description  dir» 
qu'on  la  trouve  en  masses  composées  de  grains  d  ai 
vert  noirâtre  qui  passe  au  vert  clair,  facilement  si- 
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parabks,  chargée  d'enfonceiuens  et  de  cavités,  et 
«dont  plusieurs  présentent  l'apparence  d'une  forme 
jKjlyédrîque  oblitérée.  La  chaux  Duatée  compacte 
afera  caractérisce  pai'  la  iinessc  de  sa  pâte ,  qui  est 
^ilus  ou  moins  translucide  j  par  sa  cassure  unie,  or- 
dinairement un  peu  écailleuscj  par  l'éclat  yras  de 
certaines  parties  qui  tendent  vers  le  tissu  lamelleux , 
et  par  des  teintes  de  blanc  verdâtre ,  de  giïs  bleuâtre 
et  de  violâtre  qui  diversifient  sa  surface,  et  qui  sem- 
blent offrir  des  traces  du  colons  dont  celle  des  cris- 
taux de  ce  minéral  est  communément  ornée. 

Lorsque  les  variétés  relatives  à  une  espèce  sont 
nombreuses ,  et  tellement  diversifiées ,  que  si  l'on 
prend  dans  la  série  certains  termes  un  peu  éloignés 
entre  eux ,  on  trouve  qu'ils  diHerent  sensiblement  les 
uns  des  autres  par  des  caractères  tirés  du  ijssu  ou  de 
fjuelqu'autre  modification  variable;  dans  ce  cas,  pour 
uider  l'observateur  à  se  reconnaître,  on  partage  l'es- 
pèce en  plusieurs  portions  de  série ,  que  l'on  appelle 
aous-espàces.  Cette  sous-division  ne  peut  être  nette 
qu'a  l'égard  des  individus  situés  vers  les  milieux  des 
portions  de  série ,  qui  se  confondent  par  leurs  extré- 
mités ,  en  sorte  qu'il  y  a  un  peu  d'arbitraire  dans  la 
répartition  des  termes  voisins  de  ces  endroits.  Maïs 
cet  inconvénient  est  racheté  par  l'avantage  de  trouver 
des  points  de  repos  dans  un  ensemble  capable  de 
surcbaigcr  l'esprit,  si  l'on  était  réduit  à  en  parcou- 
rir tous  les  détails  sans  s'aïuêter.  Au  reste,  il  arrive 
!ment  que  l'on  soit  forcé  Je  recourir  à  ce  moyn 
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(le  facililci*  l'i^ludc  de  l'espèce,  lorsque  l'ordre  q 
règne  dans  la  distnbiition  des  variétés  est  propre  p 
lui-même  à  guider  l'observateur  sans  le  ialjguer. 

Les  effets  accidentels  de  l'action  de  ia  lumière,  ^ 
se  rapportent  à  la  ti'oisième  section,  ne  constitues 
pas  proprement  des  variétés,  puisqu'ils  tiennent' 
des  modifications  qui  ont  besoin  d'un  sujet  pour  e: 
ter.  Il  en  résulte  qu'une  forme  quelconque  peut  Q| 
frir  successivement  tous  les  degrés  de  transpareM 
et  toutes  les  variétés  de  couleur;  et  i-éciproquemei 
chaque  couleur  et  cbaque  dt^ré  de  transparent 
peuvent  s'allier  avec  toutes  les  formes.  Mais  il  n'i 
tait  pas  nécessaire  de  surcharger  la  méthode  < 
toutes  ces  cotnbiuaisons ,  U  suffisait  qu'elle  en  offi 
les  élémens;  et  ainsi  la  partie  de  la  description  qi 
concerne ,  par  exemple ,  les  couleurs ,  se  réduit  à  mH 
suite  d'épilhétes,  telles  que  muge.  Jaune,  oran^ 
brunâtre,  bleu  verdâtre,  parmi  lesquelles  l'oh 
teur  qui  aurait  un  individu  à  décrire  ou  à  placer^ 
avec  ime  étiquette ,  dans  sa  collection ,  pourra  chœM , 
celle  qui  doit  être  ajoutée  au  nom  de  cet  individa. 
La  phosphorescence,  lorsqu'elle  a  Keu,  est  indi- 
quée à  la  suite  des  couleurs ,  ainsi  que  le  moyen  qÂ 
sert  à  la  développer. 

Dans  lecasoù  certaines  variétésd'uaminéraldiBcrenl 
sensîhlementdesautres  par  un  mélange  de  quelquem 
tière  étrangère,  j'en  fais  ordin^rement  le  sujet  i'uH 
appendice  que  je  place  à  la  suite  de  la  description  cb 
l'espèce  (l'épidote  mangancskîcrc ,  le  grenat  ferrifên^ 
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.orsqvie  le  nom  spécifique  que  j'ai  adopte  a  été 
appliqué  à  des  espèces  différentes,  d'après  une  res- 
lemblance  trompeuse,  comme  celle  de  la  couleur, 
X  qui  a  eu  Heu  surtout  à  l'égard  des  corps  que  les 
irtistes  travaillent  comme  objets  d'utilité  ou  d'agré- 
nent,  j'indique  ces  doubles  emplois  dans  un  tableau 
)articulier  ;  et  j'espère  qu'on  me  saïua  gré  du  travail 
astidieux  que  j'ai  été  oblige  d'entreprendre  pour 
lébrouiller  la  confusion  qui  naissait  de  ces  comniu- 
lications  d'un  même  nom  à  des  substances  si  peu 
àites  pour  être  associées  les  imes  aux  autres. 


L/O/i 


dont  l'exposé  est  destiné  d  compléter  la 
description  des  espèces. 


Après  avoir  fait  connaître  une  substance  minérale  ,* 
telle  qu'elle  est  en  elle-même ,  par  une  description 
pmsée  uniquement  dans  les  caractères  qui  lui  sont 
mhérens ,  il  reste  à  la  présenter  sous  les  autres  points 
3e  vue  dont  la  considération  peut  répandre  de  l'in- 
térêt sur  elle. 

Le  premier  est  relatif  à  ses  gïssemens ,  ou  au  rôle 
ïu'elle  joue  dans  la  nature.  Pour  en  donner  une  idée 
■Jui  soit  propre  à  le  graver  dans  l'esprit,  je  suivrai 
l  ordre  méthodique  prescrit  par  le  tableau  que  je  vais 
tracer  des  diverses  circonstances  géologiques  dans 
lesquelles  ua  même  minéral  peut  se  rencontrer. 
J  entends  par  relations  géologiques  d'un  minerai  les 
différentes  manières  d'être  qui  déterminent  ses  rap- 
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[torts  avec  la  structure  du  (jlobe.  On  en  distingue  i 

dont  cliacuiiË  a  lieu  dans  l'une  des  circonstances  si 

vantes: 

t".  Lorsque  le  minéral  constitue  des  roches  an 
pies  :  tel  est  le  quarz  en  masses  considërable&  : 
fels  ; 

2".  Lorsqu'il  entre  comme  principe  essentiel  dai 
la  composition  d'une  Foche;  tel  est  1^  feldspalli  d 
le  grOtiite  ; 

3°.  Lorsqu'il  n'y  inter>-ient  qu'accidentrflemenl 
telle  est  la  tourmaline  dans  le  yranite; 

4°.  Lorsqu'il  appartient  à  la  formation  accldra 
telle  des  filons  ou  des  grands  amas  (  stock'werke, 
auxquels  on  attribue  la  mcmc  orij^e  (*J.  Je  01 
conforme  ici  à  ro[ûnion  de  M.  Werner,  quiaâ 
adoptée  par  un  grand  nombre  de  géologues,  et  (Il 
jjrés  laquelle  l'espace  qu'occupent  les  filons  a  H 
produit  par  l'ccai-tcment  des  masses  dont  les  n 
tagnes  sont  composées  ,  en  sorte  que  les  fentes  ai^ 
quelles  cet  écaitement  a  donné  naissance,  oat*l 
remj>ties  dans  la  suite  par  les  matières  qui  les  ^ 
cupcnt  maintenant.  f 

Dans  le  cas  dont  il  s'a{,^t,  ou  bien  le  i 


(')  On  rcf^arde,  en  général,  les  gîtes  occupés  paf  " 
niasses    Gomme  un  osseinLloge  de  fentes  courtes  et  élrMWyB 
tlirt^ea  dans  tous  les  sens ,  el  leUemenl  rapprochée)  «pw 
IK-ésenlent  l'asped  d'une  carité  ufûquc.  Journal  de»  Mi«( 
h'  iS,  )).  Hff,  uolcl- 
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iposB  seul  la  matière  du  filon,  ce  qui  est  rare; 
il  en  est  la  partie  piincipale ,  et  alors  il  est  onli- 
rement  d'une  nature  métallique  ;  ou  il  s'associe  à 
le  même  partie,  ce  qui  a  lieu  fréquemment  à  1  é- 
d  des  substances  pierreuses. 
S".  Lorsqu'il  a  été  produit  par  l'infiltration  dans 
r  cavités  qui  proviennent  d'une  interruption  de 
itinuité  qu'a  suLie  la  matière  de  la  masse  envi- 
tependant  sa  formation.  Cescavitéssontordi- 
iment  garnies  de  concrétions ,  et  quelquefois  de 
lus  réguliers  réunis  en  groupes. 
.  Lorsqu'il  compose  seid  ou  en  partie  une  masse 
le  se  rattache  à  rien  de  déterminé,  et  n'occupe 
l  UB  rang  parmi  les  espèces  géol(^ques  :  telles 
Jes  substances   qui  adhèrent  à    des    masses 
trop  petit  volume  pour  pouvoir  être  considé- 
rées comme  faisant  partie  de  la  structure  du  globe. 
Je  donne  à  ces  sortes  de  masses  le  nom  de  masses 
ttcidentelles- 

Un  autre  genre  de  relations  que  j'appelle  relationa 
àerencontre,  est  celui  qui  existe  entre  un  minéral  et 
**m  d'une  espèce  dilTérente,  auiqucls  il  s'associe 
<laiis  un  même  gîte.  Ces  sortes  d'alliances  ont  quel- 
qadbîs  lieu  de  préférence  entre  certains  minéraux  ; 
Sinsi  le  zinc  accompagne  presque  toujours  le  plomU 
sulfuré. 

■Je  ne  me  suis  point  borné ,  comme  on  le  fait  ordi- 
"ïirement,  à  dire  que  telle  substance  se  rencontre 
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accidentellement  dans  telle  ou  telle  roclie;  mal» 
indîquf^  autant  qu'il  m'a  été  giossible  ,  d'après  l'i 
sorvatlon  des  morceaux  de  ma  collection,  les 
rictcs  principales,  en  désignant  celle  que  renfa 
chaque  roche  dans  tel  pays.  Par  exemple ,  les  to 
malinessextféc/TTin/eA  d'un  vert  clair  etlesûc^on 
blanchâtres  sontrenrerméesdansladolomiedu 
GoUiard,  etc.  * 

Un  autre  point  de  vue  qui  se  rapporte  à  la  pUi 
sophic  de  la  science  ,  est  celui  qui  nous  montre 
minéral  d'abord  comme  égaré  dans  la  méthode ,  f 
ime  suite  des  fausses  opinions  que  les  minérale^ 
en  ont  conçues,  jusqu'à  l'époque  où  un  résultait 
finitif  l'a  fiïé  sans  retour ,  soit  dans  une  place  s^ 
rée ,  soit  parmi  les  variétés  d'une  espèce  déjà  conni 
Plusieurs  minéraux  oËFriront  des  exemples  de  < 
passages  de  l'erreur  à  la  vérité.  ' 

Vient  ensuite  l'esplication  des  phéntHoènes^ 
présente  le  minéral  lorsqu'il  joait  de  quelque  |l 
priété  intéressante.  ' 

De  là  je  passe  aux  applications  qu'on  a  faite» 
minéral,  soit  à  l'art  de  guérir,  soit  aux  arts  mécani- 
ques, en  restreignant  l'indication  des  procédés  em- 
ployés par  les  artistes  à  ce  qui  suffit  pour  Euf^ 
roiiO-'voir,  en  général,  comment  le  minéral  acquierl 
les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  nos  usages.  Oa 
me  saura  d'autant  plus  de  gré  de  n'avoir  pas  onu* 
le  premier  des  deux  objets  dont  je  viens  de  parki 
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u«  les  détails  qui  le  concernent  m'ont  été  fournis 
»ar  M.  Halle,  qu'il  suffit  de  nommer. 

'Jonsidérations  en  faveur  de  la  manière  précé'^. 

dente  de  décrire  les  espèces. 

Qu'on  me  permette  de  revenir  sur  la  partie  miné- 
ralogique  de  la  description  des  espèces  minérales  ^ 
pour  remarquer  que  la.  marche  qu'elle  indique  est 
précisément  l'inverse  de  celle  qui  a  été  suivie  relati- 
yement  au  même  objet  par  M.  Werner  et  par  le» 
auteurs  qui  ont  adopté  ses  principes.  Elle  en  diflpère 
encore  plus  sensiblement  par  les  moyens  employés 
pour  déterminer  les   caractères  énoncés    dans  les 
descriptions.  Le  parallèle  que  je  vais  faire  des  deux 
marches  mettra  ceux  qui  voudront  bien  le  lire  at- 
tentivement ^  à  portée  de  juger  si  je  ne  me  suis  point 
abusé  en  m'écartant  si  visiblement   du  plan  que 
s'est  tracé  le  savant  illustre  dont  I3  méthode  a  été 
sanctionnée  par  la  réunion  de  tant  de  juges  éclairés 
qui  lui  ont  accordé  leurs  suffrages ,  et  de  tant  d'élèves 
fiers  d'avoir  puisé  dans  ses  leçons  les  connaissances 
qui  les  distinguent. 

Les  sous-espèces  ont  été  multipliées  dans  cette 
méthode ,  et  la  première  est  constamment  celle  à 
laquelle  appartiennent  les  variétés  qui  présentent  le 
minéral  sous  l'aspect  que  l'on  désigne  par  le  mot  de 
compacte,  qui  est  en  même  temps  celui  où  il  s'é- 
loigne le  plus  de  l'état  de  perfection,  et  où  les  car 
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ractères  les  plus  décisifs  pour  le  faire  reconnaître 
ont  disparu.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  sous-espèce, 
l'indication  du  minéral  en  ma&se  précède  toujours 
Celle  des  formes  régulières. 

On  pourrait  donc  dire  que  les  variétés  dont  il 
s'agit  sont  celles  qui,  étant  le  plus  abondamment  i 
répandues  dans  la  nature,  méritent  par  cela  seul 
d'occuper  le  premier  rang  dans  la  description.  Mais  ; 
en  faisant  réQexionque  ce  sont  des  fragmens  déta- 
chés des  grandes  masses  qui  ont  appris  à  l'auteur 
tout  ce  qu'il  a  dit  dans  sa  description ,  il  m'a  semblé 
que  donner  la  priorité  à  ces  masses  ,  ce  serait  en 
quelque  sorte  voir  la  Minéralogie  avec  les  yeux  du 
géologue  ,  et  transporter  à  de  simples  modifîcatioM 
d'un  minéral  une  considération  qui  n'est  applicahlfl 
qu'à  la  base  d'une  roche. 

Dans  la  même  méthode ,  les  descriptions  des  c 
pèces  commencent  toujours  par  l'énuméraldon  i 
diverses  coideurs  que  présentent  les  variétés  ohs 
vées.  J'ai  exposé  ailleurs  les  raisons  qui  m'avaieB 
engagé  à  terminer,  au  contraire,  les  descriptions p 
l'indication  de  ces  modifications  variables  et  fug 
tives.  J'ajoute   qu'elles   ont   besoin,   pour  exister^ 
d'un   sujet  dont   la   surface  leur   serve   comme  i 
fond,  et  qui,  par  cela  seul,  doit  déjà  avoir  été  d 
crit.  Tout  ce  que  la  partie  de  la  description  relative 
aux  couleurs  apprend  à  celui  qui  tient  un  individu 
de  l'espèce,  c'est  que,  parmi  les  couleurs  dont  !■! 
s'agit j  le  vert  d'olîve  est,  par  exemple,  celui  qiii 
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;  être  ajouté  sor  l'ëtîquefte  au  nom  spécifique. 
Mais  ce  dernier  était  censé  être  connu  d'avance. 

Pour  décrire  les  formes  cristallines  qui  viennent 
après  les  masses,  l'auteur  les  ramène  à  une  forme 
plus  simple ,  dont  elles  portent  l'empreinte,  et  dont 
il  les  fait  dériver ,  en  la  supposant  tronquée  ou  bi- 
selée  dans  certaines  parties.  Si  les  faces  qui  naissent 
de  la  troncature  ou  du  bisellement  se  réunissent  en 
un  point  commun ,  il  en  résulte  ce  qu'on  appelle  le 
pointement. 

Je  prendrai  pour  exemple  ime  variété  de  chaux 
carbonatée  que  j'ai  déjà  citée ,  et  dont  la  forme 
réunit  les  pans  du  prisme  hexaèdre  régulier  avec 
les  faces  de  deux  pyramides  droites  appliquées  sur 
les  bases  du  prisme.  Trois  de  ces  faces  situées  alter- 
nativement sur  chaque  pyramide,  sont  primitives, 
et  les  trois  autres  sont  le  résultat  du  décroissement 
sur  les  angles  Inférieurs,  qui ,  dans  le  cas  oii  il  attein- 
drait sa  limite,  produirait  un  rhomboïde  secondaire 
semblable  au  noyau.  J'appelle  cette  variété  chaux 
carbonatée  trihexaèdre. 

Dans  une  description  faite  d'après  la  méthode  de 
M.  Werner,  cette  forme  serait  inditpiée  comme 
étant  celle  d'un  prisme  à  six  pans  ,  portant  à 
chaque  extrémité  un  pointement  d  six  faces  placé 
sur  les  bords  latéraux.  Ici  le  prisme  hexaèdre  est, 
comme  on  le  voit ,  la  forme  fondamentale.  S'il  s'a- 
ti;issait  du  dodécaèdre  métastatique ,  ce  serait  la  py- 
ramide j  et  la  description  indiquerait   deux  pyra- 
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mides  réunies  par   leurs  faces  à  jointure  ohli-  , 

Ces  sortes  d'indications  suffisent  pour  donner  une  J 
idée  générale  des  formes  ausquelles  elles  se  rapfK 
tent,  EUes  ont  de  plus  l'avantage  d'être  claira 
pourvu  que  les  formes  n'excèdent  pas  un  cerla 
degré  de  simplicité  ;  et  aussi  le  célèbre  auteur  de 
méLliode  s'cst-il  borné  à  ces  dernières.  Car  si  l'( 
entreprenait  de  décrire,  à  l'aide  du  même  lauga^ 
quelqu'une  de  ces  variétés  qui  résultent  de  la  m 
Linaison  de  cinq  ou  six  lois  de  décroissement ,  il  s 
rait  impossible  de  se  reconnaître  au  milieu  de 
complication  qu'entraînerait  dans  la  descriptîl 
cette  multiplicité  de  facettes  comme  entrelacées  1 
imes  dans  les  autres ,  ou  se  succédant  par  étag» 
et  dont  le  seul  aspect  est  fait  pour  déconcerter  l'a 
de  l'observateur  qui  n'a  pas  le  fil  de  la  théorie  yA 
se  tirer  de  ce  dédale.  i 

Mais  j'oseraidire  que  le  grand  défaut  dcsdescriptia 
dont  il  s'agit  est  d'isolerles  formes  qui  en  sont  les  su 
jets ,  de  manière  à  faire  disparaître  le  lien  qui  les  un 
soit  entre  elles,  soit  avec  une  forme  primitive COO 
mune.  Un  autre  inconvénient  est  celui  de  n'iwl* 
qiier  aucune  niesuie  d'angle ,  en  sorte  que  la 
prismatique  terminée  par  une  double  pyramide  droitl 
étant  commune  à  jdusieurs  espèces  très  difTérentes 


(•  )  Traité  élémentaire  Je  Minéralogie,  suivant  lesprir 
•\]tcs  du  jirofoseur  Wcruer,  par  Drochant,]i.  538. 
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'observateur  qui  fait  usage  de  la  méthode  y  lit  sans 
e  savoir  la  description  d'une  variété  de  quarz, 
«lie  d'une  variété  de  chaux  phosphatée  ou  de  ba- 
y te  carbonatée ,  etc. ,  tandis  qu'il  s'imagine  ne  lire 
[ue  celle  d'une  variété  de  chaux  carbonatée. 

Supposons  maintenant  que  Vùn  remette  à  celui 
]ui  a  étudié  la  méthode  fondée  sur  la  géométrie  des 
inristaux,  non  pas  un  individu  pris  dans  la  nature  et 
appartenant  à  la  variété  de  chaux  carbopatée  dpnt  il 
l'agit,  mais  simplement  un  solide  exécuté  en  bois, 
ijui  représenté  exactement  cette  variété;  il  n'aura 
besoin  que  de  mesurer  un  des  angles  de  i  ao^  que 
[ont  entre  eux  les  pans  du  prisii^ie ,  et  im  des  angles 
de  1 35^  que  font  les  faces  des  pyramides  avec^  les 
pans  adjacens,  poiu:  nommer  la  chaux  carbonatée 
trihexaèdre.  Supposons  au  contraire  que  l'observateur 
dont  je  parle  ait  sous  les  yeux  seulement  le  signe  re- 
présentatif de  la  même  variété,  et  qu'il  connaisse 
d'ailleurs  la  forme  primitive  à  laquelle  elle  se  rap- 
porte ;  il  sera  en  état ,  d'après  ces  données ,  de  mettre 
en  projection  la    variété   indiquée,  c'est-à-dire  de 
tracer  le  portrait  fidèle  d'un  être  qu'il  pourra  n'avoir 
jamais  vu.  J'ai  cru  devoir  citer  ces  exemples,  parce 
qu'ils  me  paraissent  propres  à  faire  ressortir  les  avan- 
tages de  cette  dépendance  nécessaire  qu'établissent 
entre  les  variétés  de  chaque  espèce  et  leur  forme  pri- 
mitive commune  les  principes  de  la  méthode  que  j'ai 
adoptée. 

A  la  suite  des  formes,  M.  Werner  énonce  le  genre 
Miner.  T.  I.  '9 


» 
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iTéclat  quf  jiréseii'o  la  surfaoe,  et  de  là  il  passe  an 
clivage,  qui  répond  à  ce  que  j'appelle  division  méca- 
nique. La  place  qu'occupe  ce  résultat  d'observation 
parait  dépendre  du  principe  qui  prescrit  de  ranger 
les  différens  caractères  dans  l'ordre  où  ils  s'oûreiif 
successivement  à  nos  sens,  en  sorte  que  la  priorité 
est  accordée  â  ceux  qui  frappent  les  yeiix ,  et  que  \c 
second  rang  est  pour  ceux  dont  la  vérification  exige 
le  concoiu-s  des  autres  organes.  Le  clivage  est  tani 
double  et  tantôt  triple ,  et  l'on  se  borne  à  indiquer^ 
les  faces  qu'il  met  à  découvert  sont  perpendici 
ou  inclinées  entre  elles. 

C'est  ici  le  véritable  point  de  séparation  entre 
deux  méthodes ,  celui  d'où  procèdent  les  nombi 
divergences  qui  existent  entre  elles,  i-elativement 
la  distinction  des  espèces  et  à  leur  distribution.  Tî 
dis  qu'une  des  méthodes  le  rejette  vers  la  fin  de  t; 
description ,  et  l'énonce  comme  s'il  n'y  avait 
de  milieu  entre  la  position  à  angle  droit  et  la  poâtii 
inclinée  des  joints  naturels ,  l'autre  lui  donne  le  prt" 
mier  rang  comme  à  celui  d'où  dérive  la  forme  primi- 
tive qui  souvent  suffit  pour  déterminer  l'espèce;  (t 
un  seul  degré  de  différence  bien  constaté  entre  1* 
angles  que  feraient  entre  elles  les  faces  de  clivage  Ifi* 
latives  à  deux  formes  du  méroc  genre ,  serait  regard* 
par  l'auteur  comme  une  preuve  évidente  que  le* 
corps  auxquels  appartiennent  ces  formes  constituent 
deux  espèces  distinctes, 

La  figure  des  fragmeus  vient  naturellement  se  pl^i' 
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t^ër  après  le  ôlivage.  horsqa^il  se  fait  avec  w&e  grande 
netteté  comme  celui  de  la  chàtix  carbo&atée  ^  la  des- 
cription indique  l^e^èce  de  solide  qai  en  résulte. 
Dans  le  cas  présent  ^  eUe  fait  ccmndltre  que  les  fra^ 
mens  sont  rfaomboîdaux ,  en  quoi  elle  manque  A&jpt 
de  précision.  Mâi^  c'est  bien  aut^e  chose  lorsque  le 
corps  ne  se  prête  que  difficilement  à  la  divilBion  miÀ* 
caniqûe.  L'indioatioit  dans  ce  cas  se  rédoit  à  dire 
qne  les  fragmens  sont  indéterminés ,  en  ajoutant  â 
bords  obtus  ou  à  bords  aigtis;  ett  sorte  que  les  résut- 
fats  de  la  division  de  presque  toutes  les  sufafstasces 
minérales  à  l'aide  de  la  simple  percussion ,  sans  en 
excepter  l'argile ,  la  marne  et  les  autres  matières  ter- 
reuses qui  tiennent  leur  rang  pm*mi  les  espèces, 
cooûtduisent  à  l'un  on  à  l'autre  des  deux  caractères 
vagues  donnés  par  l'angle  obtus  et  par  l'angle  aigu. 

Cependant,  si,  au  lieu  de  briser  au  hasard  un  mi- 
néral pris  parmi  ceux  qui  constituent  de  véritables 
espèces ,  on  observe  attentivement  les  positicms  de 
ses  joints  naturels  en  éclairant  fortement  les  fr£K:- 
ture^,  comme  je  l'ai  expliqué  plus  haut,  on  déduit 
de  eeà  mêmes  positions  combinées  avec  celles  des 
faces  naturelles  une  forme  primitive  dont  la  sous- 
dîvisîon ,  faite  géométriquement ,  conduit  à  ces  pe- 
tite solides»  qui  représentent  ks  molécules  intégrantes , 
c*est-à-dîre  que  l'on  a  les^  figures  exactes  des  parti- 
cules dcmt  tes  fragmens  grossiers^sont  les  assemblages. 
Voilà ,  selon  moi ,  le  véritable  usage  des  fractures  ; 
et  la  percussion  qui  ne  produit  d'autre  eflSfet  que  de 

19.. 
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briser,  iloit  être  réservée  pour  vérifier  le  caract^ 

qui  se  tire  de  la  dureté. 

L'énoncé  de  ce  dernier  et  de  celui  qui  dérive  de 
pesanteur  spécifique,  termioe  ordinairement  la  d» 
cription.  On  rapporte  l'un  et  l'autre  à  certaii^ 
termes  {généraux,  tels  que  ceux  de  très  dur,  de  denà 
dur,  de  tendre,  poiu-  le  premier;  et  ceux  de  trèspti 
sant,  de  pesant,  de  médiocrement  pesant  et  de  légB} 
pour  le  second.  Oq  cite ,  à  la  vérité ,  le  nombre  qui 
répond  à  la  pesanteur  spécifique  prise  à  l'aide  de  lé 
balance  hydrostatique ,  mais  seulement  comme  ré- 
sultat d'expérience ,  comme  ime  limite  dont  la  main 
exercée  de  l'observateur  donne  une  approxlmatioa 
suffisante  par  la  pression  qu'exerce  sur  elle  un  moe 
ceau  de  minéral,  dont  son  œil  mesure  en  mf 
temps  le  volume. 

La  conséquence  qui  me  paraît  découler  nécessaire* 
ment  de  ce  que  je  viens  de  dire,  est  que,  parmi  tous 
les  caractères  indiqués  dans  ime  description  du  gcnra 
de  celles  dont  il  s'agit,  il  n'y  en  a  absolument  aucun 
qui  puisse  être  regardé  comme  vraiment  spécifique, 
aucun  qui  serve  de  point  de  ralliement  aux  difierentei 
variétés  que  parcourt  la  description,  et  qui  lesdiS', 
tingue  nettement  des  variétés  relatives  à  telle  auti 
espèce.  On  serait  plutôt  tenté  de  croire  que,  antériai 
rement  à  toute  description ,  l'auteur  avait  circonscnt 
l'espèce  dans  ses  limites  à  l'aide  de  ce  tact  fin  et  àè- 
lîcat  qui  n'appartient  qu'à  lui,  en  sorte  que  tousC**      ' 
corps  déjà  liés  entie  eux  dans  les  impresûons qu'il*      \ 
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avaient  produites  sur  ses  organes,  ne  lui  avaient 
laissé  que  le  soin  de  les  peindre  à  Taide  du  langage 
dont  il  est  le  créateur. 

On  a  vu  combien  je  suis  loin  d'avoir  suivi  la  même 
route.  J'ai  commencé  par  écarter  les  modifications 
accidentelles  et  variables  qui,  étant  susceptibles  de 
se  prêter  à  la  manière  de  voir  de  l'observateur,  lui 
donnent,  pour  ainsi  dire,  la  &culté  de  composer  avec 
ses  yeux,  et  dont  il  ne  peut  tirer  que  des  inductions 
de  convenance ,  qui  n'emportent  jamais  la  conviction 
avec  elles.  Je  suis  parti  de  ce  qu'il  y  a  de  fixe  et  de 
constant  dans  les  minéraux,  et  je  me  suis  efforcé  de 
mettre  dans  les  déterminations  que  j'en  ai  déduites 
cette  précision  qui  ne  nous  laisse  les  maîtres  ni  de  lui 
résister,  ni  de  lui  refuser  notre  confiance ,  parce  que 
l'empire  qu'elle  exerce  est  fondé  sur  l'évidence  qu'elle 
imprime  à  tout  ce  qu'elle  touche. 

Ce  n'est  pas  que  les  déterminations  dont  il  s'agit 
soient  toujours  fixées  sans  retour  ;  mais  lorsque  cela 
n'a  pas  lieu,  c'est  parce  que  l'imperfection  des  objets 
n'a  pas  permis  d'y  appliquer  assez  exactement  des 
principes  certains  en  eux-mêmes.  Il  vient  un  mo- 
ment où,  mieux  secondé  par  l'observation,  on  rectifie 
ses  premiers  résultats  en  se  servant  des  mêmes  prin- 
cipes; et  les  corrections ,  loin  de  faire  naître  des  pré- 
juges contre  eux ,  en  deviennent  la  meilleure  apologie. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  la  distribution 
Idëthodique  et  à  la  description  des  espèces  minéralo  - 
giques.  En  énonçant    les  propriétés  géométriques 
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relatives  à  chacune  d'elles ,  on  a  eu  fioin  d'indiquer 
en  même  temps  les  endroits  de  la  Cristallographie 
où  ces  propriétés  ont  été  développées  et  démontrée» 
i  l'aide  du  calcul.  De  cette  manière ,  les  deux  ou- 
vrages se  prêteront  ccmtinuellement  un  mutuel  se^ 
cours;  et ,  en  réunissant  les  résultats  des  théom 
renfermées  dans  l'un,  à  la  partie  descriptive  de 
l'autre ,  on  aura  le  tableau  complet  de  l'espèœ. 
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DISTRIBUTION 

MÉTHODIQUE  (*) 

ET  DESCRIPTION 

DES  ESPÈCES  MINÉRALOGIQUES. 


PREMIÈRE  CLASSE. 


ACIDES    LIBRES. 


Cette  classe  ne  renferme  que  deux  espèces,  savoir , 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  boracique  5  ce  sont  les 
seuls  acides  connus  et  existans  dans  la  nature 
qui  soient  susceptibles  de  prendre  l'état  concret. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

ACIDE    SULFITBIQUX. 

Cet  acide,  qui  est  le  résultat  de  la  combustion 
rapide  du  soufre ,  exige  un  froid  de  J^  on  5  degrés 
au-dessous  du  zéro  de  Réaumur  ,  pour  se  congeler  ; 


(*)  On  retrouvera  cette    même  distribution  .réduis  en 
tableau  dans  le  volume  des  planches. 
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et  alors  U  cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  tertuini 

par  des  pyramides  du  même  nombre  de  faces. 

Sa  saveur   est  très  énei^que  ,  et  il   agît  sur  I 
langue  comme  un  corps  brûlant. 

Liorsqu'il  est  à  l'état  bquide ,  qui  est  son  état  or- 
dinaire ,  si  l'on  y  plonge  ime  matière  végétale,  i 
allumette  par  exemple,  elle  noircit  et  secharton» 
à  l'instant. 

Sa  pesanteur  spécifique ,  dans  l'état  de  coneenr 
tration ,  est  de  i,85  ,  suivant  Rlaproth. 

Il  est  composé,  sur  roo  parties,  de  4o,i4de3a 
fre  et  de  59,86  d'oxigène  (Berzelius). 

Cet  acide  a  été  trouvé  libre  dans  la  nature,  f 
Baldassari ,  dans  une  grotte  située  près  de  Sienne  « 
Toscane ,  dont  les  environs  abondent  en  fer  sulFtué} 
qui  ,  en  se  décomposant  ,  a  donné  naissance  Vf 
même  acide.  U  y  imprègne  des  concrétions  de  chanX 
sulfatée ,  suspendues  aux  voûtes  de  la  grotte.  PliK 
weurs  autres  naturalistes  en  ont  trouvé  dans  diveoi 
cavernes,  où  il  suintait  également  à  travers  la  voAM 
avec  l'eau  dont  il  était  mêlé.  M.  Leschenaud ,  cW 
le  voyage  aux  Indes  a  été  si  intéressant  pour  le  piO' 
grès  de  l'Histoire  naturelle,  a  rapporté  de  l'acii 
sulfiirique  qu'il  avait  puisé  dans  l'intérieur  du  11 
Idienne.  M.  Yauquelin  ,  qui  a  soumis  cet  acide  à  ï 
examen  chimique,  a  trouvé  qu'il  était  mêla 
sulfate  d'alumine ,  de  sulfate  de  soude ,  et  d'aw 
muriatique  ,  mnis  en  petite  quantité. 
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SECONDE  ESPÈCE. 
ACiDS  BOBACiQUE.  {AcîcU  boriquê  des  chimiste^,) 

m 

Cet  acide  forme  des  dépôts  tantôt  mamelonnés  y 
tantôt  hérissés  de  petites  saillies  d'une  couleur  blan- 
che ou  jaunâtre ,  jointe  à  un  éclat  légèrement  nacré. 
Leurs  fractures,  vues  à  la  loupe,  présentent  ime  mul- 
titude de  petites  lamés  brillantes;  leur  surface  est 
onctueuse  au  toucher.  Un  fragment  présenté  à  la 
flamme  d'ime  bougie ,  se  fond  en  bouillonnant,  et  se 
convertit  en  im  globule  vitreux  qui,  sans  avoir  besoin 
d'être  isolé ,  acquiert  l'électricité  résineuse  à  l'aide 
du  frottement.  La  pesanteur  spécifique  de  l'acide 
boracique  est  de  i,48. 11  est  composé  de  74? ï 7  d'oxi- 
gène  sur  100  parties,  et  de  a5,83  de  bore(Berzélius). 

On  trouve  l'acide  boracique  en  Italie,  dans  les  La- 
goni,  qui  sont  de  petits  lacs  ou  amas  d'eau  peu  con- 
sidérables. Le  nom  de  sasaolin ,  que  Reuss  lui  a 
donné ,  dérive  de  celui  de  Sasso,  ville  du  comté  de 
Sienne ,  près  de  laquelle  est  une  source  d'eau  chaude 
dont  les  bords  sont  couverts  de  petites  masses  ou  de 
concrétions  du  même  acide.  On  en  a  découvert  aussi 
parmi  les  produits  volcaniques  des  îles  Lipari ,  où 
il  forme  des  masses  lamellaires  accompagnées  de 
soufre.  M.  Lucas  a  eu  l'occasion  de  l'observer  dans 
l'intérieur  du  cratère  de  Vulcano,  pendant  le  voyage 
intéressant  qu'il  a  fait  en  1819  et  i8ao.  Il  en  a  rap- 
porté de  fort  beaux  échantillons,  à  tissu  vibreux  et 
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ècallleux,  en   partie   d'une    couleur    blanche  écla- 
tante, et  en  partie  colorés   en  jaune  par  le  soufre. 

SECONDE  CLASSE. 

SUBSTANCES  MÉTALUQWES   HéTÉROPSlDES. 

Eilcs  sont  naturellement  privéei  de  téclal  ntétaitigat, 
aucune  n'est  réductible  p<tr  le  charbon. 

PREMIER  GENRE. 

CBAnz.  {Oxide  de  calcium  dtt  ehùnistes.) 

PREftnÈRE  ESPÈCE. 

■  CBÀ.VX  CABBtWATéB.  (  Carbonate  de  chaux  des  ckimùUt.) 

CARACTÈRES    SPÉCIFIQUES. 

Caractère  gêomÀtrique.  Forme  primitive,  rhom- 
boïde obtus  (fig.  I ,  pi.  5);  incidence  de  P  sur  F, 
io4'i28'4o";  de  P  sur  P",  75'^5i'3o".  Angles 
plans,  101^32'  i3",  78^  27' 47".  Angles  de  la  coupe 
principale,  loS'^ab'ô",  7i''33' 54".  Sa  surfaceestun 
maximum,  en  supposant  la  diagonale  oblioue  eon 
stante.  Voyez  le  Traité  de  Cristallographie,  t.  I. 
p.  287  (*).  Molécule  intégrante  et  molécule  soo- 
stractJve,  idem. 

(*)  Les  valeurs  précédentes  dérÎTent  du  rapport  yli  à 
V'a  entre  les  diagonales  de  chaque  rhombe,  auquel  j'aiété 
eondnit,  en  parlnut  d'une  limite  qui  m'a  paru  être  indiqricr 
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L  Joints  surnuméraires.  Dans  certains  rhomboïdes 
primitifs,  donnés  immédiatement  par  la  nature,  ces 
joints,  au  nombre  de  sis,  passent  par  les  grandes 
diagonales  de  deux  faces  opposées,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  ils  sont  parallèles  aus  bords  su- 
périeurs contigus  à  chaque  sommet.  Ils  sont  quelque- 
fois indiqués  par  des  stries  qui  laissent  entre  elles 
des  distances  plus  ou  moins  sensibles  ,  et  ils  ont  lieu 
de  préférence  aux  endroits  de  ces  stries.  Us  ne  s'ob- 
tiennent pas,  à  beaucoup  près,  avec  la  mâne  fa- 
cilité que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  du 
rhomboïde.  Assez  souvent  ils  dérogent  à  la  symétrie, 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  tous  également  nets.  Quel- 
quefois on  n'en  distingue  que  deux,  au  lieu  de  trois 
qui  devraient  avoir  lieu,  en  partant  des  diagonales 
situées  vers  chaque  sommet  ;  et  11  y  a  des  rhomboïdes 
qui  n'en  présentent  qu'un  seul  d'un  même  côté. 
Dans  d'autres  où  ils  existent  tous,  ils  sont    si  peu 


par  l'obserTation.  EUe  consiste  en  ce  que,  quand  le  rhom- 
boïde est  dans  sa  position  naturelle,  où  son  axe  est  dirigé 
verticalement ,  chacune  de  ses  faces  est  également  inclinée  i 
un  plan  horizxjntal  et  k  un  plan  Tcrtical.  Cette  égalité  se 
déduit  de  ce  que,  quand  on  divise  le  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier de  la  même  substance  par  des  coupes  faites  sur  trois 
arêtes  situées  alternativement  au  contour  de  la  base ,  les 
joints  naturels  que  l'en  met  à  découvert  font  des  angles 
éganx  avec  les  pans  adjacens  et  avec  le  résidu  de  la  base , 
!  que  ces  angles  sont  de  iî5  degrés.  (Traité 
ristallographie,  t.  Il ,  p.  M&.) 
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senûbles  que  pour  les  apercevoir  il  faut  les  éclairer 
fortement.  Tantôt  ils  sont  continus,  et   tantôt  i!> 
ne  se  montrent  que   par   intervalles,   comme  s'il- 
étaient  produits  par  de  petites   portions   de   lames   i 
disséminées  dans  l'intérieur  du  rlioniboïde.  On  of>- 
serve   encore   dans  certains  rhomboïdes  des  joinls  I 
qui  interceptent  les  bords    inférieurs  D,   D  paral- 
lèlement  à  l'axe ,   et  l'on  en  a  cité  d'autres  ùtués  J 
dans  des   directions    diflerentes.    Voyez    le  Tra 
de  Cristallograpliie ,   t.  1,  p.  a44  ?  ^ii  je   fais 
que   les    joints  surnuméraires    peuvent  s'explù 
d'une  manière  très  naturelle,   sans  qu'on  soit  forcé 
de  supposer  qu'ils    traversent   les   molécules   iutfi-  . 
grantes ,  et  que ,  même  dans  celte  supposition , 
existence  ne  porterait  aucun  préjudice  à  la  tbéoni 
considérée  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  C 
rhomboïdes  transparens  connus  sous  le  nom  ( 
spath  ^Islande,  prise  à  i5''  du  thermomètre  c 
tigrade(i  a**  du  thermomètre  de  Réaumur)  f  *)  3,6; 
de  divers  cristaux  translucides  du  Harz,  deNorwégC^ 
d'Angleterre,  etc. ,  2,7.  La  décimale  suivante  n'a  pas 
été  au-dessus  de  4-  Cette  observation  est  importante 
pour  la  comparaison  de  l'arragonile  avec  la  chauï 
carbonatée. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  sulfatée,  rayée  par  la 
chaux  fluatée. 


(')  Biot ,  Méin,  Ac.  la  Société  d'Arouei]  ,  t.  II  ,   p.  ; 
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Réfraction.  Double  à  un  degré  très  marqué ,  même 
I  travers  deux  faces  parallèles. 

Electricité  par  la  pression.  Très  énergique  dans 
lesfragmens  rhomboïdaux  transparens  dits  spaths 
d^ Islande.  Un  simple  contact  suffit  pour  y  développer 
une  électricité  vitrée  très  sensible. 

JEclat.  Ordinairement  vitreux,  rarement  un  peu 
nacré. 

Caractères  chimiques.  Soluble  avec  eflFerves- 
cence  dans  l'acide  nitrique.  Si  l'on  ajoute  de  l'ai- 
cohol  à  sa  dissolution,  et  qu'on  allume  le  mélange ^ 
la  flamme ,  qui  était  d'abord  d'une  couleur  bleuâtre , 
s'épanouit  au  bout  d'un  instant,  en  répandant  une 
belle  lueur  purpurine. 

Réductible  en  chaux  par  la  calcination. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  ^oS)  : 

Chaux 57 

Acide  carbonique. . .     4^^ 

100. 

Par  MM.  Biot  et  Thénard  (Nouveau  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Philomatique ,  1. 1,  p.  Sa)  : 

Chaux 56,35i 

Acide  carbonique.  •  •     4^99^9 
Eau 0,73 

100,000. 
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VARIÉTÉS. 
'     FORMES  DÉTERMin ABLES. 
Kalkspath,  W.  y  vulgairemieDt  spath  eakain. 
Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  f  )• 
P.  B. 

A.  B. 

1  .  6 

o  q 

B.  E"E. 

/ 

9  r 

B. 

3 

t 

(«E'B'D*).  Noyau  hypothétique  E"E.  Signe  de  la  forme  ; 

X 

3 

qui  en  dérive,  D. 
(E^^EB^D^).  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 

% 


qui  en  dérive,  D. 


(  *  )  On  a  indiqué  à  la  saite  du  signe  qui  représente  un 
décroissement  intermédiaire  ^  celui  du  décroissement  en 
vertu  duquel  le  noyau  hypothétique  dérive  du  véritable 
noyau,  et  celui  du  décroissement  qui  produirait  la  forme 
secondaire ,  en  agissant  sur  les  hords  ou  sur  les  angles  du 
noyau  hypothétique. 


DE  MINÉRALOGIE.  5o3 

îfCHB').  Noyau  hypothét.  eA.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive,  "G*. 

E*B'D*).  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive,  D. 
E^B*iy).  Noyau  hypothét.  B.  Signe  de  la  forme  , 

3 

qui  en  dérive ,  D. 
^E*B*D*).  Noyau  hypothét.  ^A.  Signe  de  la  forme 

V  o 

a 

qui  en  dérive ,  A. 

l     7  1 

^En)^B*).  Noyau  hypothét.  DA.  Signe  de  la  forme 

i  * 


qui  en  dérive ,    B. 
'E^B^B*).  Noyau  hypothét.  P.    Signe  de  la  forme 


4_4 


3 

a 


qui  en  dérive ,  D. 


k—^ 


)(E8EHB').  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 

5 


I  o 


qui    en  dérive  ,  D. 

1 

^>  sDsgsj  jj^yj^^  IjypQl-ljét^    Signe  de  la  forme 
b 

qui   en  dérive,   D. 


(*^  On  a  adopté  les  diiffres  pour  indiquer  les  faces 
is  cristaux  secondaires ,  après  avoir  épuisé  les  lettres  de 
dphabet  ordinaire  et  celles  de  l'alphabet  grec. 


3o4  TRjLITÉ 

D.  e. 

M  i 


D 


i5 
6. 


n 


h. 

r 

6. 


A 


f 

3 

m 


e. 
i 

e. 

ê 
3 


1 
e. 

T 

4- 
S 

e. 
X 


D.  e. 

y  ^ 

D.  ^. 

4  ^ 


D.  e- 


8 


■ 


1 

A  4- 

•  i 

ï  J 


k 


7 

"S 
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3 

>^D*.D*D^).  Noyau  hypothét  ^.  Signe  de  la  forme 

y  ' 

jul  en  dérive,  D. 

ID^D^  .D>D9).  Noyau  hypothët  e.  Signe  de  la  fixme 

z 

qui  en  dérive,  D. 

>is  de  décroissement  gui  offrent  la  répétition 
des  mêmes  faces ,  en  agissant  sur  des  parties 
différentes  du  nqjrau. 


e  et  D ,  pans  d'un  prisme  hexaèdre  r^ulier. 

«  u 

D  et   (^E%*B»),  dodécaèdre  métast^tîque. 
^  et  ey  rhomboïde  contrastant. 

I>  et  (^^B^B*),  dodécaèdre  dont  les  fsices  sont 
clinées  entre  elles  de  i34^«5'  et  io8^  S&. 

P.  et  « ,  f<»ine  du  noyau. 

I 

Combinaisons  une  à  une* 

I.  Chaux  C9ahoQSitée  primitii^.  P  (fig.  i).  Spath 
ilcaire  rhpmboïdal,  vulgairem^oit  cristal  d^Iilànéfe^ 
e  l'Isle ,  t.  I,  p.  497*  Inclinaisons  respectives  des 
ces  io4^  28'  4o'S  et  75^31'  20"  j  angles  plans  ; 

Mimer.  T.  I.  uo 


'^ 
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101*33'  i3",et  78^37' 4?';  aBfjIes  de  la  coupe  prin- 
cipale ,  108'*  36'  6',  et  71''  33'  54' 


Les  cristaux  de  cette  variété,  donnés  i] 
teraent  par  la  nature,  sont  ordinairement  groupes 
et  translucides.  Les  corps  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment spaths  d'Islande  ou  cristaux  d' Islande,  fté- 
sentent  bien  un  rhomboïde  de  la  même  foime,  maà 
ne  sont,  le  plus  souvent,  que  des  fragmens  dun 
cristal  dîflerent  ou  d'une  masse  irrégulièrement  ter- 
minée, dont  on  a  fait  une  variété  particulière,  à 
cause  de  leur  transparence  et  de  la  propriété  qu'ils 
ont  de  doubler  les  objets  :  propriété  dont  Jouissent 
également  tous  les  cristaux  diaphanes  de  la  même 
espèce ,  quelle  que  soit  leur  forme, 

2.  Equiaxe.  B  (Cg.  2)  {*).  En  rhomboïde  très 

B 

obtus,  dont  l'ase  est  égal  à  celui  du  noyau  qu'il  ren- 
ferme. Spath  calcaire  en  parallélépipèdes  rbomlx»- 
daux  très  comprimés,  De  l'Isle,  t.  I,  p.  5o4i  var-  3. 
Yoyez ,  pour  les  incidences  mutuelles  des  faces  de 
cette  variété,  ainsi  que  des  suivantes,  le  tableau  1 
mesures  d'anf5les,  placé  en  tète  de  l'atlas. 

Propr.  géom.  La  diagonale  horizontale  est  de 
ble  de  celle  du  noyau,  et  la  diagonale  oblique  est 
égale  à  l'arête  du  noyau.  Cette  propriété  est  géné- 


(  *  )  Dans  cette  figure  et  dans  plusieurs  des  suivantes,  on    | 
a  reprÉïÈiité  le  noj-au  inscrit  dans  le  cristal  secondaire,  jxjirf 
aider  à  mieux  concevoir  le  mécanisme  de  la  structure- 
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raie ,  quels  cjue  soieut  les  angles  du  la  forme  primi- 
tive. (Voyez  le  Traité  de  Cristallographie ,  1. 1 ,  p.  399.) 

Ou  a  appela  cette  variëté  spath  calcaire  lenticu- 
laire ,  dénomination  qui  ne  convient  qu'à  une  allé- 
rallon  de  la  même  forme ,  qui  sera  citée  parmi  les 
formes  indéterminables, 

Se  trouve  à  Belobanya  et  à  Joacbimstlial  en  Bo- 
hème ;  à  Andreasherg  au  Hartz  ,  etc. 

3.  Inverse.  E"E  (  fig.  3  ).  En  rhomboïde  aigu  qui 

présente  l'inverse  de  la  forme  primitive.  Spath  cal- 
caire muriatique  ,    De  l'Isle  ,  tome   I ,   page  Sao  ; 


Propr.  géom.  La  diagonale  horizontale  égale  trois 
fois  celle  du  noyau,  et  la  diagonale  oblique  égale 
trois  fois  l'aréte  du  noyau.  Ce  résidtat  est  particulier 
à  la  cristallisation   de  la  chaux  carhonatée. 

Les  angles  plans  des  rhombes  sont  égaux  aux  in- 
cidences mutuelles  des  faces  du  noyau ,  et  récipro- 
quement les  incidences  des  faces  sont  égales  aiix  an- 
gles plans  du  noyau  ;  de  là  l'cpithète  d'inverse.  IjCS 
angles  de  la  coupe  principale  sont  les  mêmes  de  part 
et  d'autre.  Voyez ,  pour  la  démonstration  de  ces 
propriétés,  le  Traité  de  Cristallographie,  t.  I, 
p.  359. 

Quelquefois  on  ne  voit  que  les  sommets  supé- 
rieurs des  rhomboïdes  aigus ,  dont  les  parties  infé- 
rieures s'alongent  par  l'eSet  d'une  cristallisation 
précipitée  ,  en  forme  d'aiguilles  qui  convergent  vera 
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un  ceulre  commun  :  c'est  alors  le  spath  calcaire  itnc 

de  quelques  auteurs. 

Se  trouve  à  Cousons,  près  de  Lyon,  en  cristaui 
très  prononcés ,  quelquefois  limpides ,  et  dans  les 
bancs  de  pierre  calcaire  des  environs  de  Paris,  en 
petits  cristaux  translucides  et  jaunâtres. 

4    L-eptomorphique.  (^^  B'D')  (iig.  4).  Noyau 
l 

liypothétîque  ,    DA.  Signe  relatif  à  ce  noyau,  B. 
5.  Métastatîgue  D  (fig.  5),  c'est-à-dire,  detrara- 

port  (*).  Dodécaèdre  à  faces  triangulaires  scalènes, 
vulgairement  dent  de  cocJiorif  De  l'isle,  Crist.,  1. 1, 
p.  53o;  var.  i. 

Propr.  géométriques.  L'angle  obtus  n  de  l'une 
quelconque  des  faces  du  dodécaèdre,  est  égal  à  celui 
du  rliombe  primitif. 

L'incidence  de  deux  faces  voisines,  à  l'endroit 
d'une  des  plus  courtes  arêtes  u,  est  égale  à  celle 
des  faces  du  noyau  prises  vers  un  même  sommet.  Ces, 
deux  propriétés  produisent  une  espèce  de  métasl 
ou  (ip  transport  des  angles  du  noyau  sur  le 
beconaaire.  ce  qui  a  donné  naissance  au  mot 
iattque. 

La  partie  de  l'axe  du  cristal  secondaire  qui  excéclB>^ 
ae  part  et  d'autre  l'axe  du  noyau ,  est  égale  à  ce 


(•)  Voyez  ci-après  les  propriétés  géométricpies^ 
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nier  axe ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  l'axe  du 
dodécaèdre  est  triple  de  l'axe  du  noyau. 

La  surface  du  cristal  secondaire  est  double  de  cclltr 
tlu  noyau  ;  et  la  solidité  de  toute  la  partie  du  cristal 
secondaire  qiù  enveloppe  le  noyau,  est  pareillemenl 
double  de  la  sienne.  Voyez  Cristall. ,  1. 1,  p.  334- 

Se  trouve  dans  les  nùnes  du  Derbysbire,et  dans 
beaucoup  d'autres  endroits.  11  y  a  des  dodécaèdre» 
qui  ont  jusqu'à  trente-deux  centimètres ,  ou  un  pied 
et  davantage  de  longueur.  Les  géodes  calcaires  sont 
assez  souvent  tapissées  de  cristaux  de  cette  variété , 
qui ,  dans  ce  cas  ,  ne  montrent  qu'une  de  leurs  py- 
ramides {*). 

J'ai  vu  des  cristaux  métastatiques  limpides,  dont 
la  double  réfraction,  augmentée  par  l'inclinaison  mu- 
tuelle des  faces  ,  faisait  croître  à  son  tour ,  dans 
un  très  grand  rapport ,  la  distance  entre  les  deux 
images  d'un  même  objet. 

KDUs-var.  a.  Cbflux  carbonatée  métastatique  trans- 
our  avoir  une  idée  de  celte  transposition  ,  sup- 
posons que  le  dodécaèdre  soit  coupé  en  deux  moitiés 
par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe.  Ce  plan  sera  un 

t : 

Hnî*  )  M.  Lardy  ,  professeur  de  Minéralogie  à  Lausanne  , 
a  découvert  an  Saînt-Gothard ,  dans  ladolomie,  des  dodé- 
caèdres métastatiques  mêlés  de  laïc  cUorltc  qui  sont  re- 
itiarquablcs  fiar  ïa  perfection  de  leur  forme.  Voyez  le  Traité 
•^e  Crisf allograpliic ,  t.  I!  ,  p.  607. 


3io  TRAITE 

dodécagone,  qui  passera  par  les  milieux  des  arêtes 
latérales  ,  telles  que  in  ,  et  par  des  points  pris  sur 
tes  arêtes  longitudinales  les  moins  saillantes.  Conce- 
vons de  plus  que  l'une  des  deux  moitiés,  par  ezeio- 
ple  la  moitié  supérieure,  ayant  conservé  sa  positioD, 
l'inférieure  ait  tourné  de  {■nuche  à  droite,  d'une 
quantité  égale  à  un  sixième  de  circonférence  (*), 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  première.  Dans 
ce  cas ,  les  petits  triangles  interceptés  par  le  plan 
coupant,  et  dont  les  plus  longs  côti^  seront  les 
moitiés  des  arêtes  in ,  s'accoleront  de  manière  à 
former  six  angles ,  alternativement  rentrans  et  sail- 
lans ,  composés  chacun  de  quatre  de  ces  triangles. 
On  conçoit  aisément  que  le  plan  de  jonction  a  la 
même  position  qu'une  face  qui  naîtrait  du  décroîs- 
sement  A  (  lig.  i  ).  Ainsi ,  cette  espèce  de  transpo- 
sition est  liée  aux  lois  de  structure ,  comme  les  autres 
accidens  de  ce  genre.  Mais  il  faudrait  pouvoir  re- 
monter plus  Iiaut,  pour  éclaircir  entièrement  ces 
sortes  de  mystàrcs  de  la  cristallisation. 

G.  jixigraphe.  D  {(îg.  6). 

"/.Contrastante,  e  (  fig.  7  ).  En  rliomboîde  plus 


(*)  On  nura  le  même  résultat,  en  supposant  cp'elle  ait 
décrit  une  (Jemi-circooférence.  Mais  l'autre  manière  do  son» 
cevoir  le  fait  est  plus  simple. 
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eigit  que  celui  de  l'inverse ,  et  qui  présente  une 
espèce  de  contraste  avec  l'ëquiaxe. 

Prop.  géométr.  La  diagonale  horizontale  est  les- 
*  de  celle  du  noyau,  et  l'arête  est  les  f-  de  oelle- 
du  même  noyau.  (Cri&t.,  t.  ï,  p.  B^S.) 

Les  angles  plans  des  rhombes  sont  égaux  aux 
incidences  mutuelles  des  faces  del'ëquiase  ,  et  réci- 
proquement les  incidences  mutuelles  des  faces  sont, 
égales  aux  angles  plans  de  l'équiaxe.  Les  angles  de. 
lacoupe  principale  sont  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

Les  quaue  rhomboïdes  décrits  jusqu'ici ,  pris  dans 
l'ordre  suivant ,  l'équiaxe ,  le  primitif,  l'inverse  et 
le  contrastant ,  forment  quatre  termes  ,  parmi  les- 
quels les  moyens  et  les  extrêmes  ont  leurs  angles 
plans  et  leurs  angles  saillans  inverses  les  uns  des  au- 
tres ;  et  cette  inversion,  considérée  dans  le  plus  obtus 
et  le  plus  aigu  des  quatre ,  offre  en  même  temps  une 
espèce  de  contraste ,  d'où  est  tiré  le  nom  du  dernier. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  a  trouvé  des  cristaux  de 
cette  variété  dans  le  pays  d'Aunis ,  A  une  lieue  de 
la  Rochelle. 


8.  Mixte-  e  {  fig.  8  ).  En  rhomboïde  phis  aigu  que 

le  contrastant.  Il  en  diffère  par  sa  structure ,  en 
ce  que,  pour  le  diviser  mécaniquement,  il  faut  partir 
d'un  point  pris  sur  une  des  arêtes  supérieures,  et 
diriger  le  plan  coupant  obliquement  à  l'axe ,  au  lieu 
que,  pour  diviser  le  contrastant,  il  faut  placer  la 
plan  cotipont  parallèlement  à  une  des  diagonales  ho- 


I 

I 
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rizontfJes,'  en  l'inclinant  de  mÔDoe  vers  j'axe.  Celte 
diffërcnce  est  une  suite  du  renversement  des  faces 
du  rhomboïde  mixte ,  lequel  est  indiqué  par  Tespo- 
sant  ~  du  signe  : 

Trouvée  au  Derbyslnre,  en  Angleterre. 

9.  Cubotde.  e  (fig.  9).  En  rhomboïde  aigu,  peu 

difiërent  du  cube.  Spath  calcaire  cuhicpie.  Journal 
de  Physique,  octobre,  1790,  p.  Sog.  Il  se  divise 
par  des  coupes  qui,  en  partant  des  arêtes  supé- 
rieures ,  s'inclinent  vers  l'axe,  sous  un  angle  un  peu 
plus  ouvert  : 

Trouvée  en  France,  près  de  Castelnaudary ,  dé- 
partement de  l'Aude;  dans  les  environs  de  Cler- 
mont-Ferrand,  département  de  Puy-de-Dôme,  à  l'Est 
du  Puy-Corrcnt ,  et  à  Andreasberg,  au  Hartz,oîi 
elle  est  accompagnée  d'harmotome  cruciforme. 

Les  cristaux,  de  Castelnaudary  ,  les  prenûers  qui 
aient  été  connus ,  avaient  d'abord  passé  pour  deâ 
cubes.  Leur  examen  a  conduit  M.  Smithson,  célèbre 
chimiste  anglais ,  à  la  détermination  du  rhomboïde 
dont  ils  présentent  la  forme ,  et  de  la  loi  de  décrois- 
sement  dont  elle  dépend. 

Deux  à   deux. 

10.  Basée.  PA  (  Gg.  10,  pi.  5)  (*). 
PÔ 

(*)  Cette  %are  «tant  en  projedion  droite ,  les  deux  &co 


il 
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M.  jie  comte  de  Boumon  en  cite  des  cristaux  trou- 
vés à  Conilla  y   près  de  Cadix  en  Espagne  (*)* 

1 1.  Sémi'émarginée.  PB  (  fig.  1 1 )  : 

Trouvée  dans  le  département  de  Plsère ,  où  elle 
est  accompagnée  de  quarz  hyalin  prisme. 

12.  Unitaire.  PE"E(fig.  12)  : 

Trouvée  à  Cousons  près  de  Lyon,  et  en  Irlande J* 
J'ai  des  cristaux  de  ce  dernier  pays  qui  garnis- 
sent l'intérieur  d'une  came.  Cette  circonstance  s'ac- 
corde avec  ce  que  j'ai  dit  des  gissemens  de  la  variété 
inverse ,  dont  celle-ci  n'est  qu'une  modification. 

i3.  Prismée.  DP  (fig.  i3)  : 

wP 

Trouvée  dans  le  Cumberland  en  Angleterre. 

i4-  Binaire.  PD  (fig.  i4)  : 

p  r 

Trouvée  au  Derbyshire  en  Angleterre. 

7 

4- 

i5.  AlUhgone.  PD  (  fig.  i5)  : 

Trouvée  au  pays  d'Oisans,  département  de  Flsère,^ 
en  cristaux  blanchâtres  ou  d'un  rouge  de  rose, 
quelquefois  colorés  en  vert  par  le  talc  chlorite,  avec 

horizontales  qui  proviennent  du  décroissement  A  se  trouvent 
représentées  par  de  simples  lignes. 

(*)  Traité  complet  ;  etc.it.  II,  p.  7. 


..,* 


1 

1 


3i4  TIUlTt 

lies  cristaux  de  quarz  hytilin  prisme.  Plusieurs  m 

d'un  volume  considérable. 

Le  dodécaèdre  de  cette  ■variété,  comparéawnoyw 
présente   une   égalité   d'angles  presque   rigoureui 
qui  difiëre  de  celle  que  j'ai  démontrée  pour  le  d 
décaèdre  métastatique ,  en   ce  qu'elle  a  lieu  e 
le  grand  angle  de  chaque  face  et  la  plus  petite  b 
cidence  des  faces  du  noyau.  Le  premier  de  ces  a 
est  de  io4^35'  35",  c'est-à-dire  plus  petit  s 
ment  d'environ  3'  que  l'autre  angle ,  celui-ci  étfl 
de  io4^  38'  40"- 

iG.  Imitable.  eP  (fîg.  16)  : 

oP 

Trouvée  au  Hartz.  M.  de  Bournon  en  a  observé 
cristaux  rapportés  du  Cumberband  en  Angleterre 
et  d'autres  qui  veuaient  du  département  de  l'Isère  (* 

17.  Dihexaedre.  Pe(fîg.  17). 

Je  n'ai  encore  rencontré  cette'  variété  que  par 
les  cristaux  de  cbaux  carbonatée  ferrifère  ;  mais  M. 
Bournon  en  cite  qui  se  trouvent  au  Derbyshire, 
sont  sans  mélange  de  fer. 
1 

iB- Birhojnboïdale.  eP  (Cg.  iS): 

Trouvée  au  Derbysliîre. 
19.  Acrogène.  AB  (fig,  ig)  : 
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Trouvëe  près  de  Guanaxuato  au  Mexique,  où 
seë  ciistàux  reposent  sur  une  chaux  carbonatée  ferro- 
manganésifère  perlëe,  dont  la  surfaceest  parsemée  de 
grains  dé  fer  sulfuré. 

20.  Antiédrique.  E'^EA  (6g«3o).  Chacune  des 

f     o 

faces  est  opposée  à  l'un  des  angles  solides  du  noyau  : 
Trouvée  à  Offenbanya  en  Transilvanie. 

\ 
:xu  Apotoma.  AD  (iig.  âi  ). 

Lqs  faces  latérales  paraissent  descendre  rapide- 
ment des  bords  de  la  face  terminale  : 
Trouvée  au  Hartz. 

22.  Prismatique.  eA  (fig.  aa). 

1 

e  o 

a.  Alternante  :  trois  pans  larges  et  les  intermédiai-^ 
res  étroits. 

b.  Comprimée  :  deux  pans  opposés  plus  larges  que 
les  quatre  autres. 

c.  Evasée  :  quatre  pans  plus  laides  que  les  deux 
autres. 

d.  Raccourcie  :  en  prisme  très  court. 

e.  Lamelliforme  :  en  lame  mince. 

Dans  certains  cristaux ,  les  extrémités  sont  d'un 
blanc  mat ,  tandis  que  la  partie  intermédiaire  est 
transparente.  Dans  d'autres,  la  partie  opaque  est 
située  vers  l'axe ,  et  revêtue  d'une  enveloppe  tran«^ 
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parente.  Les  Lascs  de  quelques-uns  présentent  Je» 
liexagones  concentriques  ;  et  l'on  observe  taèmc,  vers 
leur  milieu,  l'extrcmite  d'un  petit  prisme  intérieur, 
saillante  au-dessus  du  prisme  total.  Tous  ces  acci- 
dens  dépendent  de  l'accroissement ,  et  n'altèrent 
point  le  mécanisme  de  la  structure ,  en  sorte  que  les 
joints  naturels  traversent  les  parties  opaques  et  cel- 
les qui  sont  transparentes  ^  en  restant  sur  le  même 
plan: 

■  Trouvée  dans  les  mines  du  Hartz ,  de  MarienLerg 
en  Saxe,  et  de  Joachimstlial  en  Bohème. 

23.  Uniternaire-  eA  (  fig,  23  )  : 


Trouvée  au  Derbyshirc. 

a4-  ^pophane.  eA  (fig.  24). 


L'intervention  des  faces  n  ,  qui  remplacent  les  an- 
gles des  sommets ,  rend  évidente  ia  position  de  l'ase, 
qui  se  fait  chercher  dans  le  rhomboïde  complet ,  à 
cause  de  la  petite  différence  entre  les  angles  laté- 
raux et  les  premiers  : 

Trouvée  au  Hartz. 

25.  Antécédente.  E"EB  (%.  aS)  : 
/    'a 

Trouvée  aux  environs  de  Clermond-Ferrand , 
l'est  du  Puy-dc-Corrent ,  département  du  Puy-dflj 
Dôme. 
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26.  Numérique.  B  («E^B^D^)  (fig.  26).  Signe  du 

g  y 

noyau  hypothétique ,  B  c'est-ànlire  l'ëquiaxe;  signe 

du    dodécaèdre  y  rapporté  au  noyau  hypothéti- 
5 

que  D. 

Les  propriétés  de  nombres  que  renferme  le  signe 
du  décroissement  intermédiaite  consistent  en  ce  que 
la  sonune  2  plus  3  des  exposans  de  B  et  de  D  est 
égale  au  numérateur  5  de  celui  de  E ,  et  leur  pro- 
duit 6  au  dénominateur  : 

Trouvée  aux  environs  de  Clermont-Ferrand ,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

1 

27.  Bisunitaire.  BD  (fig.  27  )  : 

g  u 

Trouvée  dans  le  Cimiberland  en  Angleterre. 

28.  Isométrique.  BD  (  fig.  28  )  ; 

Trouvée  au  Crispait ,  vers  le  pays  des  Grisons; 


5. 

4. 


29.  Bimétrique.  DB  (  fig.  29  ). 


3o.  Dodécaèdre.  eB  (fig.  3o,  pi.  7  ). 

a.  Raccourcie  (  fig.  3i  ).   Spath  calcaire  en  tête 
de  clou  des  anciens  minéralogistes. 
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Trouvée  au  Dabyslùrc  cnAiiglelerre.  Les  groupa 
5ont  quelquefois  accompagnés  de  plomb  sulfurt. 
J'ai  aussi  des  cristaux  rapportés  de  Norwége. 

Les  sommcUi  des  dodécaèdres  sont  soavent  sillon- 
nés par  des  stries  parallèles  aux  apothèmes  des  peit- 
tagones  g,  gf'etc. ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  aux 
hords  des  lames  de  superposition ,  qui  subissent  le 
décroisscment.  Quelquefois  les  stries  sont  si  profon- 
des, qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  cristal  a  élé 
entaillé,  dans  la  vue  de  l'aire  ressortir  l'effet  du  dé- 
croissement  qui  produit  les  faces  supérieures. 

3r.  Unimixte.  Be  (  £ig.  Sa  )  : 

S' 

Trouvée  au  Derbysliiie. 


\ 


33.  Contractée.  eB  {fig.  33  ). 

'S  

La  loi  qui  produit  les  faces  latérales  de  cette  V 
riété  n'est  qa'une  légère  déviation  de  celle  d'où  d 
pend  le  prisme  hexaèdre  droit.  Cette  dernière  a  lia 
par  des  décroissemens  de  deux  rangées  etl  largea 
et  d'une  en  hauteur,  dont  l'expression  est  ^.  Or,  d'« 
près  la  petite  inclinaison  des  pans  de  la  variété  t\ 
nous  occupe  ici,  J'ai  cherché,  parmi  toutes  leslolj 
mixtes ,  celle  dont  le  résultat  conduisait  à  des  a 
gles  sensiblement  égaiix  à  ceux  de  cette  variété, 
je  suis  parvenu  au  rapport  ^  ^  un  peu  plus  fort  <\ 
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■  ou  ^,  d'où  l'on  voit  qu'il  suffit  dans  le  cas  pré- 

,  comme  dans  une  multitude  d'autres  relatif 

[gx  lois  mixtes ,  de  faire  varier  d'une  unité  Yaji  des 

111  termes  de  ce  rapport,  pour  que  le  résultat  rentre 

us  ceux  qui  sont  donnés  par  les  lois  les  plus  sim- 

.  Au  reste,  la  cristallisation,  en  passant  pour 

Bisi  dire  à  côté  d'un  résultat  beaucoup  plus  sim- 

f  n'a&ecte  pas  la  même  uniformité  que  daus  les 

Ip  ordinaires.  Souvent  les  sii  pans  commencent  par 

e  tous  verticaux  ,  en  partant  du  support  ;  et  dans 

i  plupart  des  cristaux,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 

Bubissent  une  inflexion  vers  le  haut,  tandb  que  les 

s  intermédiaires  conservent  la  position  verticale. 

^incidence  do  ceux-ci  sur  les  faces  terminales  ad- 

sentes  est  alors  de  116'^  33'  54" ,  comme  dans  la  va- 

Kté  dodécaèdre,  Si,  au  contraire,  on  suppose  que 

les  pans  s'inclinent  en  sens  inverse  des  trois  autres, 

%  de  la  même  quantité,  l'incidence  sera  de  i  la^  9' 

,  et  la  forme  du  cristal  se  trouvera  ramenée  à 

I  symétrie  qui  résulterait  de  l'effet  complet  de  la 

i  exprimée  par  le  rapport  f . 

.  Si  l'on  suppose  que  les  faces  i,  i  se  prolongent 

qu'à  s'entrecouper,  en  masquant  les  faces  ^jg', 

le  dodécaèdre  se  ti'ouvera  converti  en  un  rhomboïde 

extrêmement  aigu ,  dans  lequel  les  angles  supérieurs 

des  rbombes  seront  de  1^^  4'  ^  '"  ' 

Trouvée  au  Cumberland  en  Angleterre, 


ZZ.ZHlatée.eh  (fig.  34), 
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Cfltc  variété  offre  une  nouvelle  déviation  de  la 
loi  (]ui  produit  le  prisme  droit,  laquelle  a  Heu  en 
sens  contraire  de  celle  d'où  dépend  la  variété  pré- 
cédente ,  en  sorte  que  les  pans  qui ,  dans  cette  der- 
nière, dépassaient  un  peu  la  verticale,  en  se  reje- 
tant vers  les  arêtes  s,  restent  ici  un  peu  en  deçà, 
comme  si  la  cristallisation  oscillait  légèrement  autour 
d'un  résultat  moyen  ,  qui  est  celui  oh  les  pans  sont 
exactement  verticaux.  Les  cristaux  de  chaux  carho- 
natée  dilatée  que  j'ai  observés,  m'ont  paru  en  général 
d'une  forme  plus  symétrique  que  ceux  de  la  ccpn- 
tractée ,  et  leurs  pans  étaient  alternativement  in- 
clinés en  sens  opposés,  sous  des  degrés  sen^lement 
c^aux. 

Si  l'on  suppose  que  le  dodécaèdre  soit  changé  en 
rhomboïde  par  le  prolongement  des  faces  i,  l'angle 
supérieur  de  chaque  face  sera  de  i  S**  8'  2"  : 

Trouvée  au  Hartz,  et  près  d'Oberstein ,  duché  des 
Deux-Ponts,  où  ses  cristaux  garnissent  l'intérieur 
des  géodes. 

34-  Surbaissée.  eB  (fig.  35)  : 
t 

Trouvée  au  Derbyslûre  et  au  Cumberland.  J'ai 
des  groupes  de  cristaux  de  cette  variété  dont  les 
sommets  sont  ornés  d'une  petite  étoile  à  trois  rayons, 
composée  de  trois  filets  de  fer  sulfuré,  qui,  en  par- 
tant de  l'angle  solide  terminal,  se  dirigent  dans  le 
ecns  des  arêtes. 

Les  moins  saillantes ,  parmi  les  six  qui  sont  con- 
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tiguës  à  ces  angles,  c'est-à-dire  de  celles  qui  abou- 
tissent aux  angles  supérieurs  des  pentagones  laté- 


raux Cj  c'. 

35.  Quinoquaternaire.  dB  {  fig.  36  ). 

il 

36.  Binosénaire.  DB  (  fig.  87)  : 

6 

Trouvée  au  Simplon ,  dans  les  Alpes. 

37.  Bisadditive,  B^  (  fig.  3Ô  ). 

5.  ■ 
7  c 

38.  Divergente.  («PB'D»)  E':*E  (fig.  3g). 

Le  noysiu  hypothétique  est  le  rhomboïde  inverse, 
auquel  appartiennent  les  faces  du  sommet.  Le  signe 

du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est  D. 

3 

% 

39.  Sexduodécimale.  DE"E  (fig.  4o). 

y  f 

Les  cristaux  de  cette  variété  qui  sont  dans  ma  col-: 
lection ,  et  dont  j'ignore  la  localité,  reposent  sur  un 

fer  oxidé  brun ,  mêlé  de  fer  oligiste  granulaire. 

% 

40.  Analeptique.  €E"E(fig.  4^)- 

Les  angles  latéraux  des  faces  y*,/],  qui,  étant  pris 
sur  le  rhomboïde  inverse  (fig.  3),  sont  de  i  o4*^  28'4o'', 
se  changent  ici,  par  F^ntervention  des  panscj  i/, 
en  d'autres  angles,  a, a  (fig.  4^)  de  127^  4^'  4^'> 
et  reparaissent  à  là  base  du  pentagoi^ë ,  où  chacun 
MiNÉR.  T.  I.  ai 
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des  angles  d,ba  cette  même  valeur  de  io4''  28'  ^0": 
Trouvée  à  Gjusons ,  près  de  Lyon ,  en  France. 

4i-  MqyeTtne.  E"E  e  (fi^.  4^). 
f    "> 

4a.  Bisalteme.  e  D  (fig.  43)- 

a.  pnsmée(fig-  44)- 

Si  l'on  sous-divîse  l'un  quelconque  des  trapeKoft 
latéraux,  tel  que  c(Cg.  43),  en  deux  triangles,  [ 
uue  diagonale  menée  de  a  en  6 ,  le  triangle  inférit 
sera  équilatéral,  et  son  apothème  sera  double  de  ï 
lui  du  triangle  supérieur.  J'ai  déjà  exposé  avec  dét 
ces  propriétés  (Traité  de  Cristallographie ,  tom. 
pag.  548),  à  l'occasion  de  la  variété  analogique  : 

Trouvée  au  Derbyshire.  Les  groupes  de  ma  a 
lection  sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré. 

43.  Binoternaire.  e  D(fig.  45).  Les  iiitersectlo 

des  faces  m  du  rhomboïde  contrastant  avec  1 
faces  r  du  dodécaèdre  métastatique  sont  parall^ 
aui  arêtes  «,  x,  ce  qui  convertit  les  faces  r  en  t 
pèzes.  Cette  propriété  dépend  imiquement  de 
combinaison  des  deux  lois  e  et  D,  quel  que  soit  d'ai 
leurs  le  rapport  entre  les  diagonales  du  noyau  : 

Trouvée  au  DerJjyshire,  et  accompagnée  de  ploM 
sulfuré  comme  la  variété  précédente. 

44-  Divellente.  De  [fig.  46).  Dans  le  rhoraboîc 
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lobtus .  qyk  a  pour  signe  e ,  Fangle  au  Siximiet  de 
chaque  rhombe  est  de  107**  3'  38",  et  la  plus  grande 
incidence  des  faces  est  de  11 4^  29^46"  : 

Trouvée  dans  les  salines  de  Bex  en  Suisse.  Les 
tn^taux  de  ma  collection  sont  entremêlés  de  soufre 
natif. 

40.  Hémitome.  D  ^  (fig.  47)-  Le  rhomboïde  dont 


S 


le  signe  est  e  approche  beaucoup  du  cuhe^  mais 
moins  que  celui  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  eu- 
boïde^  dont  il  difiere  encore  en  ce  qu'il  est  obtus. 
L'angle  supérieur  de  ses  faces  est  de  94^  3o'  4^">  •  ®' 
leur  plus  grande  incidence  est  de  94^  53' 49^  • 

Trouvée  au  Saint-Gothard  et  dans  le  départe- 
ment de  risére. 


46.  Dierméaèdre.  D  ^  (  fig.  48  ).  Les  faces  m  qui 

f  m 

remplacent  les  arêtes  longitudinales  les  mouis  sail- 
lantes du  dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces 
yj  ont  leurs  plus  longs  bords  parallèles  entre  eux: 
Trouvée  au  Hartz. 

4?-  JBimixte.  D  ^  (fig-  49)«  C'est  le  même  dodé- 

caèdre  que  dans  la  variété  précédente ,  mais  modifié 
de  manière  que  ce  sont  ses  arêtes  longitudinales  les 
plus  saillantes  qui  se  trouvent  remplacées  par  des 
facettes  dont  lesplys  longs  bords  sont  au^ï  parallèles^- 
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/,8,  Diectasite.  e  e{ii^.  5o). 
4g.  Mixtibinaire.  e  e  (Hg.  5i). 

50.  Cuboïdo-prîsmatigue.  e«î(fig.  5a) 
Trouvée  à  Castelnaudary ,  ilëpartement  de  l'Ai 

51.  MixtUernaire.  e  e  (fig.  53). 

Trois  à  troisi 

Sa.  Epointêe.  E'  'E A  P  (fig.  54)  : 

/     ;  P 
TrouTée  à  Guanaxuato,  au  Mexique-" 

53.  Bisseptimaïe.eV A.{i\t^.5$). 

m  PÔ 

a.  Transposée. 

54.  Isoédrique.  êBP(fig.  56): 

cff  p 

Trouvée  dans  le  département  de  l'Isère. 

1 

55.  antistatique. 'DE''EV{t^.S']).   ■ 

r    f    P 
liCS  faces  P  sont  des  hexagones  symétriqnc»] 
autres  ont  des  figures  îrrégulîères- 

56."  Inverso-émarginée.'D'E'  'E  P  (fig.  58): 
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Trourëe  k  Coasotts  près  de  làjaa. 

57.  CThiéwiaîro.  cE"EP(fig.  59): 

fi      J        F 

Trouvée  au  Dcrbyshire. 

•  i 

58.  Homonome.  P  D  D  (fig.  60). 

Pur 
5g.  Bibinaire.  e  D  P  (  fig.  6 1  )  : 

c    r  P 

Trouvée  au  Derbyshire. 

t_ 

60.  Antiatique.  D  P  «  (fig.  62  )  : 

r  P  / 

Trouvée  à  Guanaxuato  au  Mexique. 

4    s 

61 .  Amphimimétique.  D  D  P  (fig.  63). 
Yoyez^ii  ^article  de  la  variété  alléhgone  (p>3i3)y^ 

le  rapport  qui  existe  entre  les  angles  du  dodécaèdre  D 
et  ceux  du  noyau.  Une  seconde  analogie  offerte  par 

le  dodécaèdre  D  consiste  en  ce  que  la  moide  de  la 
plus  grande  incidence  de  ses  faces  donne  un  angle 
de  75^3i'3i*,  égal  à  la  plus  petite  incidence  des 
£Eices  du  noyau  : 

Trouvée  dans  le  département  de  l'Isère ,  avec  la 
variété  allélogone^  et  associée  comme  elle  au  qiiarz 
hyalin  prisme. 


»       ¥ 


.  62.  Trihexaèdre.  eVe  (fig.  64) ;  en  prisme hexaè- 

e  P  • 

dre  régulier ,  terminé  par  des  pyramides  droites  à  six 
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faces,  dont  trois  soiit  primitives,  et  le»  troi»  autres 
proviennent  de  la  loi  qui,  en  supposant  que  son 
effet  fût  parvenu  à  sa  limite ,  produirait  un  ilioin- 
2x>idç  secondaire  semblable  au  noyau. 

Les  cristaux  de  ma  collection ,  dont  j'ignore  la  lo- 
calité, ont  pour  support  une  chaux  carbonatëé  com^ 
pacte. 

63.  Trirhomhoïdalê.  ^  ^  P  (fig.  65)  : 

Trouvée  dans  la  grotte  d' Auxelle ,  département  du 
Jura. 

64-  Equivalente.  ^  B  A  (fig.  66)  : 

eg    o 

Trouvée  à  Konsherg  en  Norwége,  et  à  Andréas^ 
berg  au  Hartz,  en  cristaux  colorés  par  l'arsenic  sul* 
furé  rouge. 

«a 

65.  Mixtibiaunitaire.  ^  B  A  (  fig.  67)  : 

s  g  o 

Trouvée  au  Hartz. 

66.  NiveUe.  D  E»  'E  A  (fig.  68  )  : 

r       f      o 

Trouvée  à  Guanaxuato  au  Mexique. 

67.  Persistante.  ^E"EA  (fig.  69).  Voyez  le  àér 

Q       f    o 

veloppement  de  ses  propriétés  géométriques  ^  Traité 
de  Gristall.  t.  I,  p.  383  : 
Trouvée  au  DcrbysLirc. 
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B 

68.  Sénobisunitaire.  E'^EéA  (fig.  70  )  : 

f    io 

Trouvée  au  Hartz. 

t 

69.  Hyperoxide.  «E"EA  (fig.  71).  Voyez,  pour  la 

i 

mesure  des  angles  du  rhomboïde  e^  l'article  delà ya- 

riété  dilatée  : 

Trouvée  au  Hartz. 

1       5    4 

'jo.  jicutangle.  eA  (^E*B*D')  (fig.  7a).  Le  noyau 

1 
00  / 

hypothétique  est  la  variété  prismatique  eA.  Le  si- 

gne  du  décroissement  intermédiaire  rapporté  à  ce 

noyau  est  A: 

Trouvée  au  Hartz.  ^ 


•  I 


71.  Péridodécaèdre.  eDA  (fig.  78)  : 


eu  o 


Trouvée  au  Cumberland  en  Angleterre. 


3 


72.  Octoduodécimàte.  DeA  (fig.  74).  Huit  fa(3cs 

jroo 

pour  le  prisme  co,  plus  celles  du  dodécaèdre  j^.. 


73.  Semi-annulaire.  eeA  (fig.  7$)  : 

cho 

Trouvée  au  Derbyshire. 


.1 


74-  Mixti-umbinaire.  ^  eA  (fig.  76). 


7iJj 


*.  ' .  i  j»  wi.'-«'/;ri:rr  .       # 


lis 


V'*  M  V^**  f«.*i  «'^^^ 


^ /•/•** f.^Hfa^     iSr-     'O.     21:.    "T. 

O    i   /  1.1*1     J  «•UM'lulvilf  JLi' 

i 

Vuyi  f  l«  i|<'vi  lM|i|iriii('iil  'le  M*s  propriétfé Mi»' |[ 

Il    /..•if'/»HM',.  {\\\\  H.t).  Voyoz  le  Traite  de  Ci- 
|iillif,iii|iliii  ,1    ll«  p    ^'^'. 

»     f^'  My.si/s     ^hf;   M p  ^  N ulî;;mvitient  spath cd- 

^  \^^'v  yi\.N  î^^  ^  '  \M*xV\>W5*  uw  i^Utt  ^ù*  «1  partant 
K    \  i^VkV'   >^\Wi^^  »\  ^v*»^  >iK\y^xTsai«it  par  les 
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bs  k,  i,  m,  l,  dj  é,  v.  Ce  plan  passera  en  même 
>s  par  le  centre,  en  sorte  que  le  cristal  se  trouvera 
igé  en  deux  moitiés.  On  a  doublé  les  lettres  qui 
[uent  les  différens  points  dont  il  s'agit  :  en  sorte 
celles  qui  n'ont  pas  d'accent ,  sont  censées  ap- 
;nir  à  la  moitié  de  cristal  qui  se  présente  en 
t,  et  dans  laquelle  sont  comprises  les  faces  qsnu  y 
,  veufAy  etc.;  tandis  que  les  lettres  accentuées 
censées  appartenir  à  l'autre  moitié  qui  renferme 
ices  uJCùXy  xccyryj  etc. 

:  le  plan  tkimldeu  est  dans  le  sens  d'un  des 
s  naturels  du  cristal ,  ainsi  que  les  géomètres  le 
evront  facilement  :  d'où  il  suit  qu'il  est  paral- 
à  la  face  du  noyau  vers  laquelle  est  tourné  le 
îzoïde  oJ'tft  (  fig.  85  ) ,  qui  naît  d'un  décroisse- 
i  par  deux  rangées  sur  l'angle  inférieur  de  cette 
e  face.  Et  puisque  le  plan  dont  il  s'agit  passe 
lême  temps  par  le  centime ,  il  est  évident  qu'il 
ige  le  noyau  en  deux  moitiés  égales  et  sem- 
és. 

is  choses  étant  dans  cet  état ,  imagincms  que  y 
>itié  supérieure  du  noyau  restant  6xe,  la  moitié 
eure  ait  fait  une  demi-révolution  en  restant 
urs  appliquée  contre  la  première ,  et  que,  de 

elle  ait  entraîné  avec  elle  la  partie  envelop-^ 
;  qui  lui  correspond.  En  vertu  de  ce  mouve-- 
;,  le  point  t'  (fig.  85)  aura  été  se  mettre  en  con- 
avec  le  point  l,  le  point  k^  avec  le  point  d^  le 

î'  avec  le  point  e ,  le  point  mf  avec  le  point  i^  y 
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ft  ainsi  de  suite.  Le  ci-istal  oUrira  alors  l'aspect  liv, 
rbémitiopie  que  l'on  voit  (fig,  84),  et  qui  a  élu 
projetée  de  manière  que  la  lii^e  qui  passe  par  les 
points  l,t  (fig.  85)  est  censée  avoir  pris  une  posî- 
tîou  verticale,  pour  que  l'hcmiti-opie  fût  vue  dans 
son  attitude  naturelle.  Déplus,  les  deux  moitiés  de 
cristal  dont  l'iuie  est  placée  derrière  l'autre-  dans  la 
première  projection  (ti^.  85),  sont  représentées  l'une 
à  côté  de  l'autre  dans  la  seconde  {iig.  84),  en  sorte 
que  le  plan  tkimldev  est  censé  avoir  tourné  de  droite 
à  gauche  autour  de  la  ligne  It,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
pris  une  position  perpendiculaire  à  celle  qu'il  avait 
d'abord. 

Remarquons  maintenant  quepaimi  les  24  trapé- 
zoïdes  qui  Composent  la  surface  de  la  variété  analo- 
}^ique,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  soient  entamés 
par  le  plan  tkimldev  (  tig.  85  ),  savoir  J'tirk,  fityvy 
çlïid,  zItt/ti,  dont  chacun  se  trouve  divisé  diago- 
nalemcnt  en  deux  tiiangles  ;  les  vingt  autres  faces 
restent  intactes.  Or,  dans  le  cristal  bémilrope,  les 
ti'iangles  dont  je  viens  de  parler  sont  accolés  deux 
à  deux,,  savoir  Izm,  t'yv  d'une  part,  et  Igd ,  taU 
de  l'autre ,  et  cela  de  manière  rjuc  chacun  fait  un 
angle  rentrant  avec  son  adjacent.  Toutes  les  aulr 
faces  se  rencontrent  sous  des  angles  salllans.  L'a 
cidence  de  Iqsz -,  sur  t'tTuy  est  de  i43'^  7'  48-"|l 
ccUe  de  t}ioS'  sur  l'nyX  est  de  go^. 

D'après  ce  ({ue  j'ai  dit  plus  haut,  tel  est,  dans  l'ï] 
mitropie  dont  îl  s'agit  ici ,  le  mécanisme  de  la  s 
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ture ,  que  le  plan  de  jonction  des  deux  moitiës  de 
cristal  dont  elle  est  composée,  au  lieu  d'être  situé 
comme  une  face  qui  serait  produite  par  une  loi  do 
décroissement,  comme  cela  a  lieu  dans  les  hëmitro- 
pies  ordinaires,  est  parallèle  à  deux  faces  opposées 
du  noyau,  qui  ne  subit  d^autre  variation  que  le 
renversement  d'une  de  ses  moitiés  ;  et  il  est  aisé  de 
Voir  que  l'assortiment  qui  en  résulte ,  présente  d'un 
coté  deux  angles  saillans ,  et  du  côté  opposé  deux 
angles  rentrans. 

La  figure  représente  l'hémitropie  ramenée  à  la 
plus  grande  symétrie  possible.  Mais  ici,  coinme.dans 
une  multitude  d'autres  cas ,  les  mêmes  faces  prises 
sur  différeïis  cristaux,  sont  susceptibles  de  varier  re- 
lativement à  leurs  distances  du  centre  et  à  leur  éten- 
due, sans  que  ces  variations  altèrent  leurs  incli- 
naisons respectives. 

Toutes  les  modifications  qui  viennent  d'être  dé- 
crites ont  été  trouvées  au  Derbyshire.  Plusieurs  des 
cristaux  de  ma  collection  sont  accompagnés  de  plomb 
sidfuré. 

80.  Amphimétrique.  B^D  (fig.  86). 

gc\ 

L'incidence  mutuelle  de  deux  facettes,  telles  que 
A',  X",  dont  l'une  est  tournée  vers  le  sommet  su- 
périeur, et  l'autre  est  son  adjacente  vers  le  sommet 
inférieur  ,  est  de  ii4^  18'  56'',  c'est-à-dire  qu'elle 
est  égale  à  l'angle  plan  au  somimet  des  faces  g , 
qui  appartiennent  au  rhomboïde  équiaxe.  C'est  la 
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répétition  de  cette  mesure,  comme  angle  sEÙlkil 

et  comme  angle  plan  ,  qui  a  suggéré  le  nom  d' 

pbimêlrigue. 

Kous  devons  à  M.  de  Monteiro  la  connaissance 
de  cette  variété,  dont  îl  a  fait  le  sujet  d' 
beau  Mémoire  qui  a  été  publié  dans  le  Journal  d« 
Mines,  n'  30i,  p.  i6i  et  suîv.  11  est  parvenu,  »- 
dépendamment  des  mesures  mécaniques,  etd'ap» 
le  seul  aspect  de  la  forme ,  à  déterminer  la  Im  di 
décroissement  qui  produit  les  facettes  A 
qui  répand  un  noiitel  intérêt  sur  les  résultats  « 
son  travail ,  ce  sont  les  diverses  propriétés 
triques  que  l'étude  'de  cette  même  variété  lui  i 
découvrir,  et  dont  l'une  est  celle  qu'exprime  le 
i^amphimétriq  ue. 

Si.  Didodécaèdre.TÎeB  (Gg.  87)  : 
Trouvée  en  Korwége. 

83.  Unibinoternaire.  eBe  (fig.  88)  : 

•s' 
Trouvée  en  IVorvpége. 

83.  Distége.  eeB  (fîg.  89): 

ehg 

Trouvée  au  Hartz. 
■*84.  Semi- dilatée,  eeh  (fig.  90): 
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Trouvée  à  Himmelsfurst,  près  de  Freyberg,  en 
Saxe. 

85.  Rétrograde.  eeB  (fig.  91  )  : 
Trouvée  à  Oberstein ,  dans  le  Palatinat. 

86.  Sousiractive.  eDB  (fig.  93). 

c  rft  ^ 

Voyez,  Traité  de  Cristallographie,  1. 1,  p. 346, 
l'exposé  de  la  condition  à  laquelle  est  liée  la  pro- 
priété qu'ont  les  six  arêtes  situées  à  la  jonction  des 
feces  r  et  / ,  d'être  sur  un  même  plan  perpendi-, 
culaire  à  l'axe  : 

Trouvée  au  Derbyshire. 

87.  Disjointe.  eDB  (fig.  98)  : 

crq 

Trouvée  au]  Derbyshire. 

88.  Paradoxale.  (E"EB'D*)ÛE"E  (fig.  94). 

r    f 

Voyez,  Traité  de  Cristallographie,  t.  I,  p.  462,' 
le  développement  de  sa  structure,  et  l'indication 
du  noyau  hypothétique,  et  de  la  loi  de  décroîs- 
sement  qui  produirait  le  dodécaèdre  op,  x,  en  agis- 
sant sur  les  bords  inférieurs  de  ce  noyau. 

Découverte  par  M.  Tonnellier,  dans  une  carrière 
de  craie  située  à  l'extrémité  des  faubourgs  de  Saint-; 
Julien-du-Sault ,  département  de  l'Yonne. 
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89.  Complexe.  E"Ee(E"EB'D')  (fig.gS)  : 

Trouvée  à  G)uson ,  près  de  Lyon.  | 

90.  Ambiguë.  ^(^E^B"D*)E"E  (fig.  96). 

Voyez,  Traité  de  Gnstallographie ,  1. 1,  p.  466» 
le  développement  de  sa  structure,  qui  ofire  k 
reproduction  du  dodécaèdre  métastatique,  à  l'aide 
d'une  loi  intermédiaire  : 

Trouvée  par  M.  Michaux,  dans  son  voyage  aux 
Indes. 


3 

1    s 


91.  Zonaire.  E'*EDD  (fig.  97). 


4. 


92.  Désunie.  D^tE^E  (fig.  98). 


%  % 


93.  Émoussée.  E"ED^  (fig.  99)* 

f    r  c 

Les  facettes  c  interceptent  les  angles  solides  aigus 
du  noyau ,  et  les  facettes  f  les  arêtes  les  plus  sail- 
lantes du  dodécaèdre  métastatiquc.  Ces  dernière 
facettes  étant  situées  parallèlement  aux  arêtes  dont 
il  s'agit ,  il  en  résulte  que  leurs  plus  longs  bords 
sont  aussi  parallèles  entre  eux. 

a.  Transposée  : 

Trouvée  au  Derbvsliire. 
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a^S 


4-  Progressipe.  E^EDé?  (fîg.  loo)  : 

^'rouvée  ea  France,  près  de  la  Rochelle,  dans  le 
s  d'Aunis,  et  en  Angleterre,  au  Derbyshire, 
ses  cristaux  adhèrent  aii  plomb  sulfuré. 


»  a    7 


(5.  Identique.  eD(^E'^D*B»)  (fig.  loi). 

c  r  h 

-16  signe  du  noyau  hypothétique  est  e,  et  celui 

dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est  D,  Le  rhom- 

s  , 

de  e  a  une  existence  réelle  dans  plusieurs  varié- 

déjà  décrites,  comme  celles  que  j'ai  nommées 
ctasite,  antistique^  unibinoternaire  ^  et  dans 
îlques  autres  que  je  décrirai  plus  bas. 
-éCs  faces  r,  r,  qui  appartiennent  au  dodécaèdre 
tasta tique,  se  combinent  ici,  comme  dans  la  va- 
;é  paradoxale,  avec  celles  d'un  dodécaèdre  pro- 
t  par  un  décroissement  intermédiaire,  et  cela 
manière  que  leurs  plus  longs  bords  )),  v  sont 
ictement  parallèles  entre  eux.  L'espèce  de  disso- 
ice  que  semble  faire  ici  l'exposant  ys  ^®  ^^  ^^^ 
ermédiaire  est,  pour  ainsi  dire,  sauvée  par  la 
aétrie  que  répand  sur  le  cristal  le  parallélisme 
it  je  viens  de  parler ,  et  qui  est  lié  à  cet  expo- 
t  par  la  simplicité  des  lois  relatives  au  noyau 
30tliétique  et  au  dodécaèdre  qui  en  dépend  ;  et 
!st  remarquable  que  celle  d'où  dérive  ce  dernier 
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lût  pour  signe  L),  comme  celle  à  laquelle  se  rap-* 
porte  le  dodécaèdre  métasta tique ,  qm  fait  partie 
de  la  variété  identique.  Toutes  ces  considérations 
concourent  à  motiver  l'adoption  du  mgne  repré- 
sentatif du  décroissement  intermédiaipe. 

Je  vais  comparer  avec  la  détermination  précé- 
dente, celle  à  laquelle  a  été  conduit  M.  de  Boumon, 
en  appliquant  sa  méthode  technique  à  cette  même 
variété.  Ge  savant  néglige  entièrement  les  Lidica- 
tions  tirées  des  caractères  de  symétrie  que  présentent 
les  cristaux.  S'il  s'agit  d'un  décroissement  intermé" 
<liaire ,  il  fait  abstraction  du  noyau  hypothétique 
et  de  sa  relation  avec  le  dodécaèdre,  et  laisse  ainsi 
/îchapper  le  fil  destiné  à  diriger  l'observateur  et  à 
lui  faire  éviter  les  fausses  routes  dans  lesquelles  il 
j)Ourralt  s'engager  sans  ce  secours. 

De  plus,  M.  de  Bournon  élude  la  considération  de 
ces  petits  solides  composés  de  plusieurs  molécules, 
f[ni,  dans  les  mêmes  decroissemens,  font  la  fonc- 
tion de  molécules  soustractives,  et  celle  des  nombres 
de  rangées  dont  la  soustraction  mesure  la  distance 
entre  deux  lames  consécutives  de  superposition. 

D'après  cette  manière  de  voir ,  il  prend  pour  don- 
nées deux  mesures  d'angles,  dont  il  déduit  les  rap- 
ports entre  les  nombres  d'arêtes  et  de  diagonales  de 
molécule  intégrante ,  soustraites  dans  des  directions 
qui  coïncident  avec  le  plan  de  la  coupe  principale, 

1 

i't  par  suite  les  incidences  mutueljies  ^es  faces  du 
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dodécaèdre.  Voici  maintaiant  ce  qu'a  produit  la 
mëthode  à  l'ëgard  de  la  yariété  qui  nous  occupe. 

Les  mesures  mécaniques  dont  est  parti  M«  de 
BoumoDy  ne  pouvant  être  que  des  à-^peu-près,  et 
aucune  considération  auxiliaire  ne  s'étant  offerte 
pour  les  modifier  et  les  ramener  à  leur  juste  viEdeur , 
le  résultat'auquel  elles  ont  conduit,  a  &it  disparaître 
le  parallélisme  entre  les  bords  nij  v,  qui  appartien- 
.  nent  au  dodécaèdre  métastatique.  Ce  résultat  donne 
pour  l'angle  que  fait  avec  l'axe  du  cristal  l'arête  y, 
une  quantité  plus  forte  de  i^  a'  7"  que  celle  qui  s'ac- 
corde avec  le  parallélisme,  et  les  mesures  méca- 
niques mieux  dirigées  viennent  à  leur  tour  con- 
firmer cette  différence.  Ainsi  ce  caractère  dje  sy- 
métrie, que  la  seule  analogie  indiquait  d'avance,  et 
qu'un  coup  d'œil  attentif  jeté  sur  le  cristal  rendait 
évident,  a  été  détruit  par  l'erreur  même  contre  la- 
quelle il  eût  dû  servir  de  préservatif. 

Le  vice  de  la  détermination  s'est  m<»itré  d'une 
'manière  beaucoup  plus  frappante  encc»:e  lorsque 
j'ai  essayé  d'écrire  le  signe  représentatif  du  décrois- 
sement  intermédiaire,  tel  qu'il  m'était  dicté  par  les 
résultais  de  M.  de  Boumon.  En  voici  l'expression  : 

(fràrpjiih  D'^Bm).  D'une  autre  part,  le  signe  de 
la  loi  qui  Êiit  dépendre  le  noyau  rhomboïdal  hypo- 
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tbétique  du  véritable ,  est  ^ ,  «t  celui  de  la  loi  qui 
donne  le  dodécaèdre  rapporté  au  noyau  hypotbé- 
MiNÉR.  T.  1.  22 
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tique,  est  D.  Ou  |n;ul  dire  que  ce  ne  sanl  plus  Je* 
loîfl ,  mais  des  ;inomalic5. 

Parmi  toutes  les  réflexions  que  je  pourrais  ajou- 
1er,  je  me  Ijornerai  à  une  seule,  dont  le  sujet  est  le 

signe  D  du  dodécaèdre  considère  comme  forme  se- 
^;ondaire  du  noyau  hypolbélique.  Je  remarque  qw 
ilans  le  rap|)ort  77-5- ,  il  suflit  de  retrancher  deux  uni- 
tés du  numérateur  et  d'en  ajouter  une  au  dénomina- 
teur, pour  qu^il  devienne  celui  de  ^^o  à  i3o,  qui 
n'en  diffère  presque  pas ,  qui  est  le  même  que  celui 
de  2  «  l'unité.  Or  c'est  précisément  à  ce  dernier 
l'apport  que  je  me  suis  arrêté  dans  la  détermination 
f{ue  j'ai  obtenue.  On  voit  que  M.  de  Bournon  ne  s'est 
tant  écarté  de  la  véritable  roule  que  pour  avoir 
passé,  sans  s'en  apercevoir,  à  côté  de  la  limite  tracée 
par  la  simplicité  qui  caractérise  la  nature. 

D'autres  variétés  de  chaux  carbonatce  pourraient 
me  fournir  des  exemples  du  même  genre;  mais  celuij 
que  je  viens  de  citer  m'a  paru  devoir  suffire  (' 

96.  Triodique.  DDCE'B'D'  (Gg.  102). 

\jà  combinaisoD  des  faces  x,  x,  dont  les  j 


{')  Voyei  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Obaervationa  a 
la  simplicité  des  lois  auxquelles  est  soumise  la  ttructurt  4 
cristaux  ^  Annales  du  Muséum  d'Histoire  oatur,,  L  XVI 
p.  1C9  et  SUIT. 
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bprds  sont  parallèles  entre  eux ,  avec  celles  du  do- 
décaèdre j^,^,  présente  le  même  aspect  symétrique 
que  celui  qui  a  lieu  dans  la  variété  paradoxale 
(fig.  94)9  en  vertu  des  positions  relatives  des  £aices 
r,  i*,  et  des  faces  a;,  x. 

Trouvée  près  d' Andréasberg ,  au  Hartz. 

Ô3  % 
&D(fig.  io3). 


ftmr 

Trouvée  au  Hartz. 

98.  Ascendante.  eeÙ  (fig.  io4). 

cmn 


Voyez  l'exposé  de  ses  propriétés  géométriques, 
Traité  de  Cristallographie ,  tome  I ,  p.  34o. 

Quatre  à  quatre. 
99.  Tri/brm^.  ^PB A  (  fig.  io5). 

eVgo 

Assemblage  de  trois  formes  remarquables,  savoir, 
celles  du  rhomboïde  primitif,  de-l'équiaxe  et  de  la 
variété  prismatique. 

M.  Gillet  de  Laumont,  inspecteur  général  des 
mines,  a  donné ,  dans  le  Journal  des  Mines  (n*  54 , 
p.  455),  une  description  de  cette  variété  jusqu'alors 
inconnue ,  à  laquelle  il  a  joint  ses  observations  sur  un 
accident  remarquable  qu'elle  présente  dans  un  groupe 
de  cristaux  qui  faisait  partie  de  sa  collection ,  et  qui 
lui  a  paru  venir  du  Hartz.  Cet  accident  consiste  en 


22.. 


k 


Mo  '+tllïfffc  ' 

M  que  pluâeurs  (les  cristaux  dont  il  s'agit  offn 
JïfKrcns  (Kissages  à  la  forme  i.lu  prisme  hexaèdre 
yulier,  en  sorte  que,  d'une  part,  la  matière  sunijo 
lée  au  cristal  triforme  suTïit    une  Interruption  ijui 
laisse  à  découvert  une  partie  plus  ou  moins  considé- 
rable de  la  surface  de  ce  cristal ,  et  (jue,  d'une  at 
part,  elle  est  plus  opafpie,  comme  si  elle  fût  vei 
après  coup  s'appliquer,  parlâmes  successives  et 
croissantes,  sur  les  faces  parallèles  à  celles  du  noi 
«  Ordinairement,  dit  M.  Gillet  de  Laumont,  la 
M  mation  masque  la  structure;  on  peut  dire  qâé 
»  dans  ce  groupe,  la  formation  a  suivi  l'ordre  de  Ij 
»  structure,  »   Ce  savant  naturaliste  a   bien  vouli: 
enrichir  ma  collection  de  ce  morceau  unique,  qui' 
j'apprécie  surtout,  en  ce  qu'il  y  a  été  placé  par  Ia 
main  de  l'amitié. 

100.  Triphédrigùe.  c(E^B')PA. 

loi.  'j9^AiiK5oe.(È''EB'D')pÈ"EP  (fig.  io6). 

Voyez,  pour  le  signe  de  son  noyau  hypotliétîque 
et  pour  celui  du  dodécaèdre  qui  s'y  rapporte,  la  va- 
riété paradoxale,  dont  celle-ci  ne  diffère  que  par 
l'addition  des  fiices  P,  qui  éclaircissent  te  paradoxe 

Trouvée  dans  le  même  terrain  que  la  variété  doni 
je  viens  de  parler. 

* 

102.  Accélérée.  eDe'P(%.  \0']). 
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Trouvée  au  pays  d'Oisana,  département  de  l'Isère. 

3  i  ^• 

io3.  Bigéminée.  eDÙP>{Gg.  ip8). 

semés  de  cuivre  pyrite^. 

2 
104.  (l^q^mtigu^Jfie^  (%,  jioq}.  .f^  ne  cpn- 


rm 


lAP 


nais  cette  variété  que  par  des  pseudomorphoses  de 
quarz  auxcjuelles  i^Ue  a  ^^i  de^  ^yP^-  Leur  gangue 
çstun  fer  oxidé  brun,  dont  les  cavités  sont  garnies 

de  petits  cristaux  de  fgjiar^  ^^^Iw  t^ff^l^P?^!^  P^!%u^- 
M.  de  Boumon  in4iqi}e  dans  son  Traité  une  variété 
de  chaux  carbonatée  dont  on  voit  lé  dessin  fîg.  4^4  9 
pi.  ^26,  du  même  ouvrage,  et  qui  ne  diffère  de  celle 
dont  il  s'agit  ici  ,^e  par  l'aJ^sfince  de^  &ces  P..  Il 
ajoute  qu'elle  existe  w  Derbyshire.  Les  pseudb- 
morpboses  viemiejpijb /de^  envi^roi^s  de  BrisU^^^^i^s  le 
Sommersetsbire.  Elles  sont  cessées  pour  le  moment 
reii|>Iaeer  la  variété  çfjii-i^f^  l^pçfâs^^^njt^  ç]^  atten- 
dai^t  (jp/on  jen  trouve,  h$  o^ôgî^i^. 

3 

io5.  Bissùmiaire^  DÎMP^^I^.  ijlo). 

r  f  mP 

Trouvée  dans  les  environs  d'Angers,  département 
de  Maine  et  Loire. 

106.  Quadri-rhombdidale.  e^e  (fig.  1 1 1  ). 


3i3  TIIAITÉ 

107.  Sexvigésimale. eBBA  {ù^.  112). 

cga  a 

Trouvée  au  Hartz. 

108.  Bino-triunitairc.  èE"ERA.  (ù^.  ii3): 

c   /     g    a 

Trouvée  au  Hartz. 

log.  Surémoussée.  eDE"EA  {û^.  ii4). 

f 
1 10.  Sous-double.  eE"EeA  (fig.  1 15)  : 

c  f  dà 

Trouvée  près  de  Freyberg  en  Saxe. 

m.  Sexquadridécimale. eOeÂ.  (ùg.  116). 

112.  j^mbi-annulaire-  eee A  (fig.  117). 
ii3.  Continue.  eDBB  (fig.  n8). 

cr  tg 

Voyez  la  variété  soustractive  dont  celle-ci  par- 
tage les  propriétés  ,  et  ne  diflëre  que  par  l'additioo 
des  faces  g. 

Trouvée  au  Derbyshire.  Un  de  mes  cristaux,  qui 
est  isolé  et  presque  complet,  a  8  centimètres,  0» 
environ  3  pouces  de   longueur. 

114.  Additive.  êÔBB  (  fig.  1 19  )  : 
Trouvée  au  Dferbvahire. 
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iî5.  Bisunibinaire.  ^DE^EB  (fig.  120). 

^r     f    g 

a.  Hémitrope. 

Cette  hëmitropîe  dépend  du  même  jeu  de  posi- 
tion que  celle  qui  a  lieu  à  l'égard  de  la  variété 
analogique.  Toute  la  différence  consiste  en  ce  qup^ 
par  une  suite  de  celle  que  nous  avons  supposée 
exister  entre  les  dimensions  respectives  des  deux 
variétés 2  les  n^oitîés  qui  se  sont  réunies  font,  de 
part  et  d'autre ,  un  angle  saillant  dans  l'analc^que, 
au  lieu  que  dans  la  variété  bisunU)inaire  elles  font 
un  angle  saillant  d'un  côté,  et  un  angle  rentrant 
de  l'autre. 

Trouvée  au  Dérbyshire. 

116.  Doublante.  E"£D&B  (fig.  121). 

117.  Synallactique.   ê(^E^D*B*)DB  (fig.  122). 

Signe  du  noyau  hypothétique  ,  BtA  j  signe  du  do- 

décaèdre  rapporté  à  ce  noyau,  B. 

Cette  variété  n'est  autre  chose  que  l'analogique , 
augmentée  des  facettes  ^.  Les  inclinaisons  de  l'une 
quelconque  de  ces  facettes,  (telle  que  ^',  sur  les 
deux  pans  ad jacens  c ,  c',  étant  sensiblement  égales , 
il  est  facile  d'en  conclure  que  le  dodécaèdre  qui  ré- 
sulte du  prolongement  des  mêmes  facettes ,  est  com- 
posé de   deux  pvramides  droites  réunies  base  à  base. 


,Î44  TllAITE 

En  i-éunUsant  à  cette  donnée  celte  que  fournit  li> 
parallélisme  évident  des  plus  longs  bords  des  fa- 
cettes Ç,  ou  de  leurs  intersections  avec  les  pans  c 
et  avec  les  faces  r,  on  détermine  directement  la  loi 
du  décroissement  intermédiaire  qui  les  produit,  et 
qui  est  indépendante  du  rapport  entre  les  diagonales 
du  noyau. 

Trouvée  en  Norwége. 

118.  Combinée.  eeÙB   (fig.  ia3). 

cmrg 

Cette  variété  offre  trois  combinaisons  remar- 
quables, celle  de  l'équiaxe  g  avec  le  coutrastantmi 
dont  chacun  est  l'inverse  de  l'autrej  celle  du  con- 
trastant m  avec  le  métastatique  r,  laquelle  rend 
parallèles  les  plus  longs  bords  des  faces  qui  appar- 
tiennent à  ce  dernier  solide;  et  celle  des  faces  g, 
r,  c,  qui  donnent  la  variété  analogique. 

Trouvée  au  Hartz. 


119.  Indirecte.  eeDEffig.  124): 

csrg 
Trouvée  aui  environs  de  Caen,  département  du 
Calvados. 

I30.  Sous-quadruple.  eenB(Cig.  i35). 


131.  Interrompue.  eeDB  (fig,  136). 


UË  MIH^tÀLOGlE. 

Li33.  Isoméride.  eeÙB  (iig.  137). 

Le  dodécaèdre  qui  résulte  du  prolongement  des 
Jaces  ^  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rencontrent,  est  com- 
é  de  deux  pyramides  droites  hexaèdres, 
tfrouvée  au  Derbyshire. 

lisS.  Etithétigue.  e  («D»D')  DB  (fig.  128). 


^Noyau  hypotbétîque ,  le  conlïaataDt ,  dont  le 
signe  est  e  ;  celui  du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau 
estD. 

Celle  variété  diffère  de  celle  que  j'ai  appelée  soua- 
traclive  par  l'addition  des  faces  w,  u,  dont  les  inter- 
sections avec  les  faces  c,  c  font  passer  celles-ci  de  la 
figurtî  du  trapézoïde  à  celle  du  rhombe.  Le  nom 
à'euthétique ,  qui  signifie  position*  heureuses,  est 
tiré  du  caractère  de  symétrie  qui  résulte  de  l'assorti- 
ment de  ces  deux  ordres  de  faces,  joint  à  celui  que 
font  naître  les  faces  r,  t,  en  se  limitant  les  unes  Les 
autres  de  manière  que  leurs  arêtes  de  jonction  soat 
sur  un  même  plan  perpendiculaire  à  l'axe. 

La  âgure  du  rhombe  que  présentent  les  faces  c,  c, 
a  eu  aussi  une  influence  heureuse  sur  la  solution  du 
problème  relatif  à  la  loi  dont  elles  dépendent.  Le 
paralléUsme  dont  cette  figure  d^end,  savoir  celui 
qui  a  lieu  eiUi'e  les  intersections  des  m^mes  faces 


Il  TlUlTÉ 

ce  les  fuccs  i> ,  u   cL   les  bords  qui  sont  restes  inlactf] 
V  ces  dernières ,  est  si  sensible, 
11  i 


11^ on  doit  le  suni 


1  fourni 


e  dounéf 


I  iaqut 


ser  rif^oureux. 
s'en  est  jointe  une  autre,  qui  consiste  en  ce  cjueles 
faces  u ,  u  ont  avec  les  paus  du  prisme  hexaèdre  réfju- 
liur  une  relation  de  position  qui  permet  de  lescnfeîrc 
dériver  {*J.  C'est  en  suivant  cette  marche  égaleiiieul 
sùie  et  expéditive  que  je  suis  parvenu  àia  détenm- 
tiation  de  ces  faces,  qui ,  sans  les  points  de  ralhemeDl 
dont  je  viens  de  parler,  ne  se  seraient  prêtées  auï 
applications  de  la  théorie  qu'à  l'aide  d'un  long  et 
pénible  travail,  à  cause  de  la  didicultc  qui  naît  de 
te  quVUcs  sont  placées  de  biais  relativement  à  celles 
qui  les  entourent.  (Traité de Cristall. ,  1. 1,  p.  5o5.) 
Trouvée  au  Derbysliire. 

12^.  Tridodécaèdre.  eeDb(li^.  129). 


(*)  D'après  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  des  aoyam  hj- 
poUiéliques  (Trallé  de  Cristallographie,  t.I,  p.  188),  on 
est  libre  d'adopter  ici  le  prisme  liexaëdre  pour  celai  du 
«todécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces  u ,  u.  Dans  ce  tas, 
les  intersections  de  ces  mêmes  faces  avec  les  pans  sont  pa- 
rallèles aux  lignes  de  départ  d'un  décroissemcnt  susceptible 
de  les  produire,  ea  agissant  sur  les  angles  latéraux  du  prîmie, 
rX  dont  la  loi  peut  être  déterminée  à  l'aide  d'un  tâtonne- 
ment qui  n'exige  qu'un  instant  de  travail.  Cette  loi  étant 
connue ,  on  en  déduit  celle  qui  se  rapporte  au  noyau  hyi»- 
thétiquc  rliomboidal,  lequel  est  ici  le  contra<tuit)^ 
quoi  il  est  facile  d'avoir  tout  k  reste. 
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125.  3>iad'/te.*D(^5E'ïD*B»)E"E(6g.  i3o). 

c  r  b  f 

Voyez  Tarticle  de  la  vanélé  identiqae,  dont  cdle-ci 
36  diffère  que  par  Fadditioii  des  tàcesfyf.  On  a  vu 
^œ  le  noyau  hypothétique  relatif  au  décrcôssement 

intermédiaire  était  représenté  par  e ,  et  le  dodécaèdre 

cappoirté  à  ce  noyau,  par  D;  d'où  il  suit  que  ^  Ton 
Ribsdtue  le  noyau  hypothétique  au  véritable^  le 
%ne  total  de  la  variété  ne  sera  composé  que  des 
Kimbres  i ,  ^  9  3,  ainsi  que  l'indique  la  significaUon 
umotirîad«fe. 
Trouvée  au  Derbyshire.  . 

126.  Didiplase.VDeeÇÛQ.  i3i). 

137.  articulée.  (»E'B*I>)DE*'EB  (fig.  i3a). 

*      r     f    g 
S 

128.  Terminale. eeD(eJPÎ)\D'î)^){û^.  i33). 

cmr  z 

Les  faces  r  et  2,  c  et  m^  se  limitent  respective- 
ent  par  des  arêtes  communes  situées  sut  des  plans 
;rpendiculaires  à  l'axe.  Les  bords  latéraux  A,  A  des 
ces  m  sont  parallèles. 

Le  signe  représentatif  du  décroissement  intenné- 
aire  diSere  de  celui  qui  a  lieu  pour  les  &ces  u,  u 
I  l'euthétique  (fig.   128),  par  la  valeur  triple  de 

ixposant  qui  accompagne  la  première  des  deux 

7 

itres  D.  Le  signe  du  noyau  hypothétique  est  e; 


M«  HUTTE 

celui  du  dodécaèdre   rapporté  à  ce  noysu  est  D.  1 

l'on  substitue  au  Tbomboide  e  un  mtre  oOTaa  k 

tbéliqoe,  savoir  le  contrastant  «,  auquel  a 
nent  les  &ces  m,  m,  qui  font  partie  de  la  s 
cristal,  od  trouve  qu'il  est  susceptible  de  ptodtuni 
dodécaèdre  z,  s,  indiqoé  par  le  décnûâsemoit  taSf 
médiaire,  en  vertu  d'un  décroiseement  ordinaire  fi 
^q  rangées  en  largeur  sur  les  angles  latéraux. 

Connaissant  les  faces  m  et  r  pour  appartanrl 
unes  au  rltODiboïde  contrastant,  et  les  autres  au  m 
décaèdre  mëtastalique ,  on  détermine  immédiatem^' 
la  loidudécroissementintCTinédiaire,  d'aprèsUson-  | 
dition  que  les  arêtes  A,  A,  soient  parallèles  e 
elles,  et  que  les  arêtes  9",  9",  etc.,  soient  s 
même  plan  perpendiculaire  à  l'axe ,  ainsi  qve  M 
donne  i'observatiwi. 

Cinq  d  cinq- 
139.  ifyperbatigue.  d)E"EbP  (ù^.  iM) 

cr     f    gP 
Trouvée  au  Derbyshire. 

i3o.  Gei^ogène.  APeeE"E. 


i3i,  Bijuguée.T)DPm(B^.  i35) 
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i32.  QiMânàoâêùaèâre.  eÔP^tG^.  i36). 

«3  6 
c  rVt  g 

Les  quatre  dodécaèdres  sont  r^ty  q]  et  celui  qui 
iolte  de  là'ComHnaîigOfi^  dP. 
Trouvée  au  Derbyshire. 

ai 

i33.  TrUiseg(me.h¥E}'teeiQ%.  iS?). 

Cette  Variété  cjtfre  trois  égalités  lEBûtré  les  înci- 
iiii^ de sesfaces firifiés deux àdeisx.  Cdle de  p ^sur 

îtdeysur  r  est  de  142^14'^^^?  ^®^®  ^®  P  ^^^  '  ^t 

î  r  sur  ^  est  de  140^87' 34^;  délie  de  /  «ur  ç  est 

même  q[ùë  l'ûile  du  Paùtre  des  deux  précédentes. 

Trouvée  près  de  Guanàxuato ,  au  Mexique. 

5 

i34-  Duotrigésimale.  ^^BBA. 

ehwg  o 

Trouvée  près  d'Andréasbeiç,  au  Hartz,  en  cris- 

lux  colorés  par  l'arsenic  sulfuré  rouge. 

4 

i35.  jiTîarmostique.  DiE' 'Ë6Ë VËA^^  fig,  i3S). 

u    f     k     f        o 

La  plus  petite  incidence  deà  &ces  y,  y  est i égale 
lôi^Sa'  i3%  c'est-à-dire  à  l'angle  obtus  des 'faces 
i  noyau.  Cette  incidence  s'était  déjà  montrée  y  en 
iTtu  d'un  décroissement  sur  les  bords  inférieurs, 
^s  le  dodéoaèdreauquel  appartiennent  les  faces  /i, 
delaTatîété^ksfcèi^daJlte,-^%^doééoaèdrem 
}ue  hôUs  avait  offert  le  tùêmë, angle,  comme  an^e 


35^  TliAITÊ 

plan  y  parmi  ceux  des  triangles  qui  composent  sa  su^ 
face. 

Trouvée  au  Hartz. 

i36.  Octofri^^wmafe- ^♦E^D*B0E"EDA(fig.i39> 

€      t  f  y  o 

Le  noyau  hypothétique  relatif  au  décroissement 
intermédiaire  qui  donne  les  faces  Ç,  Ç  âtuëes  pant- 
lèlement  à  l'axe ,  est  le  piisme  hexaèdre  qui  a  pour 

signe  ^A;  le  signe  représentatif  des  faces  ^,  rapporte 

o 

&     5 

à  ce  noyau  ^  est  *G*  (*). 
Trouvée  près  d'Andréasberg,  au  Hartz. 

1 37 .  Triplante.  ^DE'  *E^A  (  fîg.  ï  40  ). 

■ 

eu     f    mo 

7 

i38.^/nZ>Zj^té/«.êDè("*E*D»B')A(fig.  i4i). 

t 

eu  ^  (  o 

La  partie  du  noyau  qui  ne  subit  aucun  décroisse- 
ment  est  le  bord  supérieur  B,  qui  appartient  à 
l'angle  saillant  obtus.  Voyei  pour  le  noyau  hypo- 
thétique la  variété  synallac tique. 

On  pourrait  être  tenté  de  croire  au  premier  coup 
'd'oeil  que  le  dodécaèdre  qui  résulte  du  prolongement 

(  *  )  Je  n'ai  pu  mesurer  avec  une  précision  suffisante  les 
incidences  des  faces  Ç>  Ç9  soit  entre  elles 9  soit  sur  les  faces 
CfC,  à  cause  de  leur  peu  de  netteté 9  en  sorte  que  je  ne  doane 
ici  que  par  conjecture  la  loi  dont  je  les  fais  dépendre. 
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s  faces  2f  2  y  est  le  métastatique  j  dont  il  ne  s'é  - 
gne  pas  beaucoup  par  la  mesure  de  ses  angles ,  la 
(Térence  n'étant  que  de  trois  ou  quatre  degrés; 
ûs  on  a  encore  ici,  pour  se  reconnaître,  un  de  ces 
ints  de  ralliement  qui  s'offrent  de  toutes  parts  dans 
\  applications  de  la  théorie,  lorsqu'on  suit  les 
iites  sur  lesquelles  ils  ont  été  placés  par  la  cristal- 
ation.  En  comparant  la  variété  dont  il  s'agit  avec 

synallactique ,  on  remarquera  que  dans  celle-ci 
atervention  des  faces  r,  r  rend  parallèles  les  plus 
Qgs  bords  des  faces  ^  >  ^*  ;  au  lieu  que,  dans  la  va- 
Sté  amblytère,  le  parallélisme  a  lieu  au  contraire 
txe  les  bords  des  fiices  2 ,  2,  par  l'intervention  des 
c^es  ^ ,  Ç.  Cette  observation,  jointe  à  la  condition 
le  les  faces  2 ,  2  naissent  d'un  décrobsement  sur 
s  bords  inférieurs  du  noyau ,  ce  dont  on  peut 
aissurer  par  la  division  mécanique,  conduit  di~ 
vêtement  à  la  détermination  de  la  loi  qui  les 
roduit,  et  que  nous  avons  déjà  vue  paraître  dans 
^  variétés  allélogone  et  amphimimétique. 

Trouvée  au  Hartz. 

1 39.  Bidoublante.  *«DE'  'EBB  (  6g.  1 42  )  : 

cr     f     t  q 

Trouvée  au  Derbyshire. 

ï4o.  Sous-sextuple.  eÙÙBR  (fig.  i43). 

L'exposant  de  e  est  le  ^  de  la  somme  des  autres. 
Trouvée  au  Hartz.  Les  cristaux  de  ma  collection 
mt  accompagnés  de  plomb  sulfuré. 


i4i.  Jmtotique.  e  l  •E^'D')  ('E'B'D*)èB 

|<Bg.i44).  '.      '        .        '        ." 

Le  noyau  liypotliétique  relatif  au  décroissement 
r  intermédiaire  d'où  dépendent  les  faces  (T,  est  le 

L  prisme  hexaèdre  qui  a  pour  signe  eA;  le  dodécaêdft 
lifapporté  à  ce  noyau  déiive  de  la  loi  dont  le 

t  A.  VoyeSjpour  le  ncpyau  liypothétiquedudffW- 
■^èdre  x,  »,  la  variëté  paradoxale. 
Trouvée  au  Derbyshire. 

i4?-  Sextrigésimale.  eeeDB  (fig.  i45)  : 

cmsrg 

Trouvée  dans  la  mine  de  Traversella ,  tlanB  11 
Kémont.  Les  cristaux  de  ma  collection  adhérai 
au  fer  sulfuré, 

143.  Sténonome.  êb'eBB  (%.  146)  : 
Trouvée  au  Hariz. 

144.  /mitoftVe.  €D('E'D'B*)eB(fig.  147). 

c       +  ,' 

Le  noyau  hypothétique  relatif  aus  faces  4  ™ 
semblable  au  véritable  ;  le  signe  du  dodécaèdre  rap- 
porté à  ce  noyau  est  D,  le  même  que  celui  des  face 
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/  de  la  variété  si^xduo44<¥niale  ^  qui  se  retrouvent 
les  crista^jHL  <le  jpl]i^'sîenrs  autres.  Le  rliomboïde  » 
la  reproduction  du  jpouj^rastant ,  à  l'aide  d'un 
Toissement  mixte.  Ç^  v^tj^  ji^^^jQ^q^ç  ^Uisi 
faces  qui ,  étant  produites  par  des  décroissem^ns 
cbes  ^  katerm^îiârès,  s'assinïiîent  à  çeBeç  que 
t  na^pe  4!^  déoroisseniens  orduiaires  sut  d^àutres 
i^tés.  fjft  fiaéoate  ^variété  offre  encore  la  ;reuhioi^ 

i  deux  décroisspmens  ^  ef  P^  ^fljb  ç};mm^^^ 
tritation  de  Tautre  ep  jppc^i^^iîjt  10  ,^ji  jp^s^ 
in  prisme  hexaèdre  régulier.  Ce  sontxes  différentes 
jpriétés  ^i  offtf,  ^^ggéré  Je  ^jipqa  i^imffff^^V^^ 
rJte  eette  yariété.    (Traité de  Ciristall.^  1. 1^  p.  56o.) 


145.  ^uadmplarrte.E''^%bsiRA{ris.  i^S). 


/     c  ut  ^à 


5  I3 

146.  QuintiformeM£'''EB^A{6s.  149). 

1  1 

uk     f    ymo 
35  »  3 

147.  Equilibrée.  eeDeBh  ((i§,  i5o)  : 

31 

mkrl  te 

••  •  .  .  ■*' 

Trouvée  dans  le  Perby shire ,  où  elle  s'associe  au 
livre  pyriteu^t. 

eu  f  rmg 
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(fis.»44)- 

Le  noyau  hypolhélic|r 
intermédiaire  d'oA  dif  ^  Jes 

firisme  hcxaàdie  qv  <***  *?"* 

rapportéàcear  L 

5    ^  ieArshire.càs»»*""*'^^ 


eaedfe 


«i  £/)] 


'•  Blancl 

'^^^^^  ,,*««».  *C^^^^  fm,,. 


léfarte 


H 


l-Tran 
cÛem 


w 

It\\*x^*î  ,mii>  M  ^tvur-jtainfîiL  ie  User;. 
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'  et  Pu  donnent  deux  dodécaè- 
désignent  les  trois  lettres 


^E"EBB  (  fig.  i55). 

ci  UfA    f     m  g 

mdantes  des  accidens  de  lumière  > 


Ce  sont  les  deux  couleurs  les  plus 


iel.  Exemple  :  la  variété  inverse 
arement  aciculaire  radiée, 
e.  Exemple  :  la  variété  allélogone, 
î  l'Isère. 


urente. 


ES   INDETERMINABLES. 

irfaits  ou  ébauchés ,  solitaires 
réunis  en  masses. 

mpexe.  Dans  cette  variété  les  faces 
mitif  ont  pris  une  forme  bombée , 

~  2«y  ••  • 


.  Sténotaotigue- 


DeDE- -EDg  C6g.  i5i). 


'  i5o.  Parallélique.  TSDeeee. 

Celte  variété  est  remarquable  par  les  direction! 
parallèles  d'une  grande  partie  des  lignes  qui  te^ 
nûnent  ses  différentes  facettes,  lorsqu'on  les  compare 
deux  à  deux  : 

Se  trouve  dans  le  Derbyshire,  oii  ses  cristaui  Bffll 
accompagnés  de  chaux  fluatée  cubique. 


i5i.  S^no^one.eD(*E'p'B')  (ED^D'D'D»)» 
(fig.  15:.), 


nu    .    ^ 

iqor  P 


Voyez  pour  les  propriétés  géométriques  l'art 
de  la  variété  terminale,  dont  celle-ci  ne  difiëre 
par  l'addition  des  facettes  cT;  et  â  l'égard  du  noyw 
hypothétique  relatif  à  ces  dernières  facettes,  vojn 
l'article  de  la  variété  anisotique  : 

Trouvée  dans  le  Derbyshïre. 

Sept  à  sept. 

i52.     Z?iirinome.  êebE"EPèB(fig.  i53)  . 
Trouvée  dans  le  département  de  liséré. 


i53.  Qmntidodécaèdre.  èeDÔDPB  ( 


-54). 
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Les  combinaisons  ci  et  Vu  donnent  deux  dodécaè- 
res  ajoutés  à  ceux  que  désignent  les  trois  lettres 


Trouvée  au  Hartz. 

1S4.  Epiméride.  ^â)DE"EBB  (  fig.  i55). 

ci  U(A    f     m  g 

fus^pariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

I.  Blanchâtre.!  g^         ^i     j  1        i       1 

-       .  V  tiC  sont  les  deux  couleurs  les  plus 

a.  Jaunâtre.     J  ^ 

>mmuhes. 

3.  Grisâtre. 

4.  Jaune  de  miel.  Exemple  :  la  variété  inverse 
Goupée  et  inférieurement  aciculaire  radiée. 

5.  Rouge  de  rose.  Exemple  :  la  variété  allélogone, 
a  département  de  l'Isère. 

a.  limpide. 

6.  Transparente. 

c.  Demi-transparente, 
d  Opaque. 

FORMES   INDETERMINABLES. 

^  Cristaux  imparfaits  ou  ébauchés ,  solitaires 

ou  réunis  en  masses. 

I.  Primitive  convexe.  Dans  cette  variété  les  faces 
u  rhomboïde  primitif  ont  pris  une  forme  bombée, 

—  2«y  ••  • 
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et  les  ni'élt'â,  f-diu  cessci'  d'êU'e  saillimlcs,  sont  di 
nues  curvilignes.  De  la  princïpault;  de  Galles 
^Ictcrrc,  sur  la  cliaux  carboiiatôc  fcTro-mai 
fcre  perlée  d'un  jaune  brunâtre,  mêlëe   de 
carbonnliâ  vert. 

3.  Lenticulaire.  C'est  l'ét^maie  qui,  pariu 
de  l'arrotidissemEnt  àe  ses  î)ords  înRrieors  et  de 
coDvesité  qu'a  prise  sa  surface,  présente  à  peu 
la  forme  d'une  lentille.  Plusieurs  mincralogistfi 
désigné  aussi  par  le  mot  de  lenticulaire ,  le  rlii 
boïde  dont  la  forme  n'a  subi  aucune  altérstifin- 

3,  Spicuktire.  Cette  variété  paraît  être  une  mo- 
dification de  quol([u'un  des  rliomboïdes  aigu»,  et 
s]>écialement  de  l'inverse ,  ou  d'un  autre  etMïore  plus 
alougé  que  j'ai  appelé  imxèe.  Ce  rapproolieiiient  est 
indiqué  par  la  dÀvîsîoa  mécanique  qui  se  bit  flurki 
Lords  (ramdiaaâ  contigus  au  sooiaaet.  Les  cristaux 
forment,  par  leur  j,'mupeinaBt,  des  espèces  de  Iw«- 
quets  qui  recouvrent  souvent  les  conorettons  Btrati- 
formes  de  chaux  carbonatée. 

a.  Canaliculée.  Les  faces  4e  la  pyruBÙle  Crièdic 
sont  creusées  en  gouttière. 

4.  Cylindroïde  conjoint  ou  divergent,  gris  noi- 
râtre, vulgairement  marïr#/)or/te.  Madreporstein,K. 
La  cassure  transversale  présente  une  suite  de  petites 
suriâces  unies,  légèrement  concaves  et  luisantes, 
qui  sont  les  coupes  d'autant  de  Cylindres.  J'ai  ob- 
tenu, à  l'aide  de  la  divî»on  mécanique,  le  rliom- 
i)oïde  primitif,  dont  les  faces  étaient  seulement  uo 
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peu  bombëes.  C'est  sans  fondement  que  l'on  ^  cru 
reconnaître  entre  cette  variété  et  lés  lithophy  les  une 
analogie  qui  a  suggéré  le  nom  dç  mctdrèporite. 

Trouvée  dans  la  vallée  de  Râsbach,  pays  de  Saitz- 
boui^. 

Analyse  par  Klaproth  :  Qi^ux  carhonatée,  93  ; 
magnésie  carboHatée,  o,5;  fer  carbonate,  ij^^i  char- 
bon ^  0.5;  silice,  4>^j;  manganèse  oxidé,  un  ajtoipe. 
Pisrte,  o^a5, 

5.  Adculaire.  Les  aiguises  se  dîstinguient  de  .celles 
de  Parragonîte,  en  ce  que  leur^  sommets  fracturés 
présentent  des  indices  de  trois  joints  obliques  à  Taxe , 
situés  oomme  les  faces  supérieures  du  rhon^îde 
primitif,  au  lieu  que  les  fractures  de  rarrajgonite 
ont  un  aspect  vitreux,  et  laissent  seuleipient  entre- 
vcSr  des  indices  de  lames  lorsqu'on  les  éclaire  forte- 
ment. 

a.  Saâtée» 

b.  Conjointe. 

6.  Fibreuse  co/i/bm^.FasrigerKalkstein,  W.  As- 
pect soyeux.  Se  distingue  de  la  chaux  sulfatée  fibreuse 
en  ce  qu'elle  ne  cède  point  comme  elle  à  la  pression 
de  Pon^e,  et  en  ce  qu'elle  est  soluble  avec  efferves- 
i^ence  dans  Facide  nitrique. 

Trouvée  dans  le  Cumberland  en  Angleterre ,  avec 
nélange  de  fer  sulfuré. 
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**  Corps  amorphes ,  ou  dont  la  forme,  lorsqu'elle 
est  assignable,  ri  a  aucun  rapport  avec  celle 
des  cristaux. 

Indices  de  structure  lamelleuse. 

7.  Laminaire.  , 

a.  Blanchâtre. 

b.  Incarnate ,  avec  quarz  hyalin  :  d'Uton  en  Suèdcr 

c.  Bleue  ,  avec  idocrase  :  de  Fassa  en  Tyrpl. 

d.  Yert  obscur,  avec  talc  stéatite  :  de  Baireuth  en 
Franconie  : 

Ayant  une  analogie  d'aspect  avec   le  pyroxéne 
''dit  sahlite. 

e.  Noire.  Anthraconite  de  Hausmann.  Tissu  très 
lameUeux.  La  surface  est  relevée  à  certains  endroits 
par  des  espèces  d'ondulations.  La  couleur  noire,  qui 
est  due  à  un  mélange  d'environ  ys^  de  matière 
charbonneuse ,  disparaît  au  premier  coup  de  chalu- 
meau. Cette  variété  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
qu'on  a  nonunée  madréporite.  Voy.  ci-dessus ,  n®  4» 

8.  Lamellaire.  Rôrniger  Kalkstein,  W.    : 

a.  Blanchâtre:  deParos,  dans  l'Archipel:  delà 
Vallée  de  Suc ,  département  de  l' Arriége ,  de  Marien- 
bergen  Saxe,  etc. 

La  même,  colorée  en  rouge  violet  à  la  siurface 
par  le  cobalt  oxidé  :  de  Ricchelsdorf  en  Westphalie. 

b.  Incarnate,  avec  amphibole  et  apophylhte  : 
d'Uton  en  Suède. 
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c.  Grise  :  des  environs  de  Moustiers. 

9.  Sublamellaire. 

a.  Bleu-grisâtre ,  quelquefois  veiné  de  blanchâtre 
ou  de  noirâtre ,  vulgairement  marbre  bleu  turquin. 

b.  BJanc-grisâtre  ^ avec  des  veines  de  talc  verdâtre. 
Marbre  cipolin. 

10.  Saccaroide.  Var.  du  Kôrniger  Ralkstein,  W. 
Grain  semblable  à  celui  du  sucre;  marbre  salin  et 
marbre  statuaire  des  modernes  :  de  Carrare,  vers 
la  cote  de  Gènes.  Elle  renferme  des.  cristaux  très  ré- 
guliers de  quarz  hyalin  prisme  incolore,  et  quelque- 
fois des  cristaux  de  fer  sulfuré  dodécaèdre. 

11.  GranO'lamellaire. 

la.  Granulaire  ou  subgranulaire  coquilUère, 
vulgairement  marbre  lumachelle  :  renfermant .  un 
grand  nombre  de  coquilles ,  la  plupart  brisées. 

a.  Commune.  ' 

h.  Opaline.  Les  coquilles  ont  des  reflets  irisés  (*)  : 
de  Bleyberg  en  Carinthie. 

Point  d!indic€8  de  structure  lameUeusei 

i3.  Compacte.  Dichter  Kalkstein  ,  W. 
a.  Massive.   Incarnate,   translucide  aux  bords: 
renfermant  des  cristaux  d'amphibole  vert  :  de  Fîle 


(J^)  Ces  coquilles  appartiennent  à  l'espèce  nommée  corne 
d'ammon.  Un  de  mes  échantillons  en  contient  une  dont  la 
forme  a  été  parfaitement  conseï*yée. 


I 
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do  'iiiey  en  Ecosse.  BlâncluUre^  gruitlrc,  jiltinâlre  o 
brunàlre,  et  opaque. 

Dendritique i,  à  dehdrites  profonde».  Lesdendriles 
oiit  étë  produites  \mT  l'interittèdfj  d'un  liqtiiclë  ctiarf;<i 
de  nlolécules  de  manganèse,  qui  ont  pénétre  dans  lu 
pierre  comme  dans  un  corps  spongiéuXi  et  s'V  soHL 
étendues  sOus  la  forme  de  ramificatioas. 

b.  Schiatoïde  :  d'ingotstadt  en  Bavière  :  appela- 
aussi  pierre  lithographique. 

Dendritique  ,  à  dendtîleB  SuperficieUeSi  La  forma- 
lion  de  ces  dendrites  est  due  à  une  oii-ConStHncc 
dlIFéi-ente  de  celle  ijui  a  Ueu  à  l'égard  de  la  va- 
riété compacte.  Jje  liquide  chargé  de  fflol^ules  de 
maiij^anésc  s'est  intnMitït  entre  les  fedilletS  de  la 
pierre,  et  les  traits  de  la  deudrite  ont  été  doublés  [lar 
l'adhérence  des  mêmes  molécules  aux  deïix  faCes  de 
jonction.  De  là  vient  que  si  après  avoif  détaché  un 
des  feuillets  on  compare  les  deux  faces  de  jonction , 
on  trouve  que  chaque  dendrïtB  fait  à  la  fois  l'office  de 
dessin  et  de  contre-épreuve. 

14.  G/o6ofc;^r>nsw>i«^^.RDOgthstein,W.;vul- 
yalrement  oo/iiAe(*).  En  globides  agglutinés  ordinai- 
rement par  un  ciment  calcftit^,  d'un  voluttiB  à  peu 
pi^s  miiforme  dabs  un  mémo  !ieU,  lUais  variîAile 
d'un  lieu  à  l'autre ,  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jus- 
qu'à celle  d'une  graine  de  pavot.  Leur  intérieur  e 
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icte.  Od  en  trouve  dans  quelques  endioits ,  qui 
ÉâentenE  (les  indices  de  couches  concentriques  ; 
lis  elles  sont  peu  distinctes  et  se  i-éduisent  commu- 

ESit  à  une  ou  dcus ,  beaucoup  plus  rapprochées 
I  circonférence  que  du  centre,  qui  n'est  jamais 
pe  par  un  noyau  particulier  comme  cela  a  lieu 
ins  une  variété  dont  je  parlerai  à  l'article  des  con- 
gelions. 

a.  En  globules  libres  :  de  l'île  de  la  Trinltd. 

i5.  Grossière,  vulgairement  pierre  à  chaux f 
ierre  à  bâtir  des  Parisiens.  Blanche ,  grise  ou  Jau- 
litre;  à  cassure  lerne  ou  terreuse;  non  susceptible 
le  poli. 

a,  A  gros  grain.  Exemple  :  la  pierre  d'Arcueil. 

h.  A  grain  fin.  Exemple  ;  la  pierre  de  Tonnerre. 

Ce  qu'on  appelle  jate/re  de  liais ,  est  une  certaine 
lodification  de  la  chaux  carbonatée,  qui  est  fine, 
leine  j  facile  à  tailler ,  et  susceptible  de  résister  pen- 
ant  très  long-temps  aux  intempéries  de  l'air. 

La  même ,  coqmllière.  En  masses  qui  enveloppent 
es  coquilles  et  des  débris  plus  ou  moins  nombreux 
B  ces  t?ofps.  Quelques-unes  parabseot  en  être  pi-es- 
oc  entièrement  composées.  Cette  variété  est  très 
affiiHune.  Les  coquilles  qu'elle  renfci-me  sont  ordi- 
(dreiïïent  de  celles  qu'on  a  nommées  littorales.  Les 
zrites  abondent  dans  la  cliûux  carlxinatée  grossière 
es  envimns  de  Paris. 

ia'obscrvatioW  des  coquilles  dont  il  s'agit  présente 
cas  dill'ércns:  i  im  est  celui  oii  elles  sont  rcs- 
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Corpa  concrétion/tée.  Kaitsinler,  W. 

1 .  piatuiaire.  Traversée  ^  dans  le  «eus  de  aa  k 
^ueur,  par  une  ouverture  oyliotinque.  Vu 
stalactite  cakaire. 

a.  Simple.  Imitant  la  fbmed'un  tuyau  âe'plunwl 
Plusieurs  (les  coucrédoD»  lubulées  doat  il  s'a^t 
présenteat  un  fait  curieux,  qui  conàste  en  ce  qu'fl 
sont  sui>ceptiLle&  d'être  divisées  paraUèlemeot  S 
faces  d'uD  rhomboïde  semliiaiile  au  primitif,  dt 
l'axe  se  confondrait  avec  celui  du  tube.  Oa  ott  a 
pris  de  trouver  le  noyau  d'une  forme  déterminai 
caclié  sous  celle  d'une  stalactite;  et  nen  ne  pKM 
Diieu]^  la  puissance  de  la  cristallisation ,  qne  lafi 
mation  de  ces  corps,  moitié  tubes  par  leur  ooni 
ration,  moitié  rhomboïdes  par  leur  fitntctnre, 
dont  les  molécules,  charriées  par  une  eau  qui  (I 
cendait  goutte  à  goutte  ,  ont  pris,  en  se  r 
Tcmprelnte  des  mêmes  lois  auxquelles  obéissait  ce 
qui  sont  tenues  en  dissolution  dans  un  Uqui^  tf 
quille.  Quelquefois  le  tube  e»t  teriràié  iaifôrienie'l 
ment  par  un  crist»!  proprement  dit,  dans  leqwil  H*  f 
himes  composantes  sont  pfirall^es  à  ceHes  dont  ff 


(  "  )  Voyez,   page    90    l'esplicatioa   de  la  1 
•es  concrétious  tnbulces  sont  produites. 
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lul>e  est  l'asseniblage.  Ce  crUlal  prend,  suivant  les 
vil-constances,  diffcrentcs  formes,  parmi  lescjuelles  ^ 
j'ai  observé  celles  du  rhomboïde   inverse,  du  con- 
trastant et  de  la  variété  mx^enne- 

Si  l'on  suppose  que  ce  cristal  ait  étâ  ptodvit  au 
milieu  de  l'air ,  comme  le  tube  ,  il  {audra  dire  que 
les  circonstances  requises  pour  une  (rîstallûation^l 
régulière  se  trouvaient  réunies  dans  une  petite  masse  1 
d'eau  suspendue  à  l'oriâce  du  tube.  On  pourrait  '^t^j 
plutôt  tenté  de  croire  que  ce  tube  était  plonge  ,T 
par  sa  partie  inféiieure ,  dans  une  eau  stagnante , 
provenant  de  celle  qui  était  tombée  de  la  voûte,  ou 
qui  avait  coulé  le  long  des  parois  de  la  cavité;  et 
ce  serait  dans  cette  eiu,  où  l'aOïnité  jouisaeit  de 
toute  sa  liberté ,  qu'aurait  été  formé  le  cristal ,  par 
l'intermède  des  molécules  ^jue  le  même  liquide  avait 
amenées  «vec  lui.  Mais  ce  qui  rend  cette  explication 
peu  admisàble  ,  c'est  que ,  dans  les  cas  de  oe  genre  , 
dont  je  «itérai  bientôt  des  exemples,  le  corps  oiù 
se  ibrme  à  l'extirémité  du  tube  est  tout  hérissé  de 
()(ùntes  cristallines.,  produites  par  lesjnolccttles  cn- 
vironaantes  qui  arrivaient  de  tous  les  côtés  à  la  sur- 
iace  de  ce  corps,  pour  obéir  à  l'attraction  qu'il 
exerçait  sur  eDes.  Au  contraire ,  les  laces  du  cristal 
-dont  j'ai  parlé  sont  U'ès  nettes  et  sans  aucune  aspé- 
rité; <c£  qui  semble  anaonoer  que  les  deux  corps  oat 
été  coulés  pour  ainsi  dire  ,  d'un  mÊme  jet,  at  qu'il 
estseulcmentsurveuuuae  circonstance  qui  alâitvaner 
rarrangejwtnt  des  stolécules  terminales  du  second 
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à  l'inJÙii  itS  néuilLiU  il»  lou  U«  l'nflJTiiti"- ,  ail  U  I 
nL-tc  lies  poùtiaoï  wMoUe  le  Jii(*uter  à  wUe  ^fi 
mes.  C^tu  qae  I«  ample  curioàié  j  oandvtf  d 
sêdiiiU  J'avance  par  le  loot  île  pétrifioaiicm».,  • 
ktjud  les  lialjàlam  du  pay*  bew  ont  «Jcfiîgné  If»  a 
rrétioiu,  s'aJaralooneot  à  de»  iHnàapis  qw  né 
mocphoseot  à  leurs  t£ux  tnus  w»  aecideo*  oi  il 
talions  fidèles  dçs  objeU  «ioBt  iU  o'ofiiatt  q«V 
éLancIie  ïwpaHiailf  :  l'îougiaatîoQ  ajoute  ce  ' 
manque  à  la  ressemblât]  ce.  ToumeCjrt  Iu^-niê«e| 
visitant  la  fameuse  grotte  d'^atifieco»,  «wit 
dans  une  semUaltle  illuMoa  :  U  CK/jmt  j  iiMr 
janlin  d'un  genre  noureati ,  où  1^  pienv  plMWi 
la  manière  des  {daoles;  et  depuis  il  alti^MiaBU 
aux  métaux  U  faculté  de  végéter.  «  U  !Mr4<U, 
à  ce  sujet  Fonlegdle,  qa*aut«nt  qu*îl  paMWJt 
tiaoslbanait  tout  en  ce  ifaH  mmm^  ie  «niciiK (* 
Ce  qui  rend  ces  caTités  encore  plus  dignes  d'ilAI 
tioo ,  c'est  que  Taciion  renwsssnle  «les  mèmot  fi» 
y  fiùt  wier  sus  cesse  ie  Xixwtâl  «k  b  ««Mpej 
sorte  qu'en  les  visitmt  à  liîffireDtes  épo^M». 
(roiiT«  (}oe  la  soàw  »  AaoQÈ  :  nse  jurtie  4e6  lOirp 
qiie  Vça  y  «eût  sv&a  ont  fàt  .de  raccnùsseiB^  : 
d'autres  se  smt.  fbnaé»  dans  les  iiUcrv»ye»  qW  ^ 
5^parûcnL  La  gratte  .finit  à  la  laqgae  fwr  «e  43av~ 
Uer.£t  c*e^  alors  curies  Batnnfateii,  qui  ae  |tf"- 
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^ent  pkis  y  trouver  d'accès,  cèdent  la  place  aux  ar- 
nstes,  pour  qui  elle  est  devenue  une  carrière  d'albâtre. 

g.  Glohuliforme  testacée.  Erbsenstein  ,  W.  ;  vul- 
gairement/7z^o/i/^&  et  dragée  de  Tivoli^  composée 
de  couches  concentriques ,  d'une  figure  sphérique^ 
Le  centre  est  occupé  par  un  petit  noyau  d'une  sub- 
stance étrangère ,  qui  est  souvent  un  grain  de  sable. 
Les  globules  sont  ordinairement  liés  entre  eux  par 
jxji  ciment  calcaire  ;  leur  grosseur  moyenne  est  égale 
à  celle  d'un  pois  ;  leur  couleur  en  général  est  blan- 
che. On  regarde  leur  formation  comme  ayant  eu 
lieu  dans  une  eau  agitée  par  un  tournoiement. 

Cette  concrétion  est  commune  à  Carlsbad  en  Bo- 
hême, où  elle  est  produite  dans  des  sources  d'eau 
chaude.  Les  globules  y  sont  assez  souvent  de  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Les  couches  qui  les  composent 
sont  alternativement  blanches  et  grises,  quelque- 
fois avec  une  nuance  de  rougeâtre.  Plusieurs  moi- 
ceaux  de  ma  collection  ont  été  taillés ,  et  ont  reçu 
un  poli  qui  fait  ressortir  la  succession  de  ces  cou- 
ches. 

10.  Géodique;  vulgairement  géode  calcaire.  Le 
diamètre  de  ces  glol>ules  varie  entre  des  limites  très 
étendues.  Plusieurs  sont  garnis  intérieurement  dé 
cristaux  qui  appartiennent  souvent  à  la  variété  mé- 
tastatique. 

Trouvée  dans  une  marne ,  près  de  Vaubecourt , 
à  5  lieues  N.  de  Bar,  département  de  la  Meuse.  Les 
cristaux  métastatiquesqui  en  occupent  tout  l'intérieur 

MiNÉR.    T.    1.  24 
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sont  étroitement  serres  les  uns  contre  les  auti-es,eD 
sorte  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  tle  leur  pyramide 
supérieure.  Le  diamètre  de  la  cavité  est  d'environ 
11  ccnlimiHres  ou  quatre  ponces.  11  y  en  a  dans  le 
même  endroit ,  et  ailleurs ,  de  beaucoup  plus  volumi- 
neuses. 

1 1.  ïncrustante.Kti\ktuiï,  W.  Sîriter,  de  plusieurs 
min  ér  alof^tes . 

Trouvée  siu-  diflcrens  corps ,  tels  que  des  branches 
d'arbrisseaux  ; 

Des  feuilles  d'arbre ,  dont  le  tissu  et  le»  nervures 
percent  à  travers  l'enduit  pierreux  qui  les  re- 
couvre ; 

Des  touffes  du  chara  vulgarisais.;  vulgairement 
lustre  d'eau.  A  Issy,  près  de  Paris,  dans  un  bassin. 
II  se  forme  aussi  des  incrustations  dans  rintérieur 
des  tuyaux  de  conduite  :  on  en  a  un  exemple  à  kx- 
cueil ,  où  ces  tuyaux  s'engorgent  en  peu  de  tem|)s. 
L'ostéocole  de  l'ancienne  Pharmacie,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'on  hii  attribuait  la  vertu  d'agglutiner 
en  peu  de  temps  les  os  fractures,  n'était  au ti-e  c h osn 
qu'une  încrustatâon  j  dont  la  cavité  était  restée  vide 
par  la  destruction  du  végétal  qui  l'avait  occupée,  011 
s'était  remplie  par  la  suite  de  cliaux  carbonatee 
pulvérulente  ,  délayée  dans  l'eau. 

la.  Sèdimentaire.  Yar.  du  talkluf,  W.  ;  vulgai- 
rement tuf  calcaire. 
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Relations  géologiques* 

La  chaux  carbonatëe ,  qui  siupasse  de  beaucoup 
les  autres  espèces  de  minéraux  par  la  diversité  de 
ses  formes  cristallines,  et  ne  le  cède  à  aucune  par 
celle  des  modifications  auxcpielles  elle  passe  succes- 
sivement, à  mesure  qu'elle  s'écarte  de  la  cristalli- 
sation régulière,  soutient  sa  prééminence,  lorsqu'on 
la  considère  relativement  au  rôle  qu'elle  joue  dans 
la  structure  du  globe.  Elle  est,  de  toutes  les  sub- 
stances qui  en  composent  la  partie  connue,  la  plus 
abondamment  répandue  dans  la  nature,  et  cette 
abondance  a  fait  naître  pour  elle  ime  nouvelle  ma- 
nière de  se  multiplier ,  par  la  variété  de  ses  rela- 
tions géologiques,  qui  répondent  à  toutes  les  parties 
du  tableau  destiné  à  représenter  ce  point  de  vue 
du  régne  minéral. 

1.  A  l'état  de  roche  simple,  elle  forme,  dans 
une  multitude  d'endroits,  de  grandes  masses  indé- 
pendantes ,  ou  des  couches  et  des  bancs  d^une  épais* 
seur  plus  ou  moins  considérable.  Dans  cette  soûs^ 
division  viennent  d'abord  se  ranger  les  variétés  la- 
mellaire ,  saccaroïde  et  compacte.  Cette  dernière  est 
la  plus  importante,  en  ce  que  ses  difiFérentes  modi- 
Eications ,  en  commençant  par  celle  dont  là  pâte  ap^ 
proche  le  plus  de  l'état  cristallin ,  et  en  finissant 
par  celle  qui  est  opaque,  d'un  tissu  grossier,  et 
souvent  caverneuse,  correspondent  à  la-  succesâcm 
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(les  <.-p<K|uc6  auxtjuflte»  se  sotit  iormôes  ,  d  aprè»  l' 
sv»tèine  dit  ciilcbre  Werner ,  U-s  masses  ({u'un  ap- 
pelle anciennes ,  intermédiaire»  ou  de  transition , 
pt  strateliseg. 

Là  série  continue  par  les  Tariétês  globulaire  com- 
pacte ,  crayeuse,  grossière ,  et  elle  se  (ennine  par 
la  chaux  carbonatée  s^dimentaîre  ,  ou  le  tuf  cal- 
caire. 

Panm  le»  composant  accidenteb  que  renfermeol 
les  mêmes  variétés,  le  plus  remarquable  est  l'ar- 
gile ferrugineuse  ,  qui  se  mêle ,  dans  un  grand  oombre 
d'endroits,  à  celle  qu'on  r^arde  comme  de  tranà- 
lion.  Ce  mclan{;e  constitue  les  marbres  colores  or- 
dinaires. 

De  cette  même  roche  mélangée  en  dérive  ime  autre, 
dans  laquelle  la  chaux  carbonatée  sert  de  ciment  à 
des  fragmensdcla  même  nature.  C^est  alors  lemarlin 
brèche,  qui  appartient  à  !a  divisiez  des  coDgtu- 
mérats. 

3.  La  chaux  carbonatée,  unie  comme  principe 
constituant  à  des  roches  d'une  autre  nature,  oii 
tantût  elle  fait  lu  fonction  de  base,  et  tantôt  n'iV 
lervient  que  Secondairement,  joue  deux  rôles  très 
difTérens.  Les  unes,  telles  que  le  diorite  (grùnstein) 
dit  primitifs  le  xérasite  (mandelsteia  secondaire), 
et  la  wacke,  la  renferment  sous  la  forme  de  glo- 
bules, ce  qui  range  ces  roches  parmi  celtes  que  l'on 
nomme  amygdalaires.  Dans  les  autres,  elle  est  A 
l'état  de  mélange  intime ,  ce  qui  donne  à  la  masse 
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une  apparence  homogène.   De  là  trois    espèces  de 
roche  : 

La  chaux  carbonatée  maguésifêre  granulaire ,  dite 
dolomie; 

La  chaux  sulfatée  grossière  calcarUcre,  ou  la 
pierre  à  plâtre; 

La  marne  ^  qui  résulte  du  mélange  de  la  chaux 
carbonatée  et  de  l'argile,  dans  des  proportions  très 
variables. 

3.  Parmi  les  roches  auxqudles  la  chaux  carbo- 
natée est  unie  accidentellement ,  je  me  bornerai  à 
en  citer  deux. 

La  serpentine  calcarifère,  vulgairement  marbre 
i^ert,  marbre  égyptien.  La  chaux  carbonatée  y  est 
apparente  sous  la  forme  de  veines  ou  de  petites 
masses. 

Le  schiste  calcarifère. 

4. 'La  chaux  carbonatée  s'associe  à  la  formation 
des  filons  de  plomb  sulfuré  y  de  zinc  sulfuré  et  autres 
substances  métalliques,  auHartz,  et  dans  le  Derby -i 
shire  en  Angleterre.  Elle  garnit  de  ses  nombreux 
cristaux  les  cavités  occupées  par  ces  filons.  Dans  ceux 
d'Angleterre,  la  couleur  est  ordinairement  le  blanc- 
jaunâtre;  les  faces  de  la  variété  métastatique  s'y 
montrent  fréquemment,  soit  seules,  soit  combinées 
avec  des  facettes  produites  par  d'autres  lois  de  dé- 
croissement.  La  couleur  de  ceux  du  Hartz  est  en 
général  blanchâtre  ;  une  des  formes  qu'ils  aifectent 
c  plus  communément  est  celle  de  la  variété   pris- 
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maliqiic,  dont  li's  pans  se  reti-ouvent  comme  faces 
liomioanles  parmi  celles  qui  Icrmment  les  cristau 
«l'une  forme    clifférente.  La  chaux   carbonatce  i 
compagne  aussi  les  filons  d'aigent  de  Ronsbcrg  i 
Korwége;    ceus  de   fer  oxidulê   de    Maiboé, 
d'Arendal,   dans  le  même  pays;   ceux  de  coba]| 
à  Tunaberg   çn  Suéde,  etc. 

5.  Les  cavîtë?  dans  lesquelles  la  chaux  carbocat 
a  été  conduite  par  l'infiltration ,  occupent  ordisj 
lement  l'inlërîeur  des   niasses  de  chaux  carboDM 
compacte.  On  l'y  trouve  en  cristaux  de  différeatK 
formes,  et  c'est  à  cette  même  manière  d'être  que 
se  rapportent  les  nombreuses  concrétions  qui  gar- 
nissent les  parois  de  ces  grottes  plus  ou  moins  spa- 
cieuses, dont  l'aspect  inhnlment  varié  attire  éi|ale- 
ment  l'attention  des  curieux  et  des  naturalistes.  1 
}^éodes  calcaires  qui  rentrent  dans  cette  sous-div 
ont  ordinairement   une  marne  pour  matière  ea^ 
loppante.  La   plupart  des  cristaux  cjue  le  soi  SéM 
France  fournît  à   nos  collections,   proviennentd 
cavités  dont  je  viens  de  parler. 

6.  liCs  relations  de  rencontre  de  la   chaux  c^^ 
.îjonalce  s'étendent  à   une  multitude  de  substa 

minérales  qu'accompagnent,  en  divers  endroits, 
cristaux  et  ses  variétés  laminaire  et  lamellaire.  I 
qui  paraissent  entrer  le  plus  ordinairement  dans  et 
sortes  d*alliances  sont  : 

La  chaux  (luatée.   Dans   les  filons  d'Angletei* 
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les^  cristaux  cubiques  de  ce  minerai  servent  cfe  sup- 
port à  diverses  variétés  de  chaux  carjbonatée. 

La  baryte  sulfatée.  Dans  le  ixiéine  terrain ,  «es^ 
cristaux  limpides  y  ayant  la  forme  de  la  variété  paur- 
togène^  sont  surmontés  de  Jongs  prismes  de  chaux 
carbonatée  dodécaèdre.  A  Offenbanya  en  Transyl- 
vanie y  ce  sont  des  bouquets  de  la  variété  métasta- 
tique,  qui  adhèrent  à  des  <)ristaux  bleuâtres  de 
haryte  sulfatée  subpyramidée. 

Le  quarz.  Tel  est  celui  dont  les  cristaux  violets 
garnissent  l'intérieur  des  géodes  d'Oberstein  ,  où 
ils  sont  entremêlés  de  cristaux  calcaires  qui  appar- 
tiasinent  à  la  variété  dilatée. 

Quelquefois  la  chaux  carbonatée  s'associe  en 
même  temps  deux  des  espèces  précédentes.  C^tté 
réunion  existe  à  Konsberg  en  P^orw^e,  entre  le 
quarz  hyalin  prisme ,  la  chaux  fluatée  cubique  lim- 
pide et  la  chaux  carbonatée  en  dodécaèdre  raccourci. 

Je  me  borne  à  ce  peu  d'exemples  choisis  parmi 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  prouvent  combien 
sont  variés  les  alentours  d'une  substance  que  la  di- 
versité de  ses  transformations ,  lorsqu'on  la  consi- 
dère isolément ,  a  fait  appeler  à  juste  titre  leptotée  r  ] 
du  règne  minérah  ^ 

Double  réfraction. 

Le  phénomène  de  la  double  réfraction  a  été  ob- 
servé pour  la  première  fois,  vers  l'année  1670  ^  par 


lù'uemc  Bartlmlin,  lu-uiesscui-  de  Géomélric  et  ' 
McdecLiie  à  Copenhague  (*).  Ce  fut  en  regardant! 
imaf^es  des  objets  à  travers  des  rhomboïdes  de  cliaj 
corbonatée  ([ui  venaient  d'Islande ,  qu'il  fit  cet 
belle  découverte.  La  singularité  du  phénomène  a  â 
ranger  ces  rhomboïdes ,  considérés  sous  le  rappo 
de  la  Physique,  dans  une  espèce  particulière,  à  L 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  spath  d'Islande, 
de  celui  du  paya  qui  en  avait  fourni  ïes  premi 
individus;  et  ce  nom  a  été  appliqué  dans  la  sa 
à  tous  les  morceaux  transparens  de  chaux  c 
tée  offrant  la  forme  primitive  j  que  l'on  rencoi^ 
dans  divers  pays ,  et  qui  ne  sont  assez  souvent  i{ 
des  fragmens  extraits  d'un  ciistal  métasLatique  ou^ 
quelque  autre  vaiiétc. 

J'ai  indiqué  plusieurs  espèces  minérales  (**)  (j 
partagent  avec  la  chaux  carbonatée  la  propriétél 
doubler  les  images  des  objets  ;  mais  cette  dernij 
substance  est  celle  qui  se  prête  le  mieux  à  l'& 
vation  du  phénomène  et  aux  applications  àa 
théorie  dont  il  est  le  sujet,  par  la  facilité  que  1^ 
a  de  s'en  procurer  des  morceaux  d'un  volume  pi 
ou  moins  considérable. 

J'ai  dit  aussi  (***j  que  l'on  est  redevable  à  Hiï 


(  *  )  Erasmi  Bartfuilinr 

disdîaclasti.  Hafnia: ,    lyji: 

(")  Tome  I,  page  161 

(*'*)  Idem,  page   iSg. 


xperimenta    crhtalli    Islan 
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i^ens  de  la  véritable  loi  à  laquelle  est  soumis  le 
phénomène.  Je  ne  poun*ais  donner  la  manière  de  la 
représenter  avec  précision,  sans  sortir  des  bornes 
que  je  suis  obligé  de  me  prescrire  dans  cet  ouvrage; 
le  me  contenterai  d'indiquer  plusieurs  résultats  de 
cette  loi ,  dont  la  connaissance  suffira  pour  conce- 
voir l'e^Lplication  physique  que  je  donnerai  des  effets 
remarquables  que  l'on  peut  observer,  soit  en  em- 
ployant un  seul  rhomboïde  ,  soit  en  combinant  les 
actions   de  deux  rhomboïdes. 

Soitc^  (fîg.  1.  pi.  !2i)  un  rhomboïde  qui  ait  ses 
sommets  situés  en  a  et  en  /i,  et  soit  at  un  rayon  de 
lumière  qui  tombe  suivant  une  direction  quelcon- 
que sur  la  surface  du  rhombe  ac?c/*  prise  pour  base 
supérieure.  Ce  rayon,  en  pénétrant  le  rhomboïde,  se 
sous-divisera  en  deux  rayons  partiels  tr  et  tp.  Dans 
le  cas  présent ,  oii  le  rayon  incident  st  se  rejette  vers 
l'angle  e ,  le  rayon  réfracté  tr ,  le  plus  voisin  de  l'an- 
gle n  situé  du  même  coté,  est  celui  qui  subit  la  loi 
de  la  réfraction  ordinaire ,  et  que  l'on  nomme  pour 
cette  raison  rayon  ordinaire.  L'autre  rayon  réfracté 
/p,  que  l'on  appelle  rayon  extraordinaire^  est  celui 
qui  subit  la  loi  particuUère  découverte  par  Huyghens. 
La  distance  rp  entre  les  deux  rayons,  prise  sur  labase 
inférieure  du  rhomboïde,  porte  le  nom  de  distance 
radiale.  Les  deux  rayons,  en  repassant  du  rhom- 
hoïde  dans  l'air  ,  prennent  des  directions  rr\  pp' 
parallèles  à  celle  du  rayon  incident  st ,    d'où  l'on 
\oit  qu'à  cet  ci'ard  la  loi  de  la  réfraction  extraor- 
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dinairc    s'assimile    à   ccUe    de     la    r(?fi-action  < 

naire  (*). 

Supposons  maintenant  que  !e  quadrilatère  e 
(  iig.  1  )  représente  la  coupe  principale  qui  passe  {I 
les  mêmes  points  (  flf,'.  i  ),  et  que  le  rayon  incide 
soit  dans  le  plan  prolony»;  de  cette  coupe ,  etj 
même   temps  perpendiculaire  sur   la  diagonale  f 
(  fig.  2  ) ,  d'où  il  suit  qu'il  sera  aussi  perpendîcidll 
sm-  la  base  du  rhomboïde  auquel  appartient  la  coiiiw 
fienlf.  Alors  le  rayon  ordinaire  tr  sera  sur  ladirec 
tion  du  rayon  incident  st,  comme  cela  a  toujov 
lieu  dans   le  même  cas,  et  le  rayon   cxtraordintâ 
tu,  en  restant  dans  le  même  plan  ,  se  rejettera  t 
l'angle  aigu  6,  de  manière  à  former  avec  le  rayt 
ordinaire  un  angle  utr  d'environ  6"*  i.  En  générilji 
le  rayon  réfracté  extraordinaire  a  cela  de  ctt 
avec  le  rayon  ordinaire ,  qu'il  est  situé  dans  le  11 
plan  que  le  rayon  incident,  et  la  perpendict 
au  point  d'immersion. 

Soit  aenb  (fig.  3)  la  même  coupe  principale, 
prolongée  convenablement  pour  contenir  les  diffé- 
rentes lignes  tracées  sur  la  figure.  Supposons  rjuc 
le  rayon  incident  st,  en  restant   toujours  dans  1p 


(")  J'ai  fait  abstraction  des  rcllci ions  partielles  qui  ort 
lieu,  soit  au  contact  de  l'air  et  du  rhomlioïde,  Ji  l'égard  Ji^ 
rajon  incident,  soit  nus  deux  [loints  d'émergence,  o  l'épiii 
des  rayons  réfractés,  l'y  reïiendrai  dans  la  suite ,  lors^'i' 
y  aura  lieu. 
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prolongement  de  la  coupe  principale ,  tombe  oblique- 
ment sur  la  diagonale  ae.  Le  rayon  réfracté  ordinaire 
prendra  une  direction  telle  que  fr,  en  se  rapprochant 
de  la  perpendiculaire  mo,  et  le  rayon  extraordi- 
naire se  rapprochera  de  l'angle  b ,  en  sorte  que  la  di- 
stance radiale  rj)  sera  plus  grande  que  la.distance  ra- 
diale ru  (fig.  2),  relative  à  l'incidence  perpendiculaire. 

Si  le  rayon  incident  prend  une  direction  plus 
oblique ,  telle  que^ï,  le  rayon  réfracté  tx  s'écartera 
davantage  de  la  perpendiculaire  7710,  et  le  rayon 
extraordinaire  continuera  de  se  rapprocher  de  l'an- 
gle 69  de  manière  que  la  distance  radiale  xj-  se  trou- 
vera encore  augmentée  (^). 

Supposons  un  nouveau  rayon  incident  s^ty  incliné 
en  sens  contraire  de  la  même  quantité  que  le  rayon 
st.  Le  rayon  réfracté  ordinaire  suivra  la  direction 
t/  j  en  faisant  avec  la  perpendiculaire  mo  un  angle 
otr^  égal  à  l'angle  otr  provenant  de  la  réfraction  or- 
dinaire du  rayon  st^  et  le  rayon  extraordinaire 
tp'  se  trouvera  encore  situé  entre  le  rayon  ordinaire 
et  l'angle  b.  En  même  temps  la  distance  radiale  pV 
sera  plus  petite  que  la  distance  radiEdcpr,  de  manière 
que  leur  somme  sera  double  de  la  distance  radiale  ru 
(fig.  2),  relative  à  l'incidence  perpendiculaire. 


(  *  )  Deux  causes  concourent  à  la  faire  croître ,  savoir , 
l'augmentation  d'obliquité  des  rayons  réfractés ,  à  l'égard  de 
la  diagonale  bn ,  et  celle  que  subissent  en  même  temps  les 
angles  ptr ,  ytx. 
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Si  le  rayon  incident  prend  une  direction jf^^  (fig.3); 
lient  l'inclinaison  soit  la  même  en  sens  contraire 
que  celle  du  rayon  y2,  alors,  fj;  étant  le  rayon  ré- 
fracté ordinaire ,  la  direction  iy  du  rayon  extrac^ 
dinairc  continuera  de  passer  entre  le  rayon  ordinaire 
et  Fangle  6^  et  la  distance  radiale  xy^  se  iroovert 
diminuée,  de  manière  qu'elle  formera  encore,  avec  h 
distance  radiale  oorresi^ondante,  une  somme  douUe 
à^ru  (Hg.  s).  La  théorie  d'Huyghens  l'avait  conduit 
à  ce  résidtat  remarquable ,  que  la  somme  des  deux  di- 
stances radiales,  sous  deux  incidences  égales  en  sens 
contraire,  est  une  quantité  constante,  double  de  celk 
qui  dépend  de  l'incidence  perpendiculaire  (*).  fi 
le  rayon  incident  est  dans  un  plan  incliné  à  la  coupe 
principale,  alors  les  deux  rayons  réfractés  se  trour 
vant  dans  ce  même  plan ,  qui  est  aussi  celui  avec  le- 
quel coïncide  la  perpendiculaire  au  point  d'inunersion, 
la  distance  radiale  ne  sera  plus  sur  la  direction  delà 
diagonale  hn  ;  elle  fera  avec  elle  un  angle  plus  ou  mobs 
ouvert,  qui  dépendra  de  la  position  du  rayon  incident. 

Parmi  toutes  les  directions  que  prend  le  rayon 
extraordinaire,  à  mesure  que  l'angle  d'incidence 
varie ,  dans  les  difFérens  cas  qui  se  rapportent  à  la 
ligure  3 ,  où  la  coupe  principale  sert  de  champ  à  la 
réfraction ,  il  y  en  a  \\\\i\  telle  que  tp  (fîg.  4)?  qni  est 
sur  le  prolongement  du  rayon  incident  st.  Ce  ré- 


i.-^ii  I 


(  ^  )  Le  même  résultat  avait  lieu  en  vertu  de  la  loi  que 
j'avais  substituée  à  celle  d'Huyglicns. 
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sultat  a  lieu  lorsque  l'angle  d'incidence  stm  est 
d'environ  i6*^|  (*).  Dans  le  même  cas,  il  s'en  faut 
d'environ  2^  que  la  direction  tp  du  rayon  extraor- 
dinaire ne  soit  parallèle  à  l'arête  a5. 

Supposons  à  présent  qu'un  rayon  de  lumière  tra- 
verse deux  rhomboïdes  situés  l'un  au-dessus  de 
l'autre.  Si  les  sections  principales  coïncident  dan^ 
le  même  plan  9  ou  sont  respectivement  parallèles  ^ 
soit  que  leurs  bords  latéraux  ab  ,  en  s'inclinent  dans 
le  même  sens ,  ou  en  sens  contraire ,  conune  on  le 
voit  figure  5,  chacun  des  rayons  ordinaire  et  extraor- 
dinaire qui  seront  sortis  du  premier  rhomboïde  ne 
se  décomposera  pas  en  passant  dans  le  second ,  mais 
s'y  réfractera  suivant  la  même  loi  que  dans  le 
premier. 

Si  les  deux  rhomboïdes  sont  tellement  disposés 
que  leurs  sections  principales  se  croisent  à  angle 
droit ,  alors  chacun  des  deux  rayons  sortis  du  pre- 
mier rhomboïde  restera  encore  simple  en  pénétrant 
le  second.  Mais  ces  rayons  changeront  de  fonction , 
c'est-à-dire  que  celui  qui  était  rayon  ordinaire  dans 


(  *  )  La  Hire ,  en  partant  de  cette  observation ,  avait  essayé 
de  ramener  à  4a  loi  commune  la  réfraction  du  rayon 
extraordinaire,  qui,  selon  lui,  se  rapportait  à  un  plan  ré- 
fringent situé  comme  celui  qui  passerait  par  le  point  t ,  per- 
pendiculairement au  rayon  st  [  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1710).  Mais  cette  hypothèse  est  contraire 
en  même  temps  à  l'observation  et  à  la  théorie. 
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le  premier  rliomboïcle ,  se   dirigei'a  dans  le  sei 

comme  rayon  extraordinaire,  et  rëcî|>roqiiement. 

Mais  dans  toutes  les  positions  intermédiaires, 
c'est-à-dire  dans  celles  où  les  sections  principal» 
sei-ont  incliniies  entre  elles,  rliacuu  des  deux  rayoïi 
sorlis  du  premier  rhomboïde  se  partagera  de  nou- 
veau dans  le  second  en  nn  ravon  ordinaire  et  un 
rayon  extraordinaire,  qui  se  dirigeront  confonné- 
ment  à  l'incidence  du  ravon  dont  Us  seront  les 
sous-divisions.  Ces  résultats  iuléressans  sont  dusi 
Huyijliens. 

Je  vais  maintenant  exposer  divei-s  résultats  d'ot^• 
servations    que   l'on    ]>eut  tiire    en    regardant  Is 
images  des  objets  à  travers  les  rhomboïdes  de  cbi 
carbonatée  ,   et    en  déduire    l'explication  phyi 
de  la  marche  que  suivent  les  rayons  dans  les  pW 
mènes  précédens. 

première  observation. 


1 1»  ' 

m 


Concevons  im  rhomboïde  be  (fig.  6)  situé  <ic 
manière  que  «  et  n  soient  les  deux  angles  so- 
lides composés  de  ti'ois  angles  obtus,  et  que  la  base 
inJërieure  bcng  repose  siu'  un  papier.  Supposons, 
de  plus,  que  l'on  ait  marqué  le  papier  d'uu  ptùot 
d  encre  en  p ,  qui  coïncide  avec  im  point  quelconqo* 
de  la  petite  diagonale  bn.  Place?,  votre  œil  de  ma- 
nière que  le  rayon  visuel  soit  dnns  le  plan  eabn^ 
termine  par  les  petites  diagonales  ae,  bn  des  bases, 
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«t  par  les  arêtes  intermédiaires  ab^  en  (  ^  )  ;  vous 
verrez  deux  images  du  point  p ,  situées  l'une  et 
l'autre  sur  la  direction  de  la  diagonale  6/2  ;  et  celle 
-qui  se  trouvera  la  plus  voisine  de  l'angle  solide  tz, 
paraîtra  plus  enfoncée  que  l'autre  en  dessous  de 
la  base  supérieure  adef. 

Si  le.  rayon  visuel  sort  du  plan  eabuy  en  s'écar- 
tant  à  droite  ou  à  gauche^  alors  les  deu:^  images 
ne  seront  plus  sur  la  diagonale  bn  y  ni  même  sur 
une  parallèle  à  cette  diagonale  ;  elles  seront  sur  une 
Ëgne  qui  fera  un  angle  plus  ouuLoins  ouvert  avec 
huy  ea.  sorte  cependant  que  l'image  la  plus  enfon- 
cée sera  toujours  la  plus  voisine  de  l'angle  n. 

ÇÀ  vous  substituez  un  cerele  à  un  point,  lés  deux 
images  de  ce  cercle  s'entrecouperont*  Cette  expé- 
rience rend  très  sensible  la  différence  de  distance 
entre  les  images,  par  rapport  à  la  base  supérieure 
du  rhomboïde. 

Il  est  facile  d'expliquer  ces  effets ,  d'après  ce  qui 

(  *^  )  Pour  s'assurer  que  le  rayon  visuel  est  dans  ce  plan , 
on  peut  tracer  sur  le  même  papier  une  ligne  d'une  cou- 
leur particulière,  comme  d'un  rouge  faible,  qui  passe  par 
le  point  d'encre  p ,  et  qui  soit  plus  longue  que  la  diago- 
nale Bn,  puis  disposer  le  papier  de  manière  qu'elle  coïn- 
cide avec  cette  diagonale.  L'œil  aura  la  position  indiquée 
lorsqu'il  verra  cette  ligne  simple ,  c'est-^-dire  lorsque  ses 
deux  images  concourront  sur  une  seule  direction ,  et  qu'en 
même  temps  elles  seront  sur  le  prolongement  de  la  partie 
•ituée  hors  du  rhomlx)ïde. 
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a  olii  dit  plus  haut  de  la  marche     des  rayons  ré- 
tractés dans  l'intérieur  du  rhomboïde. 

Soit  toujours  aenb  (fig.  7)  la  section  principale. 
Soit  p  le  point  visible  situé  à  une  certaine  distance 
en  dessous  du  rhomboïde ,  et  «  la  podtion  de  l'coL 
Parmi  tous  les  rayons  que  le  point  p  enToie  tctsIb 
rhomboïde,  il  y  en  a  un,  tel  que  p/,  dont  la  pa^ 
tie  //,  considérée  comme  rayon  ordinaire',  après 
avoir  repasse  dans  l'air,  parvient  à  l'œil  suivant  une 
direction  ts  ,  parallèle  à  pi.  L'autre,  partie ,  qui  est 
le  rayon  extraordinaire,  prend  une  direction  telk 
que  /z ,  en  se  rejetant  vers  l'angle  aigu  e;  et  comme, 
après  son  émergence  en  z ,  suivant  une  ligne  zxj  ce 
rayon  redevient  parallèle  à  />2,  il  est  perdu  pour 
l'œil.  Maintenant,  entre  tous  les  aittres  rayons  qui 
partent  du  point/?,  il  y  en  a  un  second,  dont  la 
direction  po  se  rapproche  tellement  depZ,  que, or 
étant  le  rayon  ordinaii'e  qui  en  provient,  le  rayon 
extraordinaire  ou  croise  le  rayon  It  au  point  i,  et, 
après  son  émergence  en  u ,  suit  ime  direction  m 
parallèle  k  po^  et  qui  va  aboutir  à  l'oeil.  On  con- 
çoit que  cette  supposition  est  toujours  possible, 
puisque  l'on  est  le  maître  de  prendre  le  rayon  jw 
sous  telle  inclinaison  que  l'on  voudra,  par  rapiK)rt 
à  pL  L'œil  verra  donc  deux  images  du  point  /?, 
l'une  sur  la  direction  5^,  et  ([ui  sera  l'image  ordi- 
naire ,  l'autre  sur  la  direction  su^  et  qui  sera  l'image 
extraor.llnaire.  Quant  au  rayon  or,  il  est  évident 
([u'ii  cause  de  son  parallélisme  avec  po,   après  son 
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émergence  en  r,  suivant  une  ligne  telle  que  rm , 
il  ne  peut  passer  par  l'œU.  . 

A  mesure  que  le  point  p  se  rapprochera  de  la 
ligne  briy  le  point  k  descendra  vers  cette  même 
ligne  ;  et  lorsque  le  point  p  touchera  bn ,  le  point 
k  se  confondra  avec  lui ,  de  manière  que  la  double 
image  subsistera  toujours. 

On  voit  par  là  pourquoi  l'image  ordinaire  est 
toujours  plus  voisine  de  l'angle  aigu  b  que  l'image 
extraordinaire.  C'est  une  suite  du  croisement  des 
rayons  ou  et  h  au  point  k. 

Si  l'œil  de  l'observateur  est  tellement  situé,  que 
le  rayon  visuel  étant  perpendiculaire  sur  la  base 
supérieure  du  rhomboïde,  son  prolongement  passe 
par  le  point  p,  il  est  évident  que  l'image  ordi- 
naire de  ce  point  ne  sera  pas  déplacée.  Les  choses 
étant  dans  cet  état ,  si  l'on  fait  faire  au  rhomboïde 
une  révolution  autour  d'un  axe  qui  coïncide  avec 
le  rayon  visuel,  l'image  extraordinaire  qui  restera 
nécessairement  dans  le  plan  de  la  coupe  princi- 
pale, tournera  elle-même,  en  décrivant  une  courbe 
rentrante  autour  de   l'image  du  point  p. 

Quant  à  la  différence  entre  les  distances  auxquelles 
on  rapporte  les  deux  images,  j'en  rejetterai  l'ex- 
plication jusqu'au  moment  où  j'aurai  fait  connaître 
des  observations  qui  donnent  comme  la  clef  de  la 
théorie  relative  à  cet  effet  de  la  double  réfraction. 


MlNÉR.    T.    1.  25 


Deuxième  observaiion- 


Prenez  le  rliomboïde,  en   afiplîcj^uant  l'unlej 
l'arête  nb  (iig.  6)  et  le    pouce  sur  Taréte  en, 
placez  sa  baee  supérieure  a(kf  le  plus  prés 
sible  de    l'œil  ,    de  manière   que  l'une  des 
images  du  point  p  soit  située  derrière  Tautre, 
rapport  à  vous.   Alors  faites   glisser  doucement 
dessous  du  rlionilwïde ,   une  carte  qui,  restant 
pliquée  à  la  base  inférieure,  s'avance  de  b  versj 
jusqu'à  ce  qu'elle  cache  une  des  deux  images-  Vo»'' 
remarquerez   que  cette  image  ,   dout  la  carte  vous 
dérobe  d'abord  la  vue ,  n'est   point  cejle   qui  esL 
située  du   côté  où  vient  la  carte,  mais  celle  qui  «si 
de  votre  coté.  Cette  expérience  intéressante  est  4u£ 
au  célèbre  Monge. 

Ce  résultat,  qui  a  quelque  chose  de  surprenant  dès 
l'abord,  est  très  facUe  à  concevoir,  d'après  le  cr 
ment  que  subissent  dans  le  rhomboïde  les  rayt 
It  (fig.  7),  qui,  après  leur  émergence,  font 
l'œil  les  deus  images  dn  point  jï  sur  les  directions 
st.  Car  l'arête  en  étant  celle  qui  r^arde  l'ol 
teur,  la  carte  qui  s'avance  de  b  vers  o  doit  Intercept 
d'abord  le  rayon  incident  po,  auquel  appartient 
rayon  émergent  su,  qui  produit  l'image  située 
orttë  de  l'observateur. 
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Troisième  obsernatiofi* 

Si  l'on  pose  le  rhjomboji^e  Stur  un  papier  njiArqué 
cke  deux  points,  et  que  l'oiit  fasse  vmer  les  distances 
ide  ces  points ,  relativement  à  une  position  détenni- 
nëe  de  l'œil^  on  trouvera  qu'il  y  a  un  terxne  où,  au 
lieu  de  quatre  ûnages  ^  on  n^en  voit  plu5  qu^e  trois  ; 
4ans  ce  cas ,  deux  des  prepodères  images  se  riéunissent 
*en  une  seule,  d'une  teinte  plus  foncée  (*). 

Si^  en  même  temps  ^  l'oeil  est  dans  le  plan  abne 
(fig.  6),  il  faudra,  pour  quç  cet  eflTet  ait  lieu,  que 
les  deux  points  soient  sur  la  diagonale  bn. 

$i  l'ceil  s'ëcarte  ensuite  de  la  position  où  il  voyait 
deu^  des  images  se  confondre,  celles-ci  se  sépaxe- 
tfmty  e.t  cela  d'autant  pluç  que  la  position  de  l'œil 
cl^^angeir^  davantage  j  et  il  faudra ,  pour  les  voir  de 
nouve^VL  qoïncicj.çr;  augmenter  la  distance  entre  les 
deu;^  points,  .§i  Je  ;rayon  visuel,  en  variant  son  in- 
<^^n^§o^,  s'est  rfipp;roclié  du  point  e^  et  diniinuer 
<;ej;te  ^tan^ce,  si  le  ^ayon  visu,el  s'est  incliné  en 


(^  )  Pour  reudi;e  cette  opériition  jjlus  faQUe^  on  pei^t  se 
fieryijr  ^xm.  papier  marqué  d'un  seul  point  ^  et  avoiy  un 
second  papier  découpé  en  triangle^  dont  le  soijimet  soit 
aussi  n^arqué  d'i:^n  point.  On  fera  glisser  ce  second  papier 
sous  le  rhomboïde ,  et  l'on  aura  ainsi  un  point  mobile , 
que  l'on  sera  le  maître  d'écarter  ou  de  rapprocher  du  pre- 
mier points  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  la  potion  qui 
donne  le  résultait  /indiqué. 

25.  • 
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sens  opiiosé  vers  le  point  «.  Nous  supposons  tou- 
jours que  ce  rayon  ne  sorte  pas  du  plan  abne,  auquel 
cas  il  est  nécessaire,  pour  ramener  les  quatre  images 
à  n'en  faire  plus  que  trois ,  de  laisser  toujours  les 
deux  points  sur  la  direction  de  la  diagonale  bn- 

Il  n'en  sera  pas  de  même  si  le  rayon  visuel  sort 
du  plan  abne.  Voici  ce  que  j'ai  observé  à  cet  égard. 
Soit  bn  (fig.  8)  la  tnême  diagonale  que  fig.  6,  et 
p,  r  les  deux  points  visibles.  Concevons  que  le  rayoa 
visuel  étant  d'abord  incliné  vers  b ,  et  situé  dans  le 
plan  abne  (fig.  6),  l'œil  fasse  un  mouvement  cir- 
culaire en  allant  de  e  versy";  l'observateur  ne  pourra 
voir  coïncider  deux  des  images  qu'en  plaçant  les 
points  p,  r  (fig.  8)  sur  une  direction  inclinée  à  Is 
diagonale.  Supposons  que  le  point  p  reste  fixe,  il 
faudra  placer  le  point  r  à  la  droite  de  la  diagonale, 
comme  en  r.  Tandis  que  le  rayon  visuel  s'approcliera 
de  plus  en  plus  d'un  plan  qui  couperait  à  angle  droit 
la  section  principale ,  la  distance  nécessaire  entre  le 
point  /  et  la  diagonale  bn  augmentera.  Elle  sera  la 
plus  grande  possible ,  lorsque  le  rayon  visuel  se  trou- 
vera dans  le  plan  dont  nous  venons  de  parler.  Au- 
delà  de  ce  plan,  en  allant  de  y  vers  n  (fig.  6  J,  il 
faudra  diminuer  la  distance ,  en  laissant  toujours  le 
point  /  (fig.  8)  sur  une  oblique  qui  diverge  du 
côté  de  n,  par  rapport  à  la  diagonale.  La  distance 
deviendra  nulle  lorsque  le  rayon  visuel  tombera  de 
nouveau,  mais  en  sens  contraire,  sur  le  plan  abne 
(fig.  6).  Si  ce  rayon  continue  sa  révolution   en  al- 


DB  MlMÉllALOGlE.  58g 

lant  de  a  vers  dj  les  mêmes  effets  auront  lieu  dans 
un  ordre  opposé,  c'est-à-dire  que,  pour  obtenir  la 
coïnddience  des  images,. il  faudrs^  placer  le  point  r  de 
l'autre  coté  de  la  diagonale  comme  en  r'  (fig.  8). 

Je  vais  maintenant  montrer  la  liaison  de  ces  résul- 
tats avec  d'autres  que  j'ai  cités  précédemment,  sa- 
voir ceux  qui  se  rapportent  aux  variations  que  subit 
la  distance  radiale,  soit  dans  sa  longueur,  soit  dans 
sa  direction,  à  mesure  que  le  rayon  de  lumière  inci- 
dente, d'où  proviennent  immédiatement  les  rayons 
réfractés,  change  lui-même  de  position. 

Soit  de  nouveau  st  (fig.  i  )  un  rayon  de  lumière 
qui  tombe,  suivant  une  direction  quelconque,  sur  la 
base  supérieure  du  rhomboïde.  Soit  fr  le  rayon  ordi- 
naire, et  tp  le  rayon  extraordinaire,  auquel  cas  pr  sera 
la  distance  radiale.  Soient  j9p',  rr' les  rayons  émergens 
qui ,  d'après  ce  qui  a  été  dit ,  seront  parallèles  à  st. 
Au  lieu  du  rayon  st,  supposons  deux  points  visibles, 
l'un  en  r'  et  l'autre  enp',  qui  envoient  des  rayons 
vers  le  rhomboïde  dans  toutes  sortes  de  directions.  Il 
est  évident  que  ,  parmi  tous  ces  rayons ,  celui  qui 
suivra  la  direction  /r  se  divisera  au  point  d'émer- 
gence ,  de  manière  que  rt  sera  encore  le  rayon  ré- 
fracté ordinaire  ;  car,  à  cause  du  parallélisme  des 
rayons  st,  r^  r  considérés  successivement  comme 
rayons  incidens,  le  rayon  réfracté  refera  exactement 
la  même  fonction  à  l'égard  de  l'un  et  de  l'autre.  Par 
une  raison  semblable^  le  rayon  qui  suivra  la  dircc- 
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tàùnp'p  se  décomposera  dans  le  rhdmiiotde ,  de  ina* 
nière  que  le  rayon  extraordinaire  sera  encore  pt. 

La  proposition  sera  toujours  vraie,  qoellbs  que 
soient  lès  positions  des  points  visible^  lé  long  des 
Mgnes  rV,  p'p  ;  d'où  il  suit  que  si  l'on  suppose  l'un 
en  r  et  l'autre  en  p,  pt^  et  rts  seront  les  loates  dss 
rayons  qui  arriveront  en  « ,  et  tout  se  passera  encore 
comme  dans  l'hypothèse  du  rayon  incident  et  ÏM 
choses  étant  dans  cet  état,  supposons-  un  oral  placé 
en  s  ;  tel  œil  verra  deux  des  quatre  images  doniiées 
par  les  deux  points  se  confondre  sur  la  direction  <t 
Donc  toutes  les  fois  que  cette  réunion  a  lien^  la 
distance  pr  entre  les  deux  points  donne  la  distance 
radiale  relativement  à  un  rayon  incident  qfcd  aurait  k 
direction  sous  laquelle  l'œil  voit  l'ima^  uniqixi 
formée  par  la  réunion  dont  on  a  parlé. 

Or,  nous  avons  vu  qu'il  était  nécessaire ,  dans  Ce 
cas,  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  distance  entre 
les  deux  points ,  suivsmt  que  le  rayon  visuel ,  en  res- 
tant sur  le  plan  de  la  coupe  principale ,  s'indinàit  de 
plus  en  plus-  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  j  ce  ^ 
s'accorde  avec  les  expériences  dans  lesquelles  là  di^ 
stance  radiale  s'alcmge  ou  se  raccourcit,  k  mesm^ 
que  le  rayon  de  lumière  incidente  qui  coïncide  flfee 
le  plar.  de  la  coupe  principale  œnb  (fig.  3  ) ,  pré&d 
une  position  toujours  plus  oblique  en  se  re  jetarït  VCi^ 
l'angle  a,  ou  vers  l'angle  e, 

IVous  avons  vu  de  plus  que  quand  le  rayon  visiiet 
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n'était  pas  àstas  le  plan  iaefÉb  '(  et  il  en  faut  dire  ttu- 
tam  de  tatît  awtr^  plein  ^té&iAe  à  celtii-ci  ) ,  an  nts 
pemviât  fsôffe  côncdttrir  defdjt  imagée  en  tine  seûh 
qu'en  plaçant  les  deux  ^diiits  viables  sot  une  Hgfiie 
iiiëKiïéè  à  là  didgôtiafle ,  t;e  ^  é^t  ëgatemetft  cQVi- 
fo^ë  à  ùhe  atrtte  expériénfcfe,  date  laqiafclHé  là  fll^ 
s^oiôè  i*adiâÎ6  fait  ttti  angle  aV€!c  la  diagonale  Idrsquè 
le  taydn  de  lùltiière  est  dans  un  plan  incliné  à  là 
cdttpé  prtntipâle. 

NéWtôn  afvâît  conclu  au  contraire  de  ses  eipé- 
riëtfôës  que  la  distaïKïfe  radiale  était  une  quantité 
coïi^tàh'te  et  palràllèle  dans  tôusles  cas  àla diagonale. 
.  fi  pars^t  qm  ce  grand  géomèti*e  n'avait  entre  les 
nltdttisque  des  t^idmbdiâes  d'une  hatiteur  peu  cdiiridé- 
féMe ,  et  que, n'ayant  pu^inésurer  avec  assez  de  pré- 
ci^kôi  les  dïStàtices  et  lefs  pdsitidns  des  rayons  de  lu- 
tsûète  qu'il  inttdduisait  itnmëdiatemeiit  à  travers  ces 
isotp^,  fl  àUta  été  éritirainé  par  l'extrêftie  simplicité 
«dé  lu  liôi qtn  ^eâibiait  s'offrir  à  son  observation. 

Nouis  éotttmes  msiintenant  en  état  de  concevoir 
ponrquoi  l'une  des  deux  images  d'un  même  point 
^es  à  tmvëts  Un  rhomboïde  de  cïhaux  carbonatée , 
fMtfatt  plus  éloignée  que  l'àUtï'e  de  la  base  ^pé- 
ifeât^.  Cette  image  est  toujours  celle  qui  est  pro- 
<hiHe  pat  les  x^ay^us  extraordinairds.  Je  vais  d'abord 
^rtjpidser  un  i<ésultat  général  des  lois  de  la  réfraction  ^ 
dont  la  connaissattce  est  nécessaire  pour  bien  saisir 
la  cause  de  la  différence  dont  il  s'agit. 

Soit  ^/î  (  fig.  9)  un  milieu  quelconque  d'une  den- 
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site  plus  f,Tande  cjue  celle  de  l'air ,  p  un  poiot  visible 
place  à  la  surface  ioféneure  de  ce  milieu ,  et  0  la 
position  de  l'oiil  de  l'observateur.  Parmi  tous  les 
cônes  de  rayons  que  le  point  p  envoie  vers  la  sur- 
face supérieure  adef,  il  y  en  aura  un,  tel  que  kpo, 
qui,  aprèsavoir  repassé  dans  l'air,  ens'y  réfractant, 
se  dirigera  vers  l'œil,  en  sorte  que  sa  partie  réfractée 
prendra  la  forme  d'im  côue  tronqué  rkos  ^  dont  ta 
plus  petite  base  ok  coïncidera  avec  la  base  du  pre- 
mier cône ,  et  la  plus  grande  rs  sera  égale  à  l'ou- 
verture de  la  prunelle  de  l'observateur.  Prolongeons 
les  rayons  rk ,  so  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rencontrent 
en  p' .  L'œil  rapportera  l'image  du  point  p  à  un 
endroit  situé  dans  le  voisinage  du  point  p' ,  et  dont 
la  détermination  précise  est  le  sujet  d'un  problème 
délicat,  qui  a  fort  esercé  les  physiciens.  La  di 
culte  provient  de  ce  que  les  diÔérens  rayons 
le  cône  tronqué  est  l'assemblage,  sont  dérangés 
la  réfraction,  de  manière  que  leiu^  prolongemens  m  ' 
concourent  pas  en  un  point  commun,  mais  s'entre- 
coupent deux  à  deux  en  ime  multitude  de  poinli 
divers;  et  le  but  du  problème  est  de  déterminer 
le  point  qui  est  comme  le  centre  d'action  de  tous 
ces  rayons ,  en  sorte  qu'ils  soient  censés  en  partir 
comme  d'un  point  radieux  (*).  Mais,  quelque  opinion 
qu'on  adopte  à  cet  égard,  il  est  certain  que,  toutes 

(*)  Vovez  Newton,  Opiuciila  mathem. ,  edit.  Lausanna 
rt  Genevœ ,   1744,  p.  138. 
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choses  égales  d'ailleurs,  la  distance  à  laquelle  on 
rapporte  Fimage  vue  par  réfraction  est  plus  grande 
lorsque  les  deux  diamètres  des  bases  du  cône  tronqué 
difiPèrent  moins  entre  eux ,  et  plus  petite  lorsqu'ils 
diffèrent  davantage  ;  le  sonunet  du  même  cône  pro- 
longé par  l'imagination  derrière  la  surface  supérieure 
du  miliexi ,  étant  plus  éloigné  de  cette  surface  dans 
le  premier  cas ,  et  moins  dans  le  second. 

Supposons  maintenant  que  an  représente  un  rhom- 
boïde de  chaux  carbonatée ,  et  que  les  deux  cônes 
soient  composés  de  rayons  qui  ont  subi  la  réfraction 
ordinaire ,  parmi  tous  ceux  que  le  point  -p  envoie 
vers  la  base  adef.  Tous  les  rayons  extraordinaires 
qui  correspondent  aux  précédens  sont  perdus  pour 
l'œîl,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Mais  il  y 
a  un  second  cône  (*)  formé  par  d'autres  rayons 
extraordinaires,  à  l'aide  duquel  l'œil  voit  l'image 
extraordinaire  du  point  /?,  et  de  même  tous  les 
rayons  ordinaires  correspondans  sont  perdus  pour 
l'œil. 

Prenons  dans  le  cône  "kpo  les  deux  rayons  pk^po^ 
qui  aboutissent  à  l'extrémité  du  diamètre  situé  per- 
pendiculairement à  la  diagonale  ae,  et  rétablissons 
pour  un  instant  les  4eux  rayons  extraordinaires  qui 
leur  correspondent  :  il  est  facile  de  voir  que  ces  der- 
niers ravons  doivent  se  trouver  aux  extrémités  72,  / 

(  *  )  Nous  n'avons  point  représenté  ici  ce  second  cône , 
pour  ne  pas  trop  compliquer  la  figure. 
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de  deux  lignes  obliques  par  rapport  à  lu  diagonale  ae, 
puisque  dans  ce  cas  les  distances  radiales  diverg^l 
à  l'égard  de  cette  diagonale ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  pliis 
haut.  Donc ,  si  l'œil  était  placé  de  manière  à  rece- 
voir ces  mêmes  rayons  qui  sont  perdus  pour  liti, 
leur  distance  ni  étant  plus  grande  que  la  distance 
ko ,  le  point  de  concours  imaginaire  de  ces  rayons, 
deniéro  la  surface  adef,  serait  plus  éloigné  que 
celui  des  rayons  ordinaires  kr,  os. 

Concluons  de  là  que  les  lois  suivant  lesqueUea 
se  réfractent  les  rayons  cïtraordinaires.  teodeotj 
en  général ,  à  rendre  la  distance  entre  ces  rayons , 
pris  de  deux  côtés  opposés,  plïis  grande  que  cdie 
cnti'e  les  rayons  ordinaires  ,  pris  d'après  la  mêtoe 
condilâ(Hi. 

Oi'  cette  aujpuentatioQ  de  distance  qne  nous 
venons  de  trouver  en  comparant  ensemble  les  cayoBS 
ordinaires  qui  composent  le  cône  pkors  et  les  rayon» 
extraordinaires  correspondans,  devant  toujours  avoir 
lieu ,  proportion  gardée ,  pour  les  autres  rayons  ejn 
traordinaires  qui  sont  à  portée  de  l'œil  ,  et  lui 
font  vcàr  l'image  extraordinaire  ,  il  en  résulte 
que  la  réfraction  extraordinaire  tend  à  élargir 
la  plus  petite  base  du  cône  tronqué ,  plus  que  ne 
le  fait  la  réfraction  ordinaire.  Donc,  si  l'on  suppose 
ce  cône  prolongé  derrière  la  surface  réfringente ,  tf 
point  de  son  axe,  relativement  auquel  toutes  fe 
directions  se  compensent,  et  que  Newton  a|>pelle 
centre   d'irradiation,   doit   se   trouver   plus  recule 
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par  rapport  à  l'œil  et  à  la  surface  réfringente ,  que 
le  point  correspondant  dii  coné  fibrine  par  les  rayons 
oitttnaires.  Donc  le  lieii  appiEurent  de  l'iitiâge  extraGff- 
dinaire  sera  aussi  plus  âoigné  qiié  delui  de  Fima^e 
ordinaire. 

Si  l'on  cotiçoit  que  le  rayon  visuel  sdlt  indiBé, 
en  sens  contraire  vdrs  le  point  a ,  on  aura  des  con-o 
durions  analogues,  en  appliquait  le  raisonnétnënt 
que  nous  venons  de  faire. 

Si  le  rayon  visuel  sort  de  la  section  principale  et 
^rejette  décote,  de  manière  que^  par  exemple, 
il  se  rapproche  du  point  fj  alors  kW  (fig.  10)  étant 
la  base  inférieure  du  cône  tronqué,  les  lignés  k^n!  > 
oU'  s'inclineront  dans  le  même  sens.  Mais  la  ligne 
o'I'  s'écartera  davantage  que  la  ligne  kn^  de  la  di- 
rection parallèle  à  ae^  d'où  il  suit  que  l'on  aUra  en- 
core lïY  plus  grande  que  ib'o' ,  quoique  dans  un 
moindre  rapport  que  quand  le  rayon  visuel  cdînci*- 
dâit  avec  la  section  principale*  L'image  extraordi- 
naire sera  donc  Vue  aussi,  dans  ce  casr,  plus  loin 
que  Timage  ordinaire;  mais  la  différence  des  distan* 
ces  sera  moins  sensible  que  dans  le  premier  cas ,  ce 
qui  m'a  para  tonforme  à  l'observation. 

Quatrième  obaen^ation. 

Au  lieu  de  marquer  le  papier  d'un  simple  point,, 
tracez-y  une  ligne  droite ,  et  faites  tourner  le  rhom- 
boïde au-dessus  de  cette  ligne.  Vous  observerez  que 
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la  plus  grande  distance  entre  les  deux  images  a  lieu, 
sous  une  même  direction  du  rayon  visuel ,  que  nous 
supposons  ici  dans  le  plan  de  la  coupe  principale 
àbne,  lorsque  la  ligne  est  située  parallèlement 
grandes  diagonales  des  deux  bases.  Ces  images 
rapprocheront  à  mesure  que  la  ligne  fera  un  angle 
moins  ouvert  avec  les  mêmes  diagonales  ;  et  lors- 
qu'elle leur  sera  devenue  perpendiculaire  ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  coïncidera  au  contraire  avec  les  pe- 
tites diagonales,  les  deux  images  se  confondront, de 
manière  cependant  que  l'une  dépassera  l'autre  (*). 
11  est  d'abord  aisé  de  concevoir  que  les  images 
dont  il  s'agit  doivent  atteindre  le  maximum  de  leur 
distance  respective  lorsque  la  ligne  est  parallèle  â 
la  grande  diagonale,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
lorsqu'elle  est  perpendiculaire  à  la  sectitm  princi- 
pale ;  car  cette  position  est  celle  où  les  rayons  ex- 
traordinaires,  qui  tendent  h  se  rejeter  toujours  vers 
la  région  du  petit  angle  solide  e,  situé  à  l'extréiuilt 
de  la  même  section,  s'écartent  le  plus  des  rayoD? 
ordinaires ,  par  une  suite  de  ce  que  leurs  mouve- 
mens  approcbent  davantage  d'être  perpendiculaires 
à  la  direction  de  la  ligne  observée.  Supposons,  an 


C)  Les  directions  sous  lesquelles  les  deux  images  cdu- 
cident ,  varient  à  mesure  que  le  rayon  visuel ,  placé  bon 
de  la  coupe  principale ,  change  lui-même  de  position.  Nous 
ïommes  obligé?  de  nous  borner  ici  aux  faits  qui  serw' 
comme  de  limites  à  tous  les  autres. 
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contraire,  que  cette  ligne  coïncidé  avec  la  petite 
diagonale  bn,  alors  chacun  de  ses  points  correspon- 

'  dra  à  un  autre  point  plus  voisin  de  l'angle  bj  et  tel- 
lement situé  que  y  si  ces  deux  points  existaient  seuls  y 

■_.  deul  de  leurs  images  n'en  feraient  plus  qu'une  : 
d'où  il  résulte  que  l'image  de  la  ligne  elle-même 
formera  une  série  dHmages  doubles ,  ou  qui  se  re- 
couvriront mutuellement ,  excepté  aux  deux  extré^ 
mités. 

Cinquième  observation. 

Taillez  un  rhomboïde  de  manière   à  faire  nâttre 
deux   faces    artificielles   triangulaires  omk,   o'mfk' 
^  (fig.  Il),  qui  interceptent  les  deux  angles  solides  a^n 
[   (fig.  9),  et  soient  perpendiculaires  à  l'axe  qui  passe 
par  ces  angles.  L'image  d'un  point  vu  à  travers  ces 
deux  faces  paraîtra  simple  ,  pourvu  que  le  rayon  vi- 
'  suel  soit  perpendiculaire  à  ces  mêmes  faces ,  et  que 
le  point  soit  situé  sur  sa  direction;  car  si  l'œil  s'écarte 
d'un  côté  ou  de  l'autre ,  les  deux  images  qui  coïn- 
cidaient en  une  seule,  se  sépareront. 

Il  suit  de  là  qu'un  cristal  transparent  de  chaux 
carbonatée  basée ,  ferait  voir  les  objets  simples,  sous 
une  certaine  position  de  l'œil. 

Lorsque  le  rayon  visuel  est  perpendicidaire  sur 
les  facettes  omk,  o^m'k'  (fig.  1 1  ) ,  et  que  le  point 
visible  est  sur  sa  direction,  le  rayon  de  lumière  qui 
part  de  ce  point  ne  pourrait  se  sous-diviser  dans  l'in- 
térieur du  rhomboïde  qu'autant  que  sa  partie   ex- 
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Iraonliimre  se  rejettepait  de  préférence  vei-s  quel- 
qu'un des  angles  solides  e,c,  g.  Mais  la  position  <i 
cette  partie  étant  la  même  relativement  à  ces  Irn; 
angles,  il  en  résulte  pour  elle  une  espèce  d'équililiv 
de  manière  qu'elle  continue  sa  route  conioînlem'^i 
avec  le  rayon  perpendiculaire  ,  qui  appartient  à  )j 
réfraction  ordinaire  ;  et  ainà  l'œil  voit  les  deux  ima- 
ges se  confondre  en  une  seule  :  mais  elles  se  sépa- 
rent dès  que  Vœû  venant  à  s'écarter  de  la  peq)eil- 
diculaire ,  le  rayon  incident  qui  lui  fait  voir  l'image 
extraordinaire,  est  forcé  de  prendre,  en  traversant 
le  rhomboïde  ,  une  position  inclinée  qui  le  ramàie 
plus  près  de  Tïm  des  angles  e  ,  c,  g  que  des  deui 
autres. 

Sixième  observation. 

Au  lieu  d'un  seul  rhomboïde,  prenez-en  deux, 
que  vous  mettrea  en  contact  par  une  d«  letiis 
bases  (*),  et  placez  le  rhomboïde  inférieur  sur  un 
papier  marqué  d'un  point  d'encre.  Si  les  faces  Iio- 
mologues  des  deux  rhomboïdes  sont  respectiveoient 
parallèles,  l'œil  ne  verra  que  deux  images  d'un 
même  point,  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  rtoii- 
boïde  ;  seulement  elles  seront  plus  écartées  l'une  de 
Fautre.  Les  choses  étant  dans  cet  état,  faites  tounief 
doucement   le    rhomboïde   supérieur   au-dessus  de 

('  )  Ce  serait  la  même  diose,  si  Içs  bases,  étant  séparée). 
ïelrouvai»it  paraUëles  l'une  à  Vaulre. 
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Finfërieur;  bientôt  vous  yerxw  p^Qttve  deux  i^hi- 
wàles  iwages  qui  d'abord  seront  très  faibles,  et  en- 
siike  augmenteront  peu  à  peu  d'int^isité  ^  en  menie 
temps  les  deux  premières  images  s'<3^QSBdbliront  psor 
de^éè  y  el  finiBC»»t  par  disp^^iti^,  ce  qui  arrivera 
a?ant  que  k  rhombpibdd  m^ib  a^t  ^t  un  qo^  de 
révsolafcion.  Passé  ee  terme ,  sd  y<m»  continuez  de  le 
&ive  tourner,  1^  mêmes  ^Sét»  ^buront  lieu  dans  un 
e»dre  inversej^  c'est-à-dire  isfo»  le»  deui:  premières 
i^Bf^  veparatoroat,  et  que  li^ur  teinte,  d'aboi  lé- 
gère, se  vasIiDtrcera  p&u  i  peu,  tandis  que  les.  deux 
autres  diminueront  d'intensité,  jusqu'à  ce  qu'elles 
d»iviennent  nulles  isevs  1^  &i  de  la  denii-réyolution 
dtt  rhomboïde  mobile  (^).  Alors  les  coupes  princi- 
pales étant  tournées  en  sens  contraire ,  mais  toujours 
sur  ua  même  fJbin,  comme  le  représente  la  figure  5 , 
Yœil  ne  verra  plus  que  deux  images ,  mais  beauepiup 
plus  Yappsoehées  que  dans  le  premier  cas.  U  n'en 
i?«rpait  même  ^Sine  seule,  si  les  deux  rhomboïdes 

^— 1^— — P— ■*— ^— *Wi— ^w— ^— — ^i»  ■      ■     I        mmmtf^mmmrf^m^m^ma^mm^i^^mt^ÊÊfmmm^^mmimmmmmmm^^mm^mmmmÊi^ÊmÊmmmmm 

t  ■■■■„•     .^*  ,      ,^ 

{*)  Payais  remarijué  depuia  loag-temps  que  ces  différent 
ftiiis  étaient  sujet»  à  ^s  exceptions ,  lorsque  le  rayon  yîsuçl 
ayait  une  direction  très  oblique  et  prenait  c^taines  posi- 
^îéHifi  i  qrf^lor?  cax  nç  ypyait  g^e  dei^^t  îinage^,  dans  le  cas^ 
o4  YqT\  fturaif  44  en  yoir  quatre ,  et  réciproquement  (  Traité 
de  Minéralogie^  édition  de  1.801^  t.  II,  p.  ao5y  note  2).  Ces- 
obseryations  étaient  comme  les  premiers  aperçus  de  la  pro^ 
priété  que  Ton  a  nommée /70^mai^io/i^  et  qui  a  reparu  ayete- 
une  si  grande  diversité  de  modifications  dans  les  phéno- 
mènes déoouyerts  par  Ml)f.  Malus,  AjragQ  et  Biot. 
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étaient  exactement  Je  la  même  hauteur.  Si  vou' 
aclievez  la  révolution  du  rhomboïde  supérieur,  le 
effets  prccédens  reparaîtront  en  suivant  de  mÈniÉ 
une  marche  rétrograde. 

En  rapprochant  ces  observations  des  résultstj 
offerts  par  les  espériences  citées  plus  haut,  dam  la- 
quelles  on  fait  passer  un  rayon  de  lumière  successi- 
vement à  travers  deux  rhomboïdes  placés  l'un  iet- 
rière  l'autre,  on  conçoit  d'abord  que  quand  les 
sections  principales  coïncident  ou  sont  parallèle, 
on  ne  doit  voir  que  deux  images  du  point  visible, 
puisque  chacun  des  rayons  qui  a  traversé  le  premier 
rhomboïde  reste  simple  en  pénétrant  le  second.  Ces 
images  seront  plus  écartées  qu'avec  un  seul  des  rhom- 
boïdes, si  les  sections  principales  ont  leurs  arêtes 
latérales  respectivement  parallèles,  conmie  cela  est 
évident.  Au  contraire,  elles  se  rapprocheront,  si 
les  sections  principales  sont  placées  en  sens  inverse 
l'une  de  l'autre,  commie  dans  la  figure  12,  parce 
qu'alors  les  effets  de  la  réfraction  du  rayon  extraor- 
dinaire s'entre-détruisent  plus  ou  moins ,  suivant  quP 
les  hauteurs  des  rhomboïdes  approchent  plus  m 
moins  d'être  égales. 

Si  les  sections  principales  sont  perpendiculairts 
l'une  sur  l'autre ,  il  n'y  aura  encore  que  deux  îmagci,  I 
puisque  chaque  rayon  ne  fait  que  changer  fie  fon(^- 
tion,  sans  se  décomposer,  en  passant  d'un  rhomboïiis 
dans  l'autre. 

Mais  si  les  sections  principales  sont  dans  quel- 
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■qu'une  des  positions  comprises  entre  le  parallélisme 
et  l'angle  droit,  l'œil  doit  voir  alors  quatre  images, 
l'une  produite  par  un  rayon  qui  fait  dans  les  deux 
rbomboïdes  la  fonction  de  rayon  ordinaire;  une 
seconde ,  par  un  rayon  qui  fait  dans  les  deux  rhom- 
boïdes la  fonction  de  rayon  extraordinaire;  une 
troisième,  par  un  rayon  ordinaire  à  l'égard  du  pre- 
mier rhomtoïde ,  devenu  rayon  extraordinaire  dans 
l'autre  rhomboïde;  et  une  quatrième,  par  un  rayon 
■qui  présente  le  cas  inverse  du  précédent. 

Septième  observation. 

Lies  résultats  de  cette  observation  dérivent  d'un 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux ,  imaginé  par 
M.  Arago  pour  reconnaître  les  corps  qui  jouissent  de 
la  double  réfraction  en  faisant  passer  les  rayons, 
partis  d'un  point  visible,  à  travers  deux  faces  paral- 
lèles prises  sur  ces  mêmes  corps.  J'ai  déjà  remarqué 
que  M  l'on  excepte  la  chaux  carbonatée  et  le  soufre , 
ie  parallélisme  dont  il  s'agit  rend  la  distinction  des 
images  imperceptible  dans  les  substances  minérales 
susceptibles  d'ailleurs  de  les  doubler.  Le  moyen  de 
M.  Arago  a  l'avantage  d'être  applicable  même  à  des 
lames  très  minces  détachées  de  ces  substances.  Voici 
en  quoi  il  consiste. 

On  plate  sur  un  papier  marqué  d'un  point  deut 
rhomboïdes  superposés  dont  les  sections  ptincipkles 
sont  à  angle  droit  l'une  siu'  l'autre.  Dans  ce  cas ,  cha- 
MiNÉfl.  T.  L  26 
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cun  des  deux  rayons  ,  l'un  ordinaire,  l'autre  exlrau; 
dioaire,  qui,  en  partant  du  point  visible,  vodI  - 
vcfracter  dans  le  rliomlioïde  ioféi-ieur,  reste  simjil:', 
lorsqu'ensuitc  il  traverse  le  rhomboïde  supérieur, 
en  sorte  que  l'œil  ne  voit  que  deux  images  du  piànl 
dont  il  s'agit.  Les  choses  étant  dans  cet  état,  on  sou- 
lève le  rliooihoïdc  supérieur  en  évitant  de  le  faire 
tourner,  et  on  interpose  entre  les  deux  rhomboïdes 
la  lame  dont  on  veut  connaître  la  réfraction,  ptiif 
on  la  fait  mouvoir  en  diSerens  sens.  Si,  pendant  cet 
monvemens,  on  parvient  à  voir  quatre  images,  on 
en  conclut  que  le  corps  auquel  appartient  la  lame, 
a  la  double  réfraction.  Dans  ce  cas,  la  section  prin- 
cipale de  la  forme  primitive  dont  cette  lame  repré- 
sente un  segment,  est  oblique  sur  celle  de  chaijue 
rhomboïde  ;  et  cette  circonstance  détermine  chacun 
des  deux  rayons  qui  étaient  simples  dans  le  rhom- 
boïde inférieur  à  se  sous-diviser  en  traversant  la  lame 
qui  les  tiansmct  au  rhomboïde  supérieur,  comme  s'ils 
sortaient  d'un  premier  rhomboïde  tellement  situe, 
que  les  sections  principales  des  deux  rhomboïdei 
eussent  pris  l'une  des  positions  respectives  intermé- 
diaires entre  les  deux  limites,  11  en  résulte  que  les 
rayons  sortis  du  rhomboïde  supérieur  convergeul 
vers  l'œil  sous  quatre  directions  différentes,  oui- 
quelles  repondent  autant  d'images.  M,  Malus  .1 
observé  le  premier  cette  corrélation,  en  vertu  il'- 
laquelle  deux  corps  de  diverse  nature  se  comportent 
l'mi  à  l'égard  de  l'autre,  dans  les  phénomènes  reUtili 
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a  la  réfraction,  de  la  même  manière  que  deux  corps 
identiques,  tels  que  deux  rhomboïdes  calcaires  (*). 
Dans  l'expérience  qui  vient  d'être  citée,  la  chaux 
carbcmatée  elle- même  est  l'une  des  deux  substances 
dont  les  actions  se  combinent  avec  celles  d'une  autre 
substance  d'espèce  différente. 

J'ai  répété  cette  expérience  en  interpossûnt  succes- 
dvement,  entre  les  deux  rhomboïdes,  des  lames 
minces  de  mica,  de  chaux  sulfatée,  de  chaux  anhy- 
dro-sulfatée  et  de  baryte  sulfatée,  et  j'ai  aperçu  très 
distinctement  quatre  images  produites  par  les  rayons 
réfractés  :  mais  une  lame  détachée  d'un  cristal  de 
chaux  fluatée  n'a  donné  que  deux  images  ;  il  en  a  été 
de  même  d'un  grenat  taillé  en  forme  de  lame  par  le 
lapidaire. 

Idé^  de  Newton  sur  la  cause  physique  de  la 

double  réfraction. 

L'hypothèse  imaginée  par  Newton  pour  remon- 
ter jusqu'à  la  cause  physique  du  phénomène  qui 
nous  occupe,  est  une  de  ces  idées  qui  paraissent 
singulières  au  premier  abord,  mais  qui  gagnent  à 
être  examinées  de  près  et  comparées  avec  les  faits 
observés.  Au  reste ,  il  l'a  placée  dans  ses  questions 
d'optique ,  où  il  interroge  continuellement  son  lec- 
teur ^  et  semble  avoir  pris  à  dessein  le  ton  du  doute 

(*)  Théorie  de  la  double  réfraction,  p.  220. 

26. . 


44>4  TKAlTt 

et  de  Incertitude ,  pour  nous  confier  plus  tîbreinenl 

tous  les  aperçus  (jui  s'ofiraient  à  son  génie. 

Newton  supposait  que  les  molécules  de  la  lumià? 
avaient  deui  espèces  de  pôle»,  sur  lesquels  la  ma- 
tière du  spath  d'Islande  exerçait  une  action  parti- 
culière ,  dont  le  centre  était  placé  dans  la  région 
du  petit  angle  solide.  D'après  cette  idée ,  il  con- 
sidi'rait  chaque  rayon  simple  conmie  un  prisme 
quadrangulaire  infiniment  délié ,  dans  lequel  tons 
les  pôles  dont  nous  venons  de  parler  étaient  rangé) 
siu-  deux  pans  opposés ,  que  nous  appellerons  pam 
de  polarité.  Lorsque  le  rayon ,  en  pénétrant  le 
rhomboïde ,  par  exemple  en  allant  de  la  base  su- 
périeure adef  (  fig.  6  )  vers  l'inférieure  bcng^  pré- 
sentait l'un  de  ces  mêmes  pans  à  l'angle  solide  b, 
la  force  dont  il  s'agit  l'attirait  à  elle,  tandis  quf 
qufind  il  présentait  à  l'angle  6  l'un  des  deux  antres 
pans,  que  l'on  peut  apiieler pans  de  réfraction  ordi- 
naire ,\!iraaûère  du  rhomboïde  n'avait  sur  lui  d'autre 
action  que  celle  qui  lui  était  commune  avec  les 
milieux  ordinaires. 

Cela  posé,  parmi  tous  les  rayons  simples  dont 
est  formé  un  faisceau  de  lumière  qui  tombe  sur 
la  surface  du  rhomboïde  ,  les  uns  auront  leurs  pans 
de  réfraction  ordinaire ,  et  les  autres  leurs  pans  de 
polarité  tournés  vers  le  petit  angle  solide.  Le  faifr, 
ceau  se  divisera  donc  en  deux  parties,  dont  l'i 
ne  subira  que  la  réfraction  ordinaire ,  tandis  qnâj 
l'autre  ,  attirée  par  la  force  qui  réside  dans  le  petit! 
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angle  solide,  sera  soumise  à  la  réfiaction  extraordi- 
naire. 

Cette  hypothèse  acquiert  un  nouveau  degré  de 
vraiâ^nblance  loisqu'on  l'applique  au  phénomène 
des  quatre  images  produites  par  la  superposition  de 
deux  rlioinboides,  et  aux  variations  que  subissent 
ces  images  dans  leur  intensité ,  à  mesure  que  s'opère 
la  révolution  du  rhomboïde  supérieur.  Ces  effets 
indiquent  que  le  faisceau  de  rayons  extraordinaires 
dans  lequel  tous  les  pans  de  polarité  étaient  d'abord 
exactement  tournés  vers  la  région  d'où,  émane  la 
force  qui  agit  sur  eux ,  se  sous-divise  peu  à  peu ,  à 
mesure  que ,  pendant  la  rotation  du  rliomboïde , 
cette  région  change  de  position  5  en  sorte  que  les 
molécules  échappent,  les  unes  après  les  autres,  k 
la  force  attractive,  pour  subir  la  réfraction  ordi- 
naire. Le  contraire  arrive  par  rapport  aux  rayons 
de  l'autre  faisceau ,  qui  avaient  d'abord  leurs  pans 
de  polarité  à  angle  droit  sur  la  région  d'où  émane 
la  force  qui  produit  la  réfraction  extraordinaire  ; 
car  ces  pans ,  se  trouvant  peu  à  peu  dans  luie  posi- 
tion plus  favorable  à  l'égard  de  la  force  dont  il 
s'agit ,  subissent  son  action  les  uns  après  les  autres , 
et  le  faisceau  finit  par  être  tout  entier  dans  le  cas 
de  la  réfraction  extraordinaire.  On  croit  voir  ■  une 
aiïimté  dont  l'intensité  augmente  ou  diminue,  sui- 
vant que  les  corpuscules  su)'  lesquels  elle  agit  sont 
plus  ou  moins  en  prise  à  son  acûon ,  de  manière 
que  le  nombre  des  corpuscules  attirés  s'accroît  ou 
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diminue  lui-même  pur  des  quanlilcs  proporlîon- 

uelles. 

Je  terminerai  cet  article  en  observant  que  les 
faces  intérieures  du  rhomboïde  on!  un  pouvoir  ré- 
fléchissant (juelquefuis  trùs  sensible ,  en  sorte  qu'une 
portion  des  rayons  qui  leur  pacviennent  obhqoe- 
ment,  en  partant  d'un  point  visible  situe  derrière 
la  base  infùneure,  <:tant  repousses  Je  bas  en  haut, 
et  repassant  dans  Tair  ,  font  voir  à  l'œil  pluâcu» 
images  produites  par  réllesion,  indcpendammeatde 
celles  qui  sont  dues  a  la  réfraction. 

Usages. 

Les  diitails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  1» 
usaj^es  du  la  chaux  carbonatée ,  sont  d'autant  plu» 
faits  pour  intéresser ,  que  la  plupai't  de  ces  usages 
se  rapportent  à  des  objets  qui  nous  sont  fenù- 
llcrs,  et  s'olll'ent  de  toutes  parts  à  notre  vue. 
Le  plus  étendu  de  tous  et  le  plus  important,  est  de 
servli'  à  la  construction  des  édifices ,  sous  le  nom 
de  pierre  d  bâtir.  Cette  substance  est  susceptible 
d'une  infinité  de  nuances ,  relativement  à  sa  con- 
testure  et  à  sa  solidité.  On  réserve  celle  qui  est 
pleine,  fine  et  facile  à  tailler,  pour  les  ouvrages 
de  Sculpture.  La  pierre  dite  de  liais  est  reclior- 
cliée  comme  très  propre  à  être  employée  pour  le* 
innipes  ,  les  chapiteaux,  les  colonnes,  les  cham- 
bianles,  etc.  C'est,   en  quelque  sorte,  le  marbre lii- 
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ceux  qui  se  bornent  à  la  propreté,  sans  prétendre 
à  la  magnificence. 

Le  travertin,  travertino  des  Italiens,  est  une 
jiierre  calcaire  compacte  qui  paraît  avoir  été  formée 
j)ar  les  dépôts  de  l'Anio  et  de  la  Solfatare  de  Tivoli, 
On  en  a  fait  un  grand  usage  à  Rome,  pour  la  con- 
struction des  temples  et  autres  édillces. 

Oii  trouve  en  Bavière  une  variété  de  chaux  car- 
Lonatée  compacte ,  désignée  plus  haut  sous  le  nom 
de  schiatoïde,  et  qui  est  remarquable  par  l'usage 
qu'on  en  fait,  en  l,i  substituant  aux  planches  de 
cuivre  qui  servent  pour  la  gravure  ordinaire;  et  au 
lieu  d'employer  le  burin,  on  se  contente  de  dessiner 
avec  un  crayon  gras ,  sur  la  surface  de  la  pieiTe ,  le 
sujet  dont  on  se  propose  de  multiplier  les  images, 
ce  qui  rend  l'opération  beaucoup  plus  facile  et  plus 
expéditive.  On  peut  tirer  un  grand  nombre  d'épreuves 
sans  altérer  la  planche.  On  a  donné  à  ce  nouvel  art 
le  nom  de  Litîiographie. 

11  était  à  désirer  que  l'on  troiivât  en  France  une- 
canrière  de  cette  pierre.  Cette  découverte  intéres- 
sante est  un  nouveau  service  ajouté  à  tous  ceux  que 
M.  le  comte  de  Lastérie  a  rendus  aux  Arts  utiles; 
la  carrière  qui  fournit  la  pierre  lithographicpie  est 
située  près  de  Chàteauroux ,  département  de  l'Indre. 
On  a  corapaié  cette  pierre  à  celle  de  Bavière ,  et  l'on 
a  jngé  que  s'il  y  avait  une  différence,  elle  était  à 
J'avantage  de  la  première. 

La  chaux  earbonatée  compacte    dendrititpie ,    » 
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dendiites  profondes,  vulgairement  marbre  de  If  esse, 
tient  un  rang  parmi  les  pierres  que  les  artistes  re- 
cherchent jiour  en  faire  des  objets  d'ornement.  Il* 
coupent  celle-ci  dans  un  sens  perpendiculaire ,  ou 
à  peu  près  aux  assures  dans  lesquelles  ont  été  dé- 
posées les  molécules  métalliques  dont  était  chai^ 
l'eau  qui  s'y  est  introduite ,  ce  qui  permet  aui  as- 
semblages de  ces  molécules  de  s'étendre  par  rami- 
fications sur  un  même  plan.  Ils  donnent  ensuite  k 
la  pierre  polie  la  forme  d'une  plaque  carrée  ourecta»- 
claire,  quel'on  encadre,  et  qui  ressemble  à  un  petit 
tableau  sur  lequel  on  aurait  dessiné  un  paysage. 

La  chaux  carbonatée  dite  pierre  à  bâtir,  dépouil- 
lée, par  l'action  du  feu,  de  son  acide  carbonique, 
et  réduite  à  l'état  de  ehaaix,  est  employée  dans  la 
compoùtion  du  mortier,  qui  contribue  tant  à  la  so- 
lidité des  constructions.  Les  sables  ou  autres  corps 
semblai>Les,  qui  sont  comme  le  fond  du  mortier, 
étant  insolubles  dans  l'eau ,  et  incapables ,  par  eux- 
mêmes,  de  contracter  de  l'adhérence,  il  est  néces- 
saire que  les  molécules  d'une  substance  soluhle , 
telle  que  la  chaux ,  agissant  sur  leurs  grains  par  son 
alBnité,  serve  à  les  lier,  et  forme  avec  eux  uneeS' 
pèce  de  pâte  qui  puisse  prendre  une  fiarteconaîsti^' 
par  le  dessèchement. 

A  mesiu^  que  la  chaux  carbonatée  en  cristalli- 
sation confuse  devient  plus  dure  et,  pour  ainsi  dire, 
plus  raffinée,  elle  approche  aus»  davantage  d'être 
susceptible  de  poli  ;  et  lorsque  ce  poli  a  une  cer- 
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I  vivacité ,  et  qu'il  fait  ressortir  de»  teintes 
blés  à  l'osil,  la  substance  prend  le  nom  de 
marbre. 

Faroù  les  corps  auxquels  on  a  donné  ce  nom , 
le  premier  rang  est  dû  au  marbre  blanc,  appelé 
aussi  TTiarbre  statuaire ,  parce  qu'il  est  le  seul 
que  les  sculpteurs  emploient  pour  représenter  les 
personnages  célèbres  dans  l'histoire  ou  dans  les  fables. 
Le  plus  connu  des  marbres  statuaires  antiques , 
était  celui  de  l'île  de  Paros.  Chez  les  modernes, 
les  marbres  destinés  au  même  usage  se  tirent  prin- 
cipalement des  environs  de  Carrare  ,  vers  la  côte 
de  Gênes.  I-eur  grain  est  plus  fin  que  celui  qu'on 
observe  dans  plusieurs  fragmens  de  statues  antiques, 
et ,  par  là  même  ces  marbres  se  prêtent  davantage 
à  la  délicatesse  et  au  fini  du  travaU. 

Le  marbre  blanc  est  du  nombre  des  corps  qui 
n'isolent  qu'imparfaitement,  et  tiennent  comme  le 
milieu  entre  les  corps  conducteurs  et  les  corps  iso- 
lans.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  l'usage 
du  condensateur,  imaginé  par  le  célèbre  Tolta, 
pour  rendre  sensibles  de  très  petites  quantités 
d'électricité,  fournies  par  des  corps  environnans, 
en  les  déterminant  à  s'accumuler  sur  un  disque  de 
métal  auquel  un  plateau  de  marbre  blanc  sert  de 
support  {*). 

C)  V«yeï,  pour  plus  ample  explication,  l'exposition  rai- 
jonoée  de  la  théorie  de  Félectricité  et  du  magnétisme ,  d'après 
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A  la  suite  du  marhrc  blanc  viennent  se  ra 
«Itfiix   varieUs  qiiî  sVn  rapprochent  par  leur  t 
mais  <|ui  empruntent  du  mélange  d'une  subsl 
étrangère  des  tons  particuliers  de  couleur  ;  Ci 
celles  qui  portent  les  noms  de  bleu  îurguin 
marbra  cipolin  (  voyez  l'article  des  formes  indi 
minables,  n"  g).  On  a  employé  le  premier  pourfa 
des  tailles,  des  dessus  de  commodes,  des  lu 
des  revêtemens.  Le  second  a  servi  principalement  a 
faire  des  colonnes,  et  on  le  taillait  de  manière  (pie 
les  zones  vcrdâtres  produites  par  le  talc  dont  il  est 
mtiiangé,  parussent  totmier  autour  du  fût. 

La  cliaus  carlionatée  subgranulairc  ou  sublamet- 
liiire  coquillière,  connue  sous  le  nom  de  marbre  la- 
rnachelle,  est  employée  pour  l'ameublement.  Sa 
surface  est  comme  bigarrée  de  courbes  et  de  portions 
de  courbes,  qui  sont  les  coupes  d'autant  de  coquilles 
engagées  dans  sa  substance. 

Mais  de  tous  les  marbres  de  ce  genre,  le  plus  re- 
cberché  est  celui  qui  porte  le  nom  de  lumachelle  de 
Carinlhie.  Son  fond  est  d'un  gris  sombre ,  d'où  jail- 
lissent des  reflets  produits  par  des  fragmcns  d'am- 
monites, dont  les  uns  sont  d'un  rouge  enflammé, 
et  les  autres  d'un  vert  comparable  à  celui  du  spectre 
solaire.  On  en  fait  des  tabatières  qui  sont  très  esti- 
mées. 


les  [trincipes  d'^pïims,  p.  loo,  note  n,   nt  leTraitééu- 
iiientoire  de  Physique,  Paris,   i8ai ,  t.  1,  p.  48i|  n" /aa. 
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■On  travaille  en  Angleterre  la  chaux  carLonatée 
fibreuse  cohjointe,  pour  en  faire  des  pendaus  d'o- 
reille et  autres  bijoux,  auxquels  on  donne  une  forme 
arrondie  pour  faciliter  le  développement  des  reflets 
nacrés  qui  semblent  se  jouer  à  la  surface. 

Parmi  les  variétëa  de  chaux  carbonatce  concré- 
lionnée,  la  seule  qui  soit  employée  est  celle  qui 
porte  le  nom  ô^alhâtre.  Mais  il  en  est  de  l'applica- 
tion de  ce  mot  comme  de  celle  du  mot  de  marbre. 
Tout  ce  qui  est  pierre  calcaire  n'est  point  marbre, 
et  tout  ce  qui  a  été  stalactite  n'est  point  albâtre.  Il 
faut,  pour  cela,  que  la  substance  des  concrétions 
soit  susceptible ,  après  le  poli ,  de  flatter  l'œil  par  ses 
couleurs,  dont  les  plus  ordinaires  sont  le  jaunâtre, 
le  jaune  de  miel,  le  rouge  et  le  brun.  Elles  sont  dis- 
tribuées par  bandes  ondulées,  par  couches  concen- 
triques ou  par  taches;  en  sorte  que  l'on  a  appliqué 
aux  albâtres  les  dénominations  de  veiné,  d'on/* ,  de  - 
panaché j  etc.,  dans  le  même  sens  qu'à  certaines 
variétés  de  quarz-agate.  Le  blanc  s'y  trouve  assez 
souvent  mêlé;  mais  il  est  rare  de  renconb-er  de 
l'albâtre  entièrement  de  cette  couleur ,  surtout  si  l'on 
entend  par  là  le  blanc  de  lait  tirant  sur  celui  du 
marbre.  Cependant  c'est  de  l'opinion  que  l'albâtre 
était,  en  général,  d'une  couleur  blanche,  qu'est  né 
l'adage  si  connu,  blanc  comme  l'albâtre.  Mais  cette 
opinion  avait  rappoit  à  une  autre  substance  qui  a 
porté  aussi  le  nom  iValbâlre,  qui  est,  pour  l'ordi- 
naiie ,  d'un  blanc  de  neige ,  et  que  l'on  emploie  aux 
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mùmeii  usages  que  l'albâtre  calcaire.  La  subsURC| 
dont  il  s'agit  est  une  variété  delà  chaux  sulfatée, 
nous  ferons  connaître  en  parlant  de  cette  espèce 
minéral.  L'albâtre  difiëre  du  marbre ,  non-seuli 
par  la  distribution  des  couleurs ,  mais  aussi  par 
moindre  pureté,  et  eu  même  temps  par  un 
degré  de  transparence  qui  provient  de  sa  coDl 
ture  plus  continue  et  plus  uniforme.  On  a  appelé 
bâtre  oriental,  celui  qui  avait  toute  la  perfectioB 
dont  cette  pierre  est  susceptible ,  relativement  à  la 
variété  des  zones  qui  le  colorent,  et  à  la  netteté  de  sod 

poli- 

On  trouve  d'anciennes  statues ,  dont  la  matière  e^ 
l'albâtre.  On  employait  souvent  cette  substance 
faire  des  colonnes  et  des  vases  de  difierentes 
il  y   avait  de  ces  vases  dans  lesquels  on  renfei 
des  parfums  pour  les  conserver.  On  voit  aussi,  daib 
les  cabinets  d'antiques,  des  tables  d'albâtre.  Ces  ou- 
vrages sont  quelquefois  perces  d'un  trou  provcoant 
d'une  stalactite  fistulaire  qui  s'est  trouvée  comprise 
dans  la  masse.  Les  ouvriers  avaient  soin  de  reboucj 
ce  trou  avec  un  morceau  du  même  albâtre. 

Le  fond  de  la  substance  connue  sous  le  ncKBi 
blanc  d'Eapagnç,  est  mie  craie  que  l'on  délaie  dans 
l'eau ,  et  à  laquelle  on  fait  subir  différentes  prépara- 
tions, avant  de  la  façonner  en  pains,  auxquels  on 
donne  d'abord  la  forme  de  yiarailélépipèdes  tronques 
sur  leurs  arêtes,  et,  après  le  dessécbenient,  celle  Qf 
cylindres  à  bases  convexes. 
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lëh  ouvriers  se  dispensent  de  retourner  les  paral- 
élépipèdes,  comme  cela  paraît  de  voirètre  nécessaire , 
pour  que  la  face  qui  était  d'abord  en  dessous  subisse, 
comme  les  autres,  l'action  du  dessèchement.  Ils  les 
placent  sur  des  moellons  de  craie ,  qui  enlèvent ,  par 
imbibition,  l'iiuraidité  de  la  face  en  contact  avec 
ieux ,  en  même  temps  que  l'évaporation  agît  sur  les 
j&ces  exposées  à  l'air. 

Poiu-  réunir  sous  un  même  point  de  vue  tous  les 
Uïiages  de  la  chaux  carbonatée,  je  vais  maintenant 
exposer  ceux  auxquels  se  prêtent  plusieurs  espèces 
de  roches  dont  elle  fait  partie,  et  qui  seront  citées 
dans  les  relations  géologiques. 

La  première  est  celle  qui  constitue  les  marbres 
colorés  ordinaires,  employés  pour  l'ameublement, 
et  qui  se  multiplient,  pour  ainsi  dire,  à  l'infini,  par 
la  diversité  de  leurs  teintes  rouge ,  brune ,  jaune ,  etc., 
et  par  celle  qui  règne  dans  la  manière  dont  elle» 
sont  assorties  et  distribuées.  Cliaque  pays  a  les  siens, 
auxquels  on  a  donné  des  noms  particuliers,  dont 
l'é numération  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ou- 
vrage. 

Les  marbres  bi-êches  qui  appartiennent,  comme 
je  l'ai  dit ,  à  une  autre  formation ,  servent  aux  mêmes 
Usages  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  On  les  en 
distingue  Msément  par  les  taches  anguleuses  ou  ar- 
rondies que  forment  sur  leur  surface  les  fragmens 
aiixquels  la  matière  du  fond  a  servi  de  ciment. 

Une  autre  espèce  de  roche,  qui  s'associe  aux  mar- 
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lires  ordinaires  par  st!S  usages,  est  celle  que  l'o 
nommée  marbre  vert  et  vert  antique,  dont  les  effl 
vari&  dépendent  des  diverses  proportions  qui  e 
tent  dans  le  mélange  du  blanc  de  la  cbaux  carbc 
et  du  vert  de  la  serpentiûe. 

La  cliaux  carbonatée  argilifère,  connue  s 
nom  de  marne,  est  employée  comme  terredfoi 
terre  à  pipe ,  etc.,  suivant  qu'elle  partage  les 
priétés  des  ai^des  auxquelles  on  a  donné  ces  m 

Cette  substance  fournit  aux  terrains  cultivés 
engrais  propre  à  favoriser  la  vt^étation.  Les  ■ 
terres  dont  elle  est  pi-incipalemcnt  composée 
duisent  cliacune  des  elTets  particuliers ,  qui  la 
dent  plus  convenable  à  telle  espèce  de  sol  qu'i 
autre ,  suivant  que  la  portion  dominante  est  1' 
ou  la  matière  calcaire.  L'argile ,  qui  est  une  matîèfr 
pâteuse  et  liante  ,  a  la  faculté  de  retenir  l'eau,  et 
l'empècbe  de  s'iniiltrec  trop  promptement  à  travtfi 
les  terres:  aussi  la  marne  où  l'argile  domine,  con- 
vient-elle aux  terrains  maigres,  poreux  et  dont  les 
parties  sont  trop  divisées.  Si ,  au  contraire,  on  a  un 
sol  trop  compacte  et  trop  serré,  on  emploie  une  jaame 
où  abonde  la  terre  calcaire  ,  qui ,  par  sa  facilita  à  se 
réduire  eu  poudre ,  atténue  la  terre ,  la  rend  plus  dé- 
liée et  plus  susceptible  d'offrir  un  passage  à  l'eau, 
que  l'on  sait  être  un  des  agcns  les  plus  efficaces  de 
la  végétation. 

On  connaît  une  variété  de  marne  qui  est  asseï 
dure  pour  se  prcter  au  poli,  et  que  l'on  a  nomuict; 
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marbre  ruiniforme^  vulgairement  marbre  de  Flo- 
rence (^).  Jjà  fond  de  sa  couleur,  qui  est  le  jaunâtre 
et  quelquefois  le  verdâtre ,  est  relevé  par  un  dessin 
d'une  couleur  brune,  qui  semble  représenter  des 
ruines  d'édifices  ;  on  y  voit  aussi  des  dendrites  noi- 
râtres. On  taille  cette  pierre  en  plaques  rectangu- 
laires qui  forment  de  petits  tableaux  naturels  propres 
^  amuser  la  curiosité.  Suivant  l'explication  de  Dolo- 
xnieu  (^) ,  ce  marbre  était  originairement  une  pierre 
calcaire  argilifère,  uniformément  mélangée  de  fer 
oxidé,  dans  laquelle  le  retrait  occasionné  par  le 
^dessèchement ,  a  produit  une  multitude  de  fissures 
qui ,  se  croisant  dans  toutes  les  directions ,  ont  sous- 
divisé  le  bloc  en  polyèdres  irréguliers  à  surfaces  pla- 
nes. Dans  la  suite ,  il  s'est  fait  une  infiltration  de 
matière  calcaire,  qui  a  rempli  les  fissures  et  soudé 
tous  les  prismes  qu'elles  séparaient  ;  en  même  temps 
le  bloc  subissait  une  altération ,  en  vertu  de  laquelle 
le  fer  s'oxidait  davantage,  ce  qui  donnait  aux  parties 
altérées  une  teinte  plus  rembriuiie.  Or,  comme  les 
•Mocs  de  marbre  ruiniforme  étaient  adhérens  aux 
jnontagnes  voisines,  et  tellement  disposés  qu'ils  ne 
présentaient  à  l'air  qu'une  de  leurs  faces,  l'altéra- 
tion n'agissait  qu'en  allant  de  cette  même  face  vers 
\es  parties  situées  à  l'intérieur.  De  plus ,  comme  tous 

(  *  )  Wallerius  la  définit ,  marmor  pictorium ,  regiones  vel 
Mtrbes  desolata^  reprœsentans.  Sysl.  Minéralog. ,  t,  I ,  p.  i3j* 

{**)  Journal  de  Physique,  octobre  1793 ,  p.  285  et  suiv. 
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les  polyèdres  qui  composaient  le  bloc  étaietA  uoik 
entre  eux  par  des  cloisons  intermédiaires  de  cham 
carbonatée ,  en  sorte  que  chacun  d'eux  avait  une 
existence  particulière  indépendante  de  celle  des  au- 
tres ,  l'altération  a  dû  se  faire  inégalement ,  et  s'é- 
tendre, à  différentes  profondeurs,  dans  les  diverses 
parties  d'un  même  bloc.  Si  donc  l'on  conçoit  que 
le  bloc  ait  été  divisé  en  tables  par  des  coupes  pe> 
pendiculaires  sur  la  surface  exposée  à  l'air ,  Vasior- 
timent  des  couleurs  dues  au  fer  oBrîra  l'apparenn 
d'un  assemblage  de  tours ,  d'édifices ,  les  uns  entrais, 
les  autres  ruinés ,  etc.  ;  la  base  commune  de  tons 
ces  édifices  sera  située  à  l'endroit  oti  l'altération  s 
commencé  -  leur  distinction ,  dans  le  sens  latéral, 
sera  marquée  par  celle  des  prismes  qui  composaient 
le  bloc  ;  les  saillies  plus  ou  moins  avancées  qu'ils 
formeront  par  leurs  estrémités,  dépendront  dn  pro- 
grès inégal  de  la  cause  qui  a  produit  l'altération, 
et  le  fond  du  tableau  répondra  aux  pOtties  qui  sont 
restées  dans  leur  état  primitif. 

On  voit,  dans  diverses  collections  de  minéraniet 
d'objets  de  curiosité,  des  espèces  de  médailles  qui 
sont  les  produits  d'une  manufacture  naturelle  éta- 
blie près  des  bains  de  Saint  -  Philippe  en  Toscane, 
par  le  docteiu'  Vegni .  Voici  en  quoi  consiste  l'ei^ 
cution  du  travail  qui  donne  naissance  à  ces  métlail- 
lons. 

Une  eau  chargée  de  matière  calcaire ,  tombe  sur 
unecnnxde  bois,  d'où  elle  rejaillit,  en  gouttelettes. 
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'  sur  des  moules  de  soufre  exécutés  en  bas-relie&, 

I 

et  fixés  obliquement  aux  parois  intérieures  d'une 
cuve  située  en  dessous  de  la  croix.  Toutes  les  gout- 
telettes qùè  reçoit  lé-moùlè  y  laissent  de  petits  dé- 
pots qui  s'accumulent;  et  lorsque  l'incrustation  a 
pris  une  épaisseur  suffisante^  on  la  détache ,  et  on 
y  retrouve  tous  les  traits  du  bas-relief  fidèlement 
rendus  dans  une  matière  qui  a  la  blancheur  du  plus 
bëàii  marbre  de  Carrare.  On  peut  aussi  colorer  l'in- 
ânistatioh,  en  plaçant  à  la  source  un  vase  rempli 
Cl  lihé  teiùture  végétale  que  l'eau  délaie  (*).  L'ingé- 
■■'  fiiëùx  àùléur  de  cette  idée  a,  pour  ainsi  dire,  trompé 
>    là  nature,  eh  la  forçant  de  devenir  artiste. 

n  existé  près  de  Clermont ,  départemeiit  du  Puy- 
r  âë-Dômë ,  une  source  qui  a  une  grande  vertu  in- 
crustante, dont  on  profite  pour  y  plonger  des  grap- 
ffêS  de  raisin ,  des  hbisèfctés  et  autres  corps ,  qui  en 
ttcù  aë  temps  se  trouvent  recouverts  d'une  couche 
^lë  bivàlix  cârbônàtée  ,  dont  les  molécules  se  sont 
moulées  sur  leur  forme  sans  l'altérer.  Ceux  qui  se 
sont  proposés  d'en  faire  un  objet  de  commerce ,  les 
ont  arrangés  avant  l'immersion  dans  de  petits  paniers 
sur  lesquels  l'incrustation  s'est  étendue,  en  sorte  que 
le  tout  ne  forme  J)lus  qiiW  même  corps,  et  peut 
être  transporté  sans  aucun  dérangement. 

(  *  )  Voyez  la  traduction  des  Lettres  de  Ferber   sur  la 

Minéralogie  de  l'Italie ,  p.  $^3 ,  et  les  Lettres  dïî  docteur 
Demeste  ^  t.  I  ^  p.  a88. 

Miner.  T.  I.  37* 
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APPENDICE. 

Chaux  carbonatée  unie,  par  voie  de  mélange, 
différentes  substances. 

'  I.    CHAUX  CARBONATÉE  FERRIFÈRE. 


La  chaux  carbonatée,  en  s' unissant  au  fer  si 
constitue  une  premièj'e  variété  que  je  nomme  cAf 
carbonatée  ferrifire.  Sa  division  mécanique  d 
avec  une  grande  netteté  le  rhomboïde  primilit  D 
présence  du  fer  s'annonce  par  le  globule  noir  f 
attirable  qu'on  obtient  en  faisant  subir  à  im  frag- 
ment de  la  substance  l'action  du  chalumeau  ;  nu 
si  l'on  se  contente  d'exposer  le  fragment  sur  « 
charbon  ardent,  il  ne  noircit  pas,  ce  qui  Indiqui' 
l'absence  du  manganèse.  La  couleur  varie  entre  le  | 
gris-noirâtre  et  le  noir-brunâtre.  La  pesanteurs] 
cifîque  est  3,8(43. 

Formes   déterminabîes . 

I,  Chaux  carbonatée  ferrifère /jrimiiiw.  P( 

pi.  4). 

9.  Equiaxe.  B  (fig.  a). 
3,  Inverse.  E"E  (6g.  3J. 
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3 


4-  Contrastante,  e  (fig.  5). 


m 


5.  Basée.  PA  (fig;  10,  pi.  5). 

pi 

6.  Dihexaèdre.  Ve  (fig.  17). 

Pi» 

3 

7.  Unitefnaire.  eA  (fig.  23). 

mo 


Indéterminable. 

Laminaire.  Cette  variëté  devient  attirable  encore  ' 
plus  facilement  que  les  cristaux,  par  l'action  de  la 
chaleur.  Elle  doit  sa  couleur  noire  à  une  très  petite 
quantité  de  charbon,  qui  est  si  fugitive ,  qu'un  frag- 
ment exposé  à  la  flamme  d'une  bougie ,  blanchit 
en  un  instant. 

Les  cristaux  de  chaux  carbonatée  ferrifère  sont 
engagés  dans  une  chaux  sulfatée  subcompacte  blan- 
che ou  grise.  On  les  trouve  dans  les  environs  de 
Salzbourg  en  Bavière,  et  près  de  Hall  en  Tirol. 
Il  en  existe  aussi  en  Espagne,  où  ils  sont  engagés 
dans  un  fer  oxidé  brunâtre.  La  variété  laminaire 
vient  du  Saualpe  en  Tirol. 

Certaines  parties  des  cristaux  sont  d'un  gris- 
noiratre  ,  tandis  que  d'autres  sont  blanches  et  trans- 
lucides. Cette  variation,  que  subissent  la  colora- 
tion et  la  transparence  dans  un  même  cristal,  annonce 

27 
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qiie  le  fer  n'v   est    p«s    dîs&ëminé    unifc 

d'où  résulte,    ca   me  semble,  une  preuve   de  plus 

<jue  ce  métal,  de  quelque  manière  qu'il  sok  laii, 

dans  le  cas  présent,  à  la  chaux  carbonetée,  ne  forme 

point  avec  elle  un  composé  qui  doive  être  regarde 

comme  une  espèce  particulière. 

Cette  variété  a  été  analysée  par  M.  Yauqueli 
qui  n'en  a  retiré  que  de  la  ^tdiaux  cafbtmatée 
du  fer. 

II.    «TAUX    CARBOItATÉË    MANGi'KÊSIFÊRE    ROSE. 

(  Fariété  du  braunepath  des  Allemands.  ] 

C«tte  siÀstance  «et  un  «XHnpoeé  de  cadbaawtl  A 
rfiaux  et  de  carbonate  de  maD^anèse,  d'après  l'j 
lyse  que  M.  Klsproth  en  a  iaite.  Ses  cristavi  i 
<îes  i4tonLboïdes  contournés  semblables  a  ceiaéeM 
variété  que  je  décrirai  dans  un  instant  sous  Ifl  ncfll 
de  chaux  earbonatéeferro-manganésifèref  €t<lDflt 
ils  ne  sont  di^in^és  -qu'^n  œ  qu'ils  ne  ren&OMdf 
point  de  fer. 

n  y  a  aussi  une  variété  lenticulaire,  et 
qae  j'appelle  laminaire;  fà\e  est  accompagnée  wiiKit 
de  manganèse  granulaire  et  d'épidote  inangaii^sifiiiA> 

Ce  minéral  réduit  en  poudre  se  dissout  lentei 
dan»  l'acide  nitrique;  et  en  ajoutant  à  ce  canctà* 
celui  qui  se  tu^  de  sa  couleur  enalo^e  au  rouget 
rose,  et  qui  lai  est  communiquée  par  le  manganàe, 
on  a  ce  qui  suffit  pour  le  faire  reconnaître.  Oal''' 


DE  MINÉBiiLOGIK  4m 

dilBQuvert  à  Nagyag:  en»  Transylxpaine:,  aù:il  aevt  da* 
gtyagiifi  au  tellure.  Gomme  il  est  composé  de- cad5o- 
'  nata  de  chaux  et  der  caobonate^  de  manganièse',.  iL  est» 
passible  que.  ce  derni^  ae  rencontre  iaolàaent  danth 
la  nature. 

A  l'yard:  de  la  vmété- laminaire,  on  1»  trouve 
dan»ila  v^lëed'Aost'  en.  Hémont 

IIL    CBAiUJSt  GiaBOfifAT£«  FfiRIM>*-MïyyOAl9£SfFÉnBb 
(C/iaiu^  carbonatée.brtmis^antii;  iraiMspfU&j  W^) 

On  connaît  des  morceaux  de  cette  substance  dont 
on  a  retiré  de  la  magnésie,  et  on  les  a  regardés 
c<Hnme  étant  composés  de  quatre  carbonates,  dont 
les  bases  étaient  la  chaux,  le  fer,  le  manganèse  et 
la. magnésie;  mais  les? étrangers  n'ont  pas  laissé  de 
les  «apporter  à  la  substance  dont  il  s'agit  ici,  q^ 
est  caractérisée  par  l'union  du  fer  et  du  manganèse 
aveo  la.  chaux,  oarbonatée.  Le  reste  est  considéra 
comme  n'étant  qu'accessoire. 

Cette  substance  est  le  braunspath  ou  spatk  brur 
nissanlide  Werner.  Voici  ses  principaux  caractères. 
Sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  s'opire  len^ 
tement.;  elle  noircit  ou  brunit  par  Faction  du  feu:,. 
^ ce.  qui  indique  la  présence  du  mang9nèse.  Les  par- 
ties Jblaxiches.  jaunissent  aux  endroits  où.  l'on  a  versé, 
de  l'acide  nitrique.  Les  fragmens  chauflTés  à  l'aide 
du  chalumeau  agissent  sur  l'aiguille  aimantée.  Plu- 
sieurs variétés  ont  un  éclat  perlé.  Lorsque  celles 
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qui  soliL  naturellement  blanches  ont  été  exp 
à  l'air  pendant  un  certain  temps,  elles  subi 
souvent  une   altération  en  vertu   de  laquelle  1 
couleur  blanche  passe  d'abord  au  brun  clair,  ( 
ensuite  au  brun  foncé  et  noirâtre. 

Ces  indications  peuvent  suffire  pour  faire  i 
tJngucr  la  chaux  carbonatée  brunissante  des  aulH 
mélanges;  mais  elles  laissent  de  l'incertitude  s 
distinction  d'avec  une  autre  substance  que  l'oi 
pelle  communément  fer  spathigue ,  et  dont  je  pi 
rai  en  traitant  des  mines  de  fer.  U  y  a  ici  un  mys 
qui  n'a  pas  encore  été  éclairci. 


I.  Primitive  (de  Pesey).  Je  regarde  ces  rhon 
boïdes  comme  oEFrant  un  des  premiers  passages  de  la 
chaux  carbonatée  ordinaire  à  la  variété  brunissante 
Leurs  fragmens  font  une  lente  effervescence  dans 
l'acide  nitrique,  mais  cependant  sensible.  Les  par- 
ties granulaires  jaunâtres  qui  les  avoisinent,  sé- 
loignent  davantage  du  type  de  l'espèce.  Elles  «: 
dissolvent  plus  difficilement ,  et  leurs  fragmens  eïpi>- 
ses  à  la  chaleur  deviennent  attirables,  ce  qvâ  n'a 
pas  lieu  pour  les  fragmens  des  rhomboïdes.  Celle 
variété  se  trouve  à  Pesey ,  où  elle  est  accoœpagnw 
de  quarz  hyalin  prisme. 

a.  Contournée-    En   rhomboïdes   dont   les   fa'^i'^ 
forment  un  pli  à  l'endroit  de  la  grande  diaf,'onalc 
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b.  SquanUforme.  En  rhomboïdes  si  petits  et  tel- 
lement serrés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'ils  imi- 
tent un  tissu  écailleux. 

^,  Incrustante.  En  petits  cristaux  squamiformes 
:jui  recouyrent  des  cristaux  de  chaux  carbonatëe 
pure. 

La.  chaux  carbonatëe  brunissante  abonde  surtout 
aux  environs  de  Schemnitz  en  Hongrie,  dans  la 
mine  dite  d' Antonistollen  ;  on  en  trouve  aussi  en 
Saxe,  k  Annabeig,  à  Freyberg  et  k  Schneeberg, 
dans  le  Piémont,  et  dans  une  multitude  d'autres 
endroits.  Elle  accompagne  assez  souvent  la  chaux 
carbonatée  ordinaire. 

Il  n'est  pas  douteux  que ,  dans  certaines  circon- 
stances, le  fer  et  le  manganèse  ne  soient  unis  acci- 
dentellement à  la  chaux  carbonatée;  MM.  Proust 
et  Descostils,  dont  l'habileté  est  bien  connue,  ont 
reconnu  la  présence  de  ces  deux  métaux  jusque 
dans  des  morceaux  limpides  de  chaux  carbonatée, 
dite  spath  df Islande* 

Le  même  mélange  a  lieu  d'une  manière  plus  sen- 
sible dans  les  cristaux  que  l'on  a  appelés  liraun- 
«;7a/Ay  ils  contiennent  depuis  -^  jusqu'à  ~^  et 
au-delà  de  fer  et  de  manganèse.  L'aspect  perlé  que 
présentent  souvent  les  cristaux  qui  sont  dans  ce  cas, 
et  la  lenteur  avec  laquelle  ils  font  ejBTervescence  dans 
l'acide  nitrique,  les  ont  fait  ranger  dans  une  sous- 
division  à  part ,  à  la  suite  de  la  chaux  carbonatée  ; 
Knais  l'observation  nous  conduit ,  par  une  gradation 


de  pif^^^es,  jusqi^'à  une  sulistance  qu^  p;^eaie  ai- 
core  dus  formes  analogues  à  celles  de  ia  cli£(ux  car- 
bonatée  et  qui  n'est  composée  que  de  fer  et  d'acide 
carlionique  (c'est  le  fer  sp^t^ique),  ea  sorte  qu'où 
nç  sait  où  placer  la  limite  entre  la  chaux  carbonatée 
brunissante  et  ia  mine  de  fer  dont  il  s'agit  ici.  VoiLi 
où,  gît  la  difficulté;  j'y  reviendrai  lorsque  je  traiterai 
du  fer  apathique,  et  j'espêi;e  prouver  alors  qup  a'i) 
y  a  ici  des  objections  à  résoudre ,  elles  sont  c^m- 
mune^  à  t;outes  le^  méthod.ea. 

IV-    CHAUX   CA&BOKATÉE   QVABZTFfi&E. 
(  Yiilgairement ,  grië  eristallki  de    Fontainebleau.^! 

Caractère  géométrique.  Divisible  par  la  percussion 
en  rhomboïde  semblable  à  celui  de  la  chaux  carbo- 
natée. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,  3, 0- 

Diireté.  Rayant  le  verre ,  souvent  étincelante  par 
le  choc  du  briquet,  ce  qui  indique  la  présence  àM 
quarz. 

Cassfire.  Ecaîlleuse,  brillante  sous  certains  aspects. 

Surface  extérieure.  D'un  blanc  grisâtre. 

Surface  intérieure.  Souvent  d'un  gris  sombre. 

Caractère  chimique.  Soluble  en  partie ,  avec  eifer 
vescence,  dans  ^acide  ni^que. 
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*  Formes. 

X.  Concf^étionr^ée.  Yulgaipçmenjj  gné*  e^  chovr 
fi^urs^  ForiDjée  de.  i»Aipelp9^,,  d^pQ«5S^^j|jgrappe,Qi4 
en  chou-fleurs. 

3^  y^morphe. 

ÇçtiA  i^ub^tajice  est  j]uisq[ii!içi  particiiU^re  aju^soLde 
la.Fr.Wjçe.  Qn  la  trouve  dans,  les  carnèrjQs,  de  grèft 
,i(oi^es  di^.Çpntjineblçw,  doflt  INt  J^pp^^a  dpQOé 
u}^i;,  4escriLptiQ)i  très  détaillée  4m^.  les  ]\]|^n)Aire^.  46 
]^4tC9d.  4es.Sc.,4e  1775,  Il  y  en  £|,  wssi  a»x  envîr 
çpnjs  4e  Niçmours.  Lçs  cristau^L.,  dp^t  qJl^l<Juear^^W^ 
ifUt^  pk^siei^r^s  centi^è^tres  d'épm^^çmç;^  £ç^riQent  des 
Sfpup^^.^  doBt.le  voliupe  y^rie.  entre  des  limites. tjiès^ 
^Ijjendues,  0^^.  w.  rencontre  aussi  4e  solitaires,  d'uwe 
&}::;in^  très  réguHère,  eng£^^  le.sajble,  Quoiqi^ 

,  l^uQj^,  etlesi  autres  spienjtew.  général  d'une,  dumté 
^S^^  f^x^}/Si^T^]&  y  ceux.  qnJpn  rejtire  de  ceitan^s. 
Ijjipçs  sonJ,  fnilbJesL,  et  s'égrènentfe.cîlei|ient.qntr,e  le*. 

4pigts. 

Tpus  qes  qdçtf^ux  oiM;,  absoluinent  k;  ipemie  içmw 

$  la,  qi^me  strjgiptnr/^- qpe  le  rhoiQ})Qî4e  de  la  chw^P 

.  c%r][wqat^ viny/er^  ;  s^leipentil: e^t, plussdi^fiile^ de 
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les  diviser  dans  le  sens  de  leurs  lames  comp< 

et  c'est  surtout  en  faisant  mouvoir  leurs  fragmcni 

une  vive  lumière  que  l'on  aperçoit  bien  sensible 

leurs  joints  naturels. 

M.  Cordier,  professeur  de  Géologie  au  Muséui 
d'HSstoire  naturelle,  qui  a  examiné  avec  attention^ 
gissement  des  cristaux  de  Fontainebleau ,  a  reco 
qu'ils  s'étaient  formés  dans  des  cavités  où  la  matij 
du  grès,  par  l'effet  d'une  cause  quelconque  ,  aïl 
subi  un  relâchement  dans  sa  contexture,  qui  l'an 
réduite  à  l'état  de  sable. 

Les  molécules  calcaires,  amenées  par  Tinfiltrad 
dans  ces  cavités,  avaient  pénétré  dans  les  inte 
des  gi'aîns  quarzeux ,  qu'elles  avaient  saisis  et  enve- 
loppés, en  même  temps  qu'elles  obéissaient  à  Icui 
tendance  vers  la  forme  du  rhomboïde  inverse,  de  ma- 
nière que  ces  grains  n'avaient  fait  autre  chose  qu'in- 
terrompre la  continuité  de  la  structure ,  sans  ea  dé- 
ranger le  mécanisme.  Dans  les  endroits  où  le  sabie 
laissait  des  vides  plus  ou  moins  considérables,  on 
trouve  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  pure ,  ou 
dont  mie  portion  est  à  l'état  de  pureté ,  et  l'autre 
mélangée  de  quarz ,  auquel  cas  la  première  s'est  for- 
mée dans  un  espace  libre,  et  la  seconde  dans  le  sable 
même ,  ce  qui  achève  de  prouver  que  le  quarz  n  est 
ici  qu'une  espèce  de  liors-d'œuvre  dans  le  résultai 
des  lois  de  la  structure.  La  partie  calcaire  qui  a  maî- 
trisé la  cristalhsation  n'était  cependant  pas  la  plus 
considérable;  elle  ne  formait  qu'environ  le  tiers  de  h 
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:    masse  dans  les  cristaux  que  M.  Sage  a  soumis  à  Fa- 
i  lialyse. 

V.    CHAUX   CARBON ATÉE   MAGNÉSIFÈRE. 
(  BitUrspath  ^  W.  ) 

J'ai  exposé  avec  détail ,  dans  le  Traité  de  Cristallo- 

[  "  graphie,  tome  II,  p.  493 ,  les  raisons  d'après  lesquelles 

J-  j'ai  cru  devoir  conserver  au  spath  magnésien  la  place 

-   qu'il  a  occupée  jusqu^ici  dans  l'espace  de  la  chaux 

carbonatée. 

Sa  poussière  est  soluble,  lentement  et  avec  une  lé- 
:^  gère  eflFervescence ,  dans  l'acide  nitrique.  Il  ne  bru- 
.,  nit  pas,  et  ne  devient  pas  attirable  par  l'action  de  la 
^    chaleur.  Son  éclat  est  très  vif,  et  approche  du  nacré , 
dans  les  morceaux  transparens.  Quand  on  a  l'œil  un 
.    peu  exercé,  cet  éclat  sert  d'indice  pour  présumer  que 
la  substance  qui  le  présente  appartient  à  la  sous-di- 
"fidon  qui  nouS  occupe  ici,  et  la  lenteur  de  l'effecves- 
'  '  cence  sert  à  confirmer  le  jugement  de  l'œil.  Les  mor- 
ceaux transparens  doublent  les  images  des  objets , 
inéme  à  travers  deux  faces  parallèles,  comme  le  font 
ceux  qui  appartiennent  à  la  chaux  carbonatée  pure. 
Lies  variétés  lamellaires  et  granulaires  sont  souvent 
.^    phosphorescentes  dans  l'obscurité  par  le  frottement 
d'un  corps  dur ,  ou  par  l'injection  de  leur  poussière 
dur  des  charbons  ardens. 


Déterminables. 


I.  Primitive. 

a.  Unitaire.  PE"E.  En  petits  cristaux  d'un 
jaunâtre.  Miémite  de  quelques  minéralogistes 

3.  Epointée.  La  variété  unitaire  ,  plus  les  fa 
Elle  est  d'un  jaune-brunâtre,  et  se  trouve  à' 
rand,  prés  de  Dresde  en  Saxe.  On  en  a  fait  ii 
espèce  particulière ,  qu'on  a  nommée  tharandil* 

3 

4-  l/nitemaire*  eA. 

5.  Homojwme.  PDD ,  de  Toscane. 
p«r 

\  Indéterminables. 

Lenticulaire,  Variété  de^  la-miémite. 

GlobuUJhrme.   Se  trouve   au  Mexiqus  ,   «ir 
feldspath. 

Liaminaire.  Dans  le  talc 

Lamellaire.  Avec  amphibole  (grenunatit»)«l* 
primé,  aux  environs  de  Wew-Yorii. 

Flexible.  En  Angleterre. 

&ranulaire.  Dolomie  grise  ou  blanob^  D'y-»* 
morceaux  qui,  étant  réduits enlames  mini 
nent  flexibles,  par  une  suite  de  oc  que  leur  tiwu 
assez  lâche  pour  permettre  à  leurs  particulesde  fOi 
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fOBqà^ii  un  ceftrâi  pokft; ,  mns  i^epenàottt'peûàtthsiit 
mêktèpeaee. 

€hncréiiormëe  pseudoédrique.  <jette  comeiiétfôti 
ke  tm  assMoSblage  et  tcft^  d'trrife  tfcmkfttr  vier- 
,  qai  -sfmt  des  ^especes  de  pdyèdt»  '^x^^tiemgttt 
«erres les  uns ïDcmtre les  «eftres.  La feifiosede  "t&ùx  <pn 
approchent  le  plus  de  la  symétrie,  a  de  la  ressem- 
l>lançe  avec  tfelJe  du  grenat.  Les  faces  qui  terminent 
^les  ^w^j  «t  "doM  ie  tioaiÈre  «st  viEtriiâ^le,  ^pâi<£iid»eift 
être  l'eflTet  de  la  ixmtpws&iom.  cju'iis  ont  exercée  les 
Tins  sur  les  autres  pendant  leur  formation  dans  le 
m^Sme^espace.  JT»  ^onnë  en  conséquence  à  eette  va- 
riété lencmi  ilepseudoédrique,  comme  ijui  dirait  fotptx 
pc/ltfèdre ,  du  pays  de  SïAowacz  en  Syrmte.  Elle  se 
^rapporte  &  la  miémite  des  minérak^stes  étrangetis. 

La  tkaux  carbonalée  magnésifère  la  plus  âiSKîien- 
nement  connue,  se  trouve  daïis  les  montagnes  du 
Tirol ,  au  pays  de  Salzbourg,  et  dans  le  Wermeland, 
province  de  Suède  ;  elle  est  ordinairement  engagée 
dans  un  talc.  Quelques  minéralogistes  ont  fait  une 
espèce  particulière  d*ime  variété  de  coultt»  verdâtre 
etqaelqueibis  blanchâtre,  qui  se  trouve  ptèsdeMiêtoo 
«R  Toscane,  et  à  laquelle  ils  ont  d^omié  le  nom  de 
miémite  y  emprunté  de  celui  du  lieu  natal.  Là  va** 
riété  granulaire  est  la  seule  qui  constitue  des  roches 
proprement  dites,  et  qui  occupe  une  place  dans  la 
Méthode  Géologique.  Elle  est  disposée  par  grandes 
fBMaesetpar  couches  au  mcmt  Samt-Gothard ,  et  dana 
plaflîeurs  «utces  lieux.  La  bhmoke  renferme  q[udk{uê- 
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fois  de  petites  lames  du  mica  ;  ailleurs  elle  s'assooii; 
des  substances  métalliques,  telles  que  l'arsenic  siilfun 
rouge,  le  fer  sulfuré  et  le  cuivre  gris;  on  obsem' 
aussi  du  mica  dans  celle  qui  est  grise.  L'ampblboli! 
<^t  grammatite  est  un  des  minéraux  qui  accomp 
gnent  les  masses  de  la  même  substance. 

VI.    CHAUX    CABDOKATÉE    SACRÉE. 

Schiffer  spath  [spath  schisteux),  et  ScJiautnerde  (iciantii 
terre)  den  AUtmands. 

EUe  est  soluble  dans  l'acide  nitrique,  avec  une 
effervescence  sensiblement  plus  vive  que  celle  qu'y 
produit  la  chaux  carbonatée  ordinaire;  l'acide  bcnûkl 
lonne  en  écumant,  et  il  s'y  forme  de  grosses  buUflq 
comme  dans  une  eau  savonneuse.  Sa  couleur  est 
blanche  et  son  éclat  est  nacré. 

V  A  R  I  BTÉ  s. 

I,  Primitive.  EUe  appartient  au  spath  scbi»teiu> 
3.  Testacée.  Composée  de  feuillets  courbes.  /4 
3.  Lamelliforme,  en  lames  distinctes.  Appt 

au  schaumerde  ,  ou  à  l'écume  de  terre, 
4-  Lamellaire.  En  lames  groupées  confi 

Tdem. 

La  chaux    carbonatée   nacrée  ,    appelée  schiefir 

spath  ou  spath  schisteux,  se    trouve  en  Saxe  dan* 

une  pierre  calcaire ,  en  Norwége  et  dans  quelques  sw 
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*es  endroits  ;  elle  est  accompagnée  de  plomb  sulfuré 
b  de  zinc  sulfuré,  et  autres  substances  métalliques. 
L'autre  variété ,  connue  sous  le  nom  ^ écume  de 
^rre^  se  trouve  à  Géra  en  Misnie,  à  Eisleben  en 
I^uringe,  dans  les  montagnes  calcaires.  M.  Yauque- 
LU,  qui  a  fait  quelques  expériences  sur  ce  minéral, 
►xésimie  que  le  principe  accessoire  qu'elle  renferme 
îst  une  matière  talqueuse ,  qui  s'y  trouve  en  petite 
[uantité. 

VII.    CHAUX    CARBONATÉE   FÉTIDE. 
(  Stinchstein  j  W^  j  Tulgairement  -pierre  de  porc.  ) 

Caractères  physiques.  Odeur  très  fétide,  et  sem- 
blable à  celle  des  œufs  pourris  lorsqu'on  la  frotte 
avec  un  corps  dur. 

Electricité.  Isolée,  elle  en  acquiert  ime  vitreuse. 

Couleur  blanche  ou  grise. 

Caractère  chimique.  Soluble  avec  une  vive  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique.  Au  chalumeau ,  elle 
perd  son  odeur. 

Elle  est  susceptible  des  mêmes  modifications  de 
formes  que  la  chaux  carbonatée  ordinaire,  et  on  la 
trouve  en  prismes  fascicules,  qui  se  divisent  très  net- 
tement en  rhomboïde  primitif;  plus  souvent  lamel- 
laire, et  souvent  aussi  terreuse  et  grossière. 

Quant  à  l'odeur  fétide  qu'exhale  cette  substance , 
M.  Vauquelin  l'attribue  à  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

On  a  trouvé  en  plusieurs  endroits ,  d'anciens  mo- 
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num«ns  detcBlptiBre,e»éCHtés  avec  Ift  cfatuk  csri» 

natée  fétide  laïB^laire,  oa  k  l'état  de  tn*Art. 

VIll.    CHAHS   CAXBOMATÉE    BtTUMINIFÈRE. 
{FiirUU  du  atincksttin  de  iVern.) 

Caractère  physique.  Electricité  iiésineuse  par  le 
frottement. 

Odeur  bitumineuse,  surtout  par  l'action  du  feu 

Couleur  noire. 

Caractère  chimique.   Soluhle  avec  efièrvescenw 
dans  l'acide  nitrique. 

Exposée  à  lui  feu  actif,  elle  perd  sa  couleur etde- 
vient  blancbe. 

Les  marbres  appelés  marbres  noirs  de  Dinadi 
de  Namur,  etc. ,  et  employés  pour  le  carrelage  ds 
églises,  appartiennent  à  cette  substance.  Ils  ont 
cassure  terne,  avec  un  grain  fin  et  serré. 
f\  ]  La  chaux   Carbonatée   est  quelquefois  en 

temps  fétide  etbituininifêre. 

SECONDE   ESPÈCE. 

ARKAGOSITE    [*). 
AiragùnUj  W.  EKcrntriacher  KalksUin,  fi. 

Caractèreë  géométriques. 

Forme  primitive.  Octaèdre  rectangiJaire  (  ng-  j 
pi.  33)  dont  telle  doit  être  la  position,  quedestui 
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4tes  C,  G  au  contour  de  la  base  commune  des  deux 
pamides  qui  ont  leurs  sommets  en  E,  E'^  la  plus 
ngue  G  soit  située  verticalement,  et  la  plus  courte 

située  horizontalement.  Les  faces  latérales  M,  M 
►nt  entre  elles  un  angle  de  i  i5*^  56%  et  les  faces  ter- 
linales  P,  P  un  angle  de  109^  28'  (*).       •    ' 

L'octaèdre  se  sous-divise  parallèlement  au  plan 
lai  passe  par  CG.  Cette  division  est  très  nette.  Les 
>ints  parallèles  aux  faces  M,  M,  quoique  très  appa- 
ans,  sont  moins  faciles  à  obtenir.  Ceux  qui  répon- 
ent  aux  faces  P,  P,  sont  souvent  offusqués  par  une 
assure  inégale.  J'ai  cependant  des  fragmens  de  cris- 
^ux  d'Espagne,  et  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les 
imes  (jie  fer  oxidé ,  qui  les  présentent  d'une  manière 
^  sensible.  D'autres  cristaux  trouvés  récemment  en 
^hême,  donnent  avec  beaucoup  de  netteté  le  paral- 

lière ,  je  ne  me  permettrai  pas  de  lui  donner  un  nouveau 
^ïïi,  quoique  celui  qu'elle  porte  soit  vicieux,  en  ce  qu'il 
ï^ve  d'un  nom  de  pays,  qui  ne  peut  servir  qu'à  désigner 
s  individus.  J'exposerai,  dans  la  suite  de  cet  article , 
^  raisons  qui  me  feraient  regarder  comme  prématuré ,  dans 
tat  actuel  de  nos  connaissances,  un  nom  scientifique  qui 
l^rimerait  la  différence  chimique  que  l'on  a  cru  reconnaître 
tre  cette  même  substance  et  la  cliaux  carbonatée. 
(  *  )  Si,  du  centre  de  l'octaèdre,  on  mène  une  ligne  à  l'un 
s  angles  £ ,  £ ,  une  seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur 
t'ète  G,  et  une  troisième  qui  le  soit  sur  l'arête  C,  ces  trois 

lies  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  quantités  k  46  ^ 

18  et   V/23,  qui  est  à  peu  près  celui  des  nombres  ii,5, 

€t  8.  . 

MiNÉR.  T.  I.  :28 
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U:l«pipèti<(  soujkU'actil',  (jul  &iit  U  (uncùoiiile  m(i)« 
cule  dans  le»  ap[>licaLioiia  An  la  tbione. 

CaractèrcBphysiquea.  Pesant,  spéc.,  3,9367!,*) 

Dureté.  Rayant  la  chaux  llualëe,  quelquefois  le- 
gèremenl  le  verre,  et  tyujoura  fortement  la  chaui 
caibonaléc. 

Réfraction.  Double  à  travers  deux  faces  inclûiiifi 
l'une  siu  l'autre. 

Eclat.  Plus  ou  moins  vif,  sans  étns  vacté.  C^ 
de  la  cassure  transvei-aale  est  viti-eux. 

Caractères  chimiques.  ^oXaXHe.  en  entier  dans  IV 
eide  nitrique,  avec  effervescence. 

Si  l'on  mêle  do  l'alcoUol  à  la  dissolution,  ettju'eD- 
suite  on  allume  le  mélange,  on  voit,  au  bout  don 
instant,  la  flamme  lancer  des  jets  d'onelunnèrepiU" 
|mrine. 

Un  petit  fragment  présenté  à  la  flfminie  d'une  bou- 
gie, se  divise  en  parcelles  blanches  qui  se  dispeneBt 
dans  l'air  :  cet  effet  a  lieu  sm-tout  pour  les  ff^mcni 
de  cristaux  transparens  j  ceux  des  masses  fibreuse* 
iilancbissent  seulement  et  deviennent  friables. 

Analyse  par  Foiucroy  et  VauqiielijQ ,  Ano»!^  ''" 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  t.  IV,  p.  4^^^  »""■  '_ 

Chaux 58,5  ^  ■ 

Acide  carbonique. . .     S^i^^  | 


{*)   Bétermiiiée  par    M.  Biol,  Mémoires  de   h  Social 
d'Arcaeil,  t.  II,  p.  302. 
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'  l^arTbénardetKot,  NotiveatiBulfetihdësScAdwée^ 
de  fe'Sodété  Hiilôtaatîqne,  1. 1,  p.  3^1  et  Miît.  :   , 

Qiaux «.».•«•     SG^Say 

Acide  carbonkjue. .  •     4^9^4^ 
Eau.  *•..*••• 0^628 

,  En  idc3>M.  Stromeyer  a  découverl  dans  Farra- 
gpnite  une  certaine  quantité  de  strontiane,  cju'il  a  ju- 
gée être  à  l'état  de  carbonate,  et  qu'il  a  évaluée  à 
peu  près  à  4  r  sur  1 00  dans  les  cristaux  de  Vertai  - 
^fMj  département  de  l'Allier ,  et  à^  -[^dans  ceux  d'Es- 
pagne* Tous  les  arragonites  de  divers  pays  qu'il  a 
analysé»  dans  la  suite ,  lui  ont  offert  des  quantités  dé 
straotiane  plus  ou  moins  approchées  des  précédentes* 
M*  Laugier^  quia  répété^  en  18 iS,  les  opérations  de 
M.  Stromeyer  sur  les  deux  premières  variétés,  a  ob- 
K^m  legmémesiésultats^maisM.  Yauquelin^  qui  de- 
puis a  soumis^  à  l'expérience  Farragonite  de  Yertai- 
scwty  n^en  a  xetiré  que  f^  sur  îoo  de  strontiane. 

Caractère  d'élimination.  Ses  indications  dans  la 
chaux  carbonatée  ordinaire. 

I.  i)Ïpisîon  mécanique.  Suivant  trbfe  jointe  incli- 
nés cntfe  eu8L  sous  des  angles  de  xo4^  -s?  ûux  éxtré- 
QGHftéa  des Qfîstaux^i soit  réguliers,  soit  cy HndFOÏcîes  ou 
BMxndaites  ,^  les*  àftriigonitcls  o&eat  au  m^me  endroit 
nWé  6n^smvti  titifewe  et  îiiégSaÂe,  ô»,  si  Fon  y  voit  de» 
joints ,  ils  sont  ordinairement  beaôcotf^moifiS'  scn- 

38.. 
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sibles  et  disposés  d'ailleurs  en  sommet  dièdre.  Lh 

plus  apparens  sont  parallèles  k  l'axe  des  cristaux. 

3.  Pesanteur  spécifique.  Plus  faible  dans  le  rap- 
port de  i4  à  i5  que  celle  de  l'arragonite  (*). 

3.  Dureté.  Beaucoup  moindre. 

4.  Réfraction.  Double  à  travers  deux  faces  paral- 
lèles. L'expérience  ayant  été  faite  comparativement 
avec  un  fragment  d'arragonite  transparent,  taille  pa- 
rallèlement à  l'une  des  faces  M  (fig.  i  ),  et  plus  épais 
que  celui  de  chaux  carbonatëe ,  et  les  deux  coqis 
ayant  été  placés  successivement  sur  un  papier  mar- 
qué d'une  ligne  déliée,  l'image  de  cette  ligne  était 
simple  à  travers  l'arragonite ,  de  quelque  manière 
qu'on  le  tournât,  tandis  qu'elle  était  sensiblement 
doulJée  à  travers  le  fragmentde  chaux  carbonatée. 

5.  Résistance  àla  chaleur  de  laflammed'uneboogie, 
enyconservantsa transparence,  àmoinsque  le  frag- 
ment ne  soit  extrêmement  petit.  Cette  résistance  alieu 
surtout  dans  la  chaux  carbonatée  incolore,  dite  spaé 
d'Islande.  Dans  le  même  cas ,  des  fragmens  d'arra- 
gonite de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur,  se  dii 


(  *  )  L'expérience  ayant  été  faite  avec  beaucoup  de  a 
par  M.  Biot ,  sur  des  cristaux  diaphanes  des  deux  suLstance 
on  peut  appliquer  ici  le  principe  émis  par  le  célèlire  Laplaa 
«jne  quand  deux  corps ,  l'un  et  l'autre  dans  l'état  de  puretifl 
ont  des  pesanteurs  spécifiques  dont  la  différence  est  : 
ciable,  on  doit,  par  cela  seul ,  les  regarder  comme  (onnaol 
des  espèces  distinctes. 
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et  se  dispersent.  Lorsque  les  deux  substances  ne  sont 
plus  dans  leui'état  de  perfection ,  c'est-à-dire  lors- 
qu'elles s'éloignent  de  l'état  où  elles  sont  vraiment 
comparables,  la  différence  entre  les  efleLs  est  moins 
marquée.  Ainsi  les  morceaux  d'an-agonite  fibreux 
et  presque  opaques  blancbissent  seulement  et  de- 
viennent friables  par  l'action  de  la  clialeui'.  La  chaux 
carbonatée  blancbùtre  et  qui  n'est  que  translucide  , 
décrépite  souvent,  et  se  disperse  en  éclats;  mais  si 
l'on  a  soin  de  faire  chauffer  le  fragment  lentement  et 
par  degrés,  de  manière  à  prévenir  l'effet  de  la  décré- 
pitation, il  ne  se  divise  plus  et  reste  intact. 

6.  Dissolution  plus  prompte  dans  les  acides 
que  celle  de  l'arragonite ,  à  poids  égal.  M.  Vau- 
quelin  a  parlé  de  cette  différence  dans  son  Mémoire 
sur  la  nouvelle  analyse  qu'd  a  faite  de  l'arragonite. 
J'ai  employé,  pour  l'observer,  un  acide  faible  qui 
était  le  vinaigre.  J'ai  mis  dans  deux  petits  vases  rem- 
plis de  cette  liquein  deux  fragmens ,  l'un  de  chaux 
carbonatée ,  l'autre  d'arragonite  :  au  bout  d'une 
heure ,  le  fragment  de  chaux  carbonatée  était  tout 
couvert  de  bulles  ;  à  peine  en  voyait-on  quelques- 
unes,  après  plusieurs  heures,  sur  le  fragment  d'ar- 
ragonite. 


VARIETES. 

F0RMfi3  DÉTEpiyiISAlJLE*. 

Qbservaiîonif  pr^Ur^înairea. 

11  edt  extrémemeat  rare  (le  repcpDtt^r  ^^VSfSàP 
lous  desfprmes  simples,  ot  quisoîeptle  résultat  d'un' 
coitiljînaiso0  unicjue  de  loisdedtcroisseiqent.  La  plu 
piirt  des  corps  cristallisés  qui  appartîenjient  à  ce  i 
néral,  sont  dps  agrégats  composé&  de  pièces  teIla^lfl 
as^prties,  que  le  tout  présente  l'aspect  d'ujp  pr 
produit  d'un  seul  jet.  Quelquefois  cependant  les  p? 
de  ce  prisme  offrent  des  angles  rentran*,  ce  quîes| 
copfloie  l'on  sait,  l'indice  d'un  groupement. 

Les  cléiuens  des  agi-cgats  soflt  des  prismes  rlioi 
bojidauîÇ  qui  (Jériveut  de  l'octaèdre  primitif  dgyi 
çuncifoime  en  s'alongeapt  dans  le  sens  de  l'a^e 
rallie  à  l'arête  G  (figure  i  )  ;  ce  qui  feit  naître 
nouvelles  arêtes  longitudinales  .t  Li  place  de§  angles 
E'.  Sauvent  le  sonimet  se  réduit  à  une  fecç  perpen- 
diçijlaire  à  l'a¥.e  }  mais  quelquefois  i\  est  di«lre  et 
semlilable  à  celui  de  l'octaèdre  primitif,  ou  bien  ses 
faces  sont  produites  par  des  décroissemens. 

Le  nombre  des  solides  élémentaires  varie  de  quatre 
àsept,  aumoinsd'après  les  observations  que  j'ailàil 
jusqu'ici.  IVlais  comme  ces  solides  ne  sont  pas  suscej 
tibles  par  eux-mêmes  de  former  un  tout  continu ,  en 
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^plic|uant  exactement  les  uns  conUc  les  autres 
dans  tous  les  sens ,  la  eristuliisation  y  supplée  par  des 
additions  de  la  même  matière,  qui  remplissent  les 
vides,  et  dont  la  structure  est  on  rapport  avec  celle 
des  solides  élémentaires.  On  aura  une  idée  de  ces  as- 
sortimens,  en  jetant  les  venx  sur  la  figure  i5,  qui 
représente  la  Coupe  transversale  de  la  variété  que  j'ai 
nommée  arragonite  .•symétrique  basé.  Son  aspect  est 
celui  d'un  prisme  iiexaùdrc  dont  les  pans  fout  entre 
eux  deux  angles  de  i  aS""  et  quatre  de  ii&'.IV,]N', 
n,  n'  sont  tes  coupes  transYersalesd'autantde  prismes 
rhomboïdaux  de  1 16^  64',  tjtic  je  considère  comme 
les  éiémcns  de  l'agrégat.  Ces  prismes  laissent  entre 
eut  on  espace  occupé  par  une  matière  additionuclle  , 
ayant  la  forme  d'un  prisme  rhomboïdal  oyo'y  de 
128^  5a' ,  qui  se  sous-divise  en  quatre  prismes  trian- 
gulaires rectangles,  dont  tes  coupes  sont  les  triangles 
oys,  oy'f,  o'ya,  o'y's. 

Dans  l'article  de  ma  Cristallographie  où  j'ai  traité 
des  cristaux  qui  paraissent  se  pénétrer  (tom.  II,  p.3 18), 
j'ai  considéré  ceux  qui  ontéprouvé  cette  modification 
comme  ayant  d'abord  été  complets,  et  ayant  ensuite 
subi  un  retranelrement  à  l'aide  d'un  plan  mené  entre 
leur  surface  et  lew  centre  puis  s'étant  réunis  par 
les  faces  que  ce  plan  aurait  mises  à  découvert.  C'est 
ceqiû  alieu  daustme  'ïartété  d'arragonite  que  je  dé- 
crirai bientôt,  et  dont  011  voit  la  coupe  transversale 
figure  5.  Les  deux  prismes  r,  r'  sont  dajis  le  même 
cas  que  s'ds  avaient  él^  d'abord  entiers  comme  les 
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prismes  R ,  R',eL  cuinme  s'iU  avaient  ensuite  étécou- 
p^  par  un  plan  d,  suivant  lequel  se  serait  faîte  la 
jonction  de  leurs  résidus.  Mais  ordinairement ,  et  eu 
particulier  dans  le  cas  que  représente  la  figure  i5, 
l'idée  que  fait  naître  l'aspect  de  l'agrégat  est  que  ses 
élémens  rhomboïdaux  étant  restés  complets,  auraient 
pris  de  l'accroissement  dans  les  espaces  qui  les  sépa- 
raient, jusqu'au  terme  où  leurs  prolongemens,  venant 
à  se  rencontrer,  auraient  été  en  quelque  sorte  bam* 
l'un  par  l'autre  à  l'endroit  d'un  plan  tel  que  ^  et.  ^". 
qui  serait  devenu  leur  plan  de  jonction. 

La  Cristallograpliie  nous  découvre  dans  les  lois  aus 
quelles  est  soumise  la  structure  de  ces  assortimens, 
un  nouveau  genre  de  fécondité  analogue  à  celui  que 
nous  ont  offert  les  formes  secondaires  simples.  11  ccm- 
siste  en  ce  que  les  lois  dont  il  s'agit  peuvent  donner 
matière  à  des  problèmes  susceptibles  de  plusieurs  so- 
lutions, en  sorte  qu'on  est  libre  d'assigner  aux  par- 
ties composantes  d'un  même  assortiment  diverses 
origines,  d'où  dérivent  des  résultats  qui  s'assimilent 
à  ceux  des  décrolssemens  ordinaires  ;  seulement  1» 
expressions  des  nombres  de  rangées  soustraites  n'ont 
pas  toujours  le  même  degré  de  simplicité  que  celles 
qui  ont  lieu  pour  les  décrolssemens  dont  je  viens  de 
parler. 

Ainsi,  en  adoptant  l'hypothèse  que  nous  avons 
faite  plus  haut,  à  l'égard  du  plan  de  jonction  C 
(figure  i5),  on  trouve  que  ce  plan  coïncide  avec  une 
face  produite  par  un  décroissement  sur  l'angle  E  com- 
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aux    deux  prismes  N,  W.  Mais  on    pourrait 
^ssi  considérer  le  solide  dont  la  coupe  est  le  triangle 
mne  un  prolongement  du  prisme  N  ;  et  alors 
Iplan  (jui  passe  par  ^'  deviendrait  le  plan  dejonc- 
ipn  de  ce  prolongement  avec  le  prisme  !V ,  et  dëpen- 
lait  d'un  décroissement  sur  l'angle  E  rapporté  au 
nsme  N.  La  même  corrélation  a  lieu  réciproque- 
|6nt  entre  le  solide  oyy' ,  considéré  comme  un  pro- 
[ngement  du  prisme  Pï',  et  l'autre  prisme  W;  en  sorte 
ne  ce  serait  au  premier  que  se  rapporterait  l'angle  E 
nme  point  de  départ  du  décroissement  qui  donne- 
t  le  plan  de  jonction  ^.  A  l'égard  du  plan  de  jonc- 
:omine  il  fait  continuité  avec  les  pans  rny, 
'ty'  des  deux  prismes,  il  n'est  censé  résulter  d'au- 
1  décroissement. 
Une  autre  bypothèse  consisterait  à   concevoir  la 
partie  additionnelle  qui  remplit  le  vide  oydy'  corame 
originaire  d'un  prisme  semblable  à  l'un  quelconque 
des  prismes  N,  K',  n,  n',  ayant  pour  coupe  transversale 
lerbombe  ^yYJy  (figure  16),  et  dont  la  formation  au- 
rait été  arrêtéepar  larencontredes  premiers  prismes , 
en  sorte  qu'il  n'aurait  pu  s'étendre  que  dans  les  es- 
paces EGo ,  EG'o,  etc.  Dans  ce  cas,  les  plans  de 
jonction  fz,  fjt'  (figures  16  et  i5)  de  ce  prisme  avec 
les  adjacens,  dériveraient  d'un  décroissement  sur  les 
arêtes  qui  passent  sur  les  points  G,  G' (figure  16)  , 
et  qui  sont  les  mêmes  que  figure  1.  Mais  parmi  les 
hypothèses  précédentes,  la  plus  naturelle  est  celle 
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Al     17      7  16       IB  15     16  _        _ 

MPA'  E'E*E'  *E^-y-E^-tEr'0  'G'  •G^ 

S 

MV  r    h    o    fà       i        (  X        s       n       o- 

CRISTAUX   SIMPLES. 


Combinaisons  deux  a  deux. 

I.  Primitifs  MP  (fig.  i).  D'Espagne. 
3.  Ternaire.  ME  (fig.  a).  Idem. 

,  Mo 

3.  Baséj  WO  (fig.  3).  Idem. 

M    s 


Trois  a  trois. 


4.  Quadrihexagonal.  M"E'P  (fig.  4)- Du  Piémont 

3 

5.  Unitemaire.  ME'C'  (fig.  5).  D'Espagne. 

M  o    5 


Quatre  à  quatre. 

6.  Quadrioctonal.  M«E"G'P  (fig.  6).  Du  Piémont. 

M  h     n    V 

7.  Décibisoctonal.  M*G^(AB»G")(AB»G').   Delà 

M     r  5  t 

Bohême. 

Je  n'ai   pas  encore  observé  les  variétés  a,  3  et  5. 
en  cristaux  isolés  ;  mais  elles  existent ,   comme  se- 
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ixles  élémentaires  y  dans  les  agrégats  qui  vont  être 
l^écrits. 

AGRÉGATS. 

Quatre  solides  élémentaires. 

7.  Sémi'paralléligue  ternaire.  (Traité  de  Cris- 
tallographie, t.  II,  p.  323.)  Solide  élémentaire,  ar- 

ragonite  ternaire  ME  (fig.  2).  Coupe  transversale  de 

Mo  • 

Fagrégat  (fig.  7).  Deux  solideç  élémentaires,  en  tiers 
R,  R',  et  deux  incomplets  r,  V.  Coupe  transver- 
sale du  solide  r,  en  le ,  supposant  complet  ox«£^ 
(fig.  8).  Celle  du  même  solide,  avant  que  son  ac- 
croissement eût  été  interrompu  à  l'endroit  de  son 
plan  de  jonction  y  avec  l'autre  prisme,  est  le  rhombe 
/'.  Le  signe  du  plan  de   jonction,  rapporté  à  un 

plan  de  décroissement  sur  l'angle  E,  est  /'E^  Ce- 

y 
lui  du  même  plan,  enle  faisaiit  dériver  de  L'autre 

prisme  désigné  par  /",   serait  /"'E. 

y 

On  peut  aussi  déduire  la  formation  du  prisme 
r  (fig.  7)  d'un  décroissement  sur  l'angle  E'  du  so- 
lide élémentaire  R ,  dont  le  signe  serait  RE'*.    En 

faisant  une  semblable  supposition  relativement  au 
solide  élémentaire  R',  on  aurait  pour  le  prisme/, 
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CRISTAUX        ï. 


Combinaiêoi 


I.  Primitif,  MP  .    \ 

3.  Bas*,  UT,  V  .aek# 


^igMi.  Je 


4    QiMKfj  que  7e  toem  ^  ^"jl 

,^«r  Of  1a  prexBâsre.. 


'  ia5^56'  pour  Fin- 
''/etmg(^.  i5) 

s  les  n^su^es 

'  'rme  par- 

)ar  4^s 

mètre, 

j8**,  c'est- 

ae   rîndique 

:>ion  jbl  nécessaire- 

^cations  qi^e  le  jnéme 

aux  ^formes  de  l'arrago- 

^  faire  abstraction  de  .cette 

■■...,.  ., .    , .  , . 

v|u'il  s'^^t  ici  de  la.  thécpie  prise 

■ainsi  nous  supposerons  que  le 

ndiqué  par  M.  de  Boumon,  soit 


it  dont.il  fait  dépendre  les  p<^i- 
;  jonction  j^^  1^'  ^  a  lieu  par  onze 
•.  D'après  cette  loi,  "il  trouve,  à 
trigonomëtrique  (^) ,  que  rl'angle 
3',  ce  qui  est  ^la  iviéme  .valeur  que 
ëe  à  l'angle  (yyo'  (fig.  i5)  j  d'où  il 
ime  susceptible  de  remplir  ^le  vide 
mbe  EyEy  (fig.  16),  est  produit 
xfaitement  exacte   à'Faide  de  la 


H 


ï 


^ 


l 
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l'article  qu'il  a  publié  sur  rairagonlte  (*) ,  et  j'en 
prendrai  occasion  d'insérer  ici  quelques  réflexions 
dictées  par  l'intérêt  de  la  science ,  au  sujet  d'im  de 
faut  général  d'exactitude  qui  régne  dans  toutes  les 
déterminations  que  ce  savant  a  données  des  IbmiËS 
analogues  à  celle  dont  il  s'agit.  11  adopte  le  principe 
que  j'ai  étalili  depuis  long-temps,  savoir,  que  la 
réunion  des  cristaux  qui  offrent  l'apparence  d'une 
pénétration,  se  fait  suivant  des  plans  dont  la  posi- 
tion est  soumise  à  des  lois  de  décroissement;  mais 
ce  que  n'a  pas  vu  le  même  savant,  c'est  que  ces  lois 
dépendent  essentiellement,  dans  le  cas  présent,  du 
rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe  transver- 
sale du  solide  primitif  11  en  est  résulté  que  les  dé- 
terminations auxquelles  il  est  parvenu  par  de*  tâ- 
tonnemens,  ne  sont  que  des  approximations  de 
celles  qui  dérivent  des  formules  analytiques.  Je 
vais  citer  un  exemple  que  je  tirerai  de  la  troisième 
hypothèse  représentée  figure  i6,  et  également  ad- 
mise par  M.  de  Bournon,  qui  cependant  penche  avec 
raison  en  faveur  de  la  première. 

Le  rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe  du 
solide  primitif,  est ,  selon  ce  savant,  celui  de  3  à  4,  Qt 
ou  de  8o  à  49-  En  partant  de  ce  rapport,  il  tnayi 

(')  Traité  complet  de  la  chaux  carbonatée  el  de  l'ai 
gonite,  elc.  Londres,  18118,  t  II,  p.  119  et  suî». 
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'ang^  c^jl^u^  <J,u  rV.ombe  qui  qoiiauokle^ayfK:  ,ç^tte 

ii7<^  2',  et  pow:  Tapglç  aigu  Ça*  53'.  ^ 
aui,t  ce  dernier  angle,  on  a  ia5^56'  pour  Fin- 
;e  des  j)aps  qui  .ré|K>ndent  à  mlj^t  mg  (  fie.  i^  ) 
|rragapi|tç  ^yiçétriq^e.  Or,  d'après  Jes  i^esu^s 
ai  prises  .3u.r  ,des  n^orceaux  «d'iinç  forme  par- 
len^t  -pçQxiQricée ,  et  çiii  ont  été  vëriÇées  p^r  d^s 
lk)gi:çipjb^  très  exerciés  à  ^ wier  le^çniomètrc, 
lencedaat  il  s^^a£^rt,est  au  moins  de  ia8**,  c'est- 

d'enyiro»  a^  plus  forte  quç  pe  .l'^xdicjue 
Bovir^(^*;,Çe  défaut  de  précision  ^  nëcessaipe- 
l^xflué  sijyr  toutes  les  applications  qi^e  le  jnéme 
t  a  faites  de .  sa  théorie  |iux  ibrmes  de  Farrago- 
mais  np^s  pouvons  faire  abstraction  de  .cette 
lëratiQU,  .p^rçe^u'il  s'^çit  ici  de  la^théc^e  prise  . 
[g-];^ém,e  ;  et  ^aiusi  nous  suppo^rons  que  le 
rt  8p  à  49?  indiqué  par  M.  de  Boumon,  soit 
Ltable. 

décroissement  dont.il  fait  dépendre  les  ppM- 
des  plans  de  jonction  f6,  /^^  a  lieu  par  onze 
as  en  largeiu".  D'après  cette  loi,  "il  trouve,  à 

(lu  calcul  trigonomëtrique  {^),  que  l'angle 
î^t.de  .125^56',  ce  qui  est  k  i^piéi^e  .valeur  que 
ju'il  a^assignée  à  l'angle  qyo'  (fig.  i5);  d'où  il 
at  que  le  prisme  susceptible  de  remplir /le  vide 
xé  parle  rhombe  Ej^E^  (fig.  16),  est  produit 

manière  parfaitement  exacte   à'Faide  de  la 


*  I  r 


Ibid.y  p.  368. 

^ïNÉR.  T.  I.  ap 
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nouTeltc  [iu»liGcntioti  du  cmlaL  pLJinitif  qot  t 

rait  du  ilécroissemerit  dont  j'ai  parlé. 

J'observe  il'abord  qu'en   poussant  le  calcul  | 
qu'aux    secondes,  on   trouve   une  petite  difierl 
entre  l'anj^le  cyo'  (fïg.  i5),  dont  la  valeur  dépî 
du  rapport  80  à  49  entre  les  diagonales,  et  l'a 
oGo'  (fig.  16),  qui  dérive  du  décroissement  par  onifi 
rangées  sur  l'arête  contiguë  au  point  Gj  car  le  pre- 
mier de  ces  angles  est  de  raS'^Sy'o",  et  le  second  de 
i25''55'8",  c'est-à-dire  plus  faible  d'environ  a'. 

La  formule  qui  représente  la  véritable  loi  fait 
connaître  la  raison  de  cette  différence:  car  elle  dé- 
montre que,  dans  le  décroissement  qui  satisfait  à  ifl 
condition  que  le  vide  oyo'y'  soit  exactement  rempli 
par  le  rbombe  marqué  des  mêmes  lettres  (%.  l6Jj 
le  nombre  de  rangées  soustraites  «1  largeur  est 
de  880 1 ,  et  celui  de  rangées  soustraites  en  hauteur  I 
de  8o3  {*).  Ce  rapport  est  très  voisin  de  celui  de  li 
à  l'unité,  puisque,  pour  le  transformer  en  ce  d 


I  et  p  =  4g  ,  on  b 


(*)  La  foromle  dont  il  ^agit  est  n  = 
fait ,  avec  M.  de  Boarnou ,  g~ 
n  =  -ô-î-.  En  supposant  ^=:  l/a3  et/>=3,o 

ma  détermination,  on  a  ft=;8.  En  mettant  11  k  lajii 
de  n  dans  l'équation  précédente,  oa  en  déduit  pour^  «t^l 
le  rapport  \/  8  à    \/s ,  qui  touche  de    bien  près  ceiaî  M I 
60  à  4(),  et  que  M.  de  Bournon  aurait  adopté,  i'à  lùa'^m 
uiags  de  Vanrdyse. 
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lier,  il  suffit  de  supprimer  une  unité  dans  le  premier 
lerme  et  trois  unités  dans  le  second;  mais,  dans 
sortes  de  sujets,  il  n'y  a  rien  à  négliger.  La  pré- 
ftîùon  rigoureuse  devient  indispensable,  parce  que 
sans  elle  on  se  met  en  contradiction  avec  les  piin- 
icipes  invariables  de  la  Géométrie.  J'ajoute  que  c'est 
perdre  de  vue  le  côté  le  plus  intéressant  de  la  tbéo- 
que  de  substituer  une  métliode  de  tâtonnement 
À  1  usage  des  formules  qui  réunissent  l'avantage 
d'exprimer  des  propriétés  générales  à  celui  d'in- 
diquer tout  d'un  coup  la  marche  qui,  dans  chaque 
cas  particulier,  conduit  sûrement  au  but. 

0.  jépotome  f  Ëg.  l'j  ).  La  tendance  de  l'arrago- 
iiite  à  produire  des  réunions  de  cristaux  sous  l'appa- 
rence d'un  cristal  simple  n'est  pas  limitée  à  la  forme 
prismatique  ;  la  variété  qui  va  nous  occuper  en 
ofire  un  nouvel  exemple  dans  un  solide  pyramidal. 
Xi'aspect  extérieur  de  ce  solide  est  celui  d'un  dodé- 
caèdre composé  de  deux  pyramides  droites  très 
"aiguës.  Leur  base  commune  mg^niVl  est  semblable 
9  celle  de  la  variété  symétrique  basée  (fig.  i4).  U 
«n  résulte  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
deux  pyramides  agissent  suivant  des  lignes  parallèles 
des  perpendiculaires  menées  des  angles  E ,  E'  de 
,1a  forme  primitive  (fig.  i)  sur  l'arête  G.  Bornons- 
nous  à  considérer  leur  effet  sur  l'octaèdre  auquel 
•lëpond  le  rhombe  n(fîg-  i5),  en  supposant  qu'il» 
n' absent  que  sur  les  faces  indiquées  par  go'  et  gm~ 
Ces  décroissemens  seront  în terme diaires  sw  les 
29  ■• 
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.-ingtelGAE,  G.AK(^'^.  i)  de  l'octaèdrê  primiLÎf;«t 
>i  l'un  mène  par  l'aiigte  E  un  plan  qui  |tau»e  par  le 
milieu  de  G  et  par  un  point  pi'is  sur  C  au  ~  île  k^ 
litstance  eutre  A  et, A',  ce  plan  sera  parallèle  à 
fà<iCgzm  (f^.  17).  On  anrîi  le  parallêMpipède  a 
stitué  en  plaçant  un  létraéctre  sur  la  faco  M  (fig, 
al  un  second  sur  son  oppo&ée ,  ainsi  que  le  représi 
la  /tgnre   18.   Le  sif;ne  lliéoi'iqne  du  décroisseï 
■apporté  à  ce  parallf'icpipède  Bera  A,  et  le  signe  tel 

.i.ique  sera  (13-.  1)  (D'G^C^B'?). 

Maintenant,    comme  les  <lccroisseiaens   agii 
Mmaltmiément  »ur  les  faces  extérieures  des  qi 
octaèdres  auxquels  répondent  les  rbombesTV ,  W,  n, 
(/iy.    i5),  ils  feront  naître,   vers  chaque 
ÎMiit  faces  qui  se  réduiront  à  six  à  cause  de  la  coïntr 
iletice  sur  un  même  plan  des  quatre  faces  primitives, 
dont  deux  se  rapportent  aux  lignes  E'^,  E^,  et  les 
deux  autres  aux  lignes  E/,  E^, 

L'hexagone  gl',  qui  représente  la  base  commui» 
des  deux  pyramides  n'étant  pas  régulier,  se«  .»)| 
doivent  avoir  entre  eux  un  certain  rapport,  fiour 
les  six  faces  qui  naissent  sur  eux  concourent  en 
point  oomroun.  La  tb*Jorio  prouve  (  Traité  de  CHst- 
t.  II,  p.  33a)  que,  dans  ce  cas,  cbacun  desquaJtr£  cite 
mg,  ml,  m'g',m'l',  est  à  chacun  des  deux  autres g^V 
comme  8  est  à  9,  aïusi  qtie  le  reiîrésente  la  iîgure,  &  j 
est  pins  grand  relativement  àgm  que  ne  l'iadique 
rapport,  les  deux  faces  qui  répondent  àgg',  II'  se  m- 


isl., 

'/M 

ecaT 
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nîroiit  sur  une  ai  été  parallèle  à  ces  lignes  9  elle  sommet 
devîendi'a  cunéiforme.  Si  aii  contraire  gg^  diminue  re- 
lativement à  gmy  il  se  formera  ime  arête  oblique  de 
part  et  d'autre  entre  les  angles  sujpérieurs  des  méme^ 
faces  et  le  sommet  du  dodécaèdre.  Je  n'ai  point  en> 
core  observé  ce  dernier  cas  ;  mais  le  premier  est  très  ' 
commun. 

Les  décroissemens  qui  produisit  les  faces  des^ 
pyrâïiudes  né  se  i^épètent  pas.  sur  les  parties  corres^- 
pondantes  ;  leur  action  devient  nulle  par  FefFet  dii 
groupement.  D'après  la  supposition  qui  paraît  la  plus 
naturelle  relativement  au  mécanisme  de  la  structure 
intérieure  des  pyirâmides,  on  doit  concevoir  que  si 
on  les  coupait  pat  des  plkns  parâlTelés  à  Ial)ase,  ces 
plans  offriraient  le  même  assortiment  tjùe  celui 
quW  observe  sur  FbexagoQci  "Ejfi'  "Élm  (fig.  x5)i  en 
sorte  que  les  %ures  dont  il  est  camposé  ne  feraient 
que  diminuer  d'étendue  à  mesure  que  l'on  appro- 
cherait du  sommet,  .w  conservant  toujours  leurs 
positions  respectives. 

La  variété  qui  vient  (l'être  décrite  se  tvou<ve  dans 
les  mines  de  fer  oxidé  de  divers  pays ,  et  ea  parti- 
culier dans  celles  de  Carintbie. 

1 1 .  Dilaté  primitif  *  Solide  élémentaire,  arragonite 
primitif  (fig.  I  ).  G>upe  transversale  4e  l'agrégat 
(fig*  19);  quatre  rhoaibes  O,  O',  R,  R'  de  1 16^,  et 
deux  trapézoïdes  /EGii,  WG'u^  dont  chacun  peut 
être  considéré  comme  composé  de  deux  triangle» 
GEàU  y  ^lu  y  ou  G'E'i»,  E'iu,  Signes  des  décroisse^ 
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mens  reintîtt  aux  i)lans  de  jonction  :  pour  Ç,  R*E, 

OE  ■^  ;   pour  fi. .  R'E;  pour  ;u.",  OE';  pour  h,  O'E. 
C  ^  */  il 

Cette  Tariété  se  trouve  en  Espagne.  Les  im»- 

ceaux   de  ma  collection   qui   la  présentent ,  n'on^ 

qu'environ  4  millimètres  (  i  ligne  j)  d'épaisseur.  Lei 

octaèdres  primitifs  qui  en  sont  les  élémens  ontlemi' 

faces  parfaitement  prononcées.  L'arête  qui  rcmpl 

l'angle  E  ou  E'   (fig,  i)  est  très  courte;  et  coi 

d'ailleurs  ces  octaèdres  laissent  eiitre  eux  de  pe^tj 

intervalles  aux  endroits  où  ils  se  rencontrent ,  il 

résulte  que  leur  forme  est  saillante  en  grande  pat*. 

tie ,  et  que  l'observateur  n'a  presque  rien  à  làirepoi 

la  compléter  par  la  pensée. 

la.  Dilaté  basé-  Solide  élémentaire,  arragonîte' 
basé  (fig,  3).  Le  reste  comme  au  précédent. 

Cinq  solides  élémentaires - 

i3.  Contourné  hase.  Solide  élémentaire,  arrag{>- 
nîte  basé  (Cg.  3).  Coupe  transversale  de  l'agrëgrf 
(  fig.  2o).  Si  l'on  suppose  que  le  rhombe  O  soit  «01(1 
et  que  les  deux  rbombes  R ,  R'  s'étendent  l'un  ver» 
l'autre  jusqu'à  se  rencontrer,  l'assortiment  sera 
blable  à  celui  de  la  variété  symétrique  basée  (fig.  i5) 
mais  l'intervention  du  rbombe  O  substitue  en  x 
angle  de  ii6'*  à  celui  de  128^  qui  aurait  eu  lieoi 
d'où  il  résulte  que  les  côtés  E»,  ^y  font  l'un 
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VauUrc  un  angle  rentrant  de  1^68^,  dont  la  diSe- 
r^ce  12  avec  i3o^  est  égale  à  celle  qui  existe  entre 
ïi6  et  128. 

.  Signes  relatifs  aux  plans  de  jonction  :  pour  A  >, 
R^E,  OE"^;  pour  J",  RaE,  OE^;  pour  {,  RE"^^  , 

AV:  pouiîÇ',  0"^E',  R'E'^  :  pour /t  et  f*',  O^E', 

R'E'5;  pour/t",  rE'^. 
#*  #*' 

Trouvé  en  Espagne. 


Sipc  solides  élémentaires. 

■  ^ . 

i4*  Emergent  basé.  Solide  élémentaire^  arrago- 
nite  basé  (jfîg..  3  ).  Coupe  transviersaljB  de  l'agrégat 
(  fig.  21  ).  Six  rhombes  de  116^  avec  quatre  triangles 
intermédiaires  ayant  devfx  loties  de  64^  et  un  de  Sn^, 
k%  un  quadbrilatère  irrégulier,  placé  au  centre,  ayant 
deux  angles  de  53*^,un  de  1 16^,  le  quatrième  de  i4p^- 
La  somme  6g6^  des  six  angles  de  i  lô^étant  plus  pe- 
tite de  34^  que  la  somme  720  des  six  angles  exté- 
rieurs d'un  hexagone,  les  côtés  E/i,  ot^  du  rhombe  R 
font  avec  les  cotés  E^,  op  des  rhombes  R',R"  deux 
angles  rentrans  de  168^,  dont  la  somme  diffère  de  24^ 
en  moins  de  celle  de  36o^,  différence  égale  k  celle  qui 
a  lieu  entre  l'angle  /c  de  1 16^  et  Fangle  de  140**  qui 
le  remplacerait  dans  le  cas  oii  U  n'y  aurait  point 


«Tàngl^  rrâitràiiâ.'  La  sou»-divîsîon  du  quadnlâtàt 
central  en  qiiîWrè  (liàngles  par  les  ligries  xz ,  ctf,  tS 
dont  Tune  est  sur  les  prolongemens  des  petites  dïa- 
^oàles  dès  rltombes  R,  r,  et  t«  deux  autres  par 
tagent  en  deux  paiement  les  angles  latéraux  de  S^ 
du  quadrilatère ,  est  c<înfonne  à  l'analogie  avec  la 
variétés  décrites  précédemment:  maïs  \e  ne  coaWÛ 
aucune  observation  directe  qui  l'indique. 

Signes  relatifs  aux  plans  de   fonction  :  podr  i 


K^E,   RE*  ;  pour  ju.  et  fi',  R'^E^  RE^ 


R'E" 


r^E';  pour  ^',-  r  '  E", 


.'  pouS 

pour  A 


A',  RE',   Z'E": 


pour  ^",  R'E'' 


l^uve'  en  Espâ^éj  ei  àltk  Citons  de  Sàlzl>dd 
è^  Bavière. 

i5.  Mèïogone  basé.  Solide  élénienbuï^ , àrràgôïM 
base  (Cg.  3  ),  Coupe  transversale  dé  l'agrégat  (B^-  àa 
Six  rhbnïbes  dé  i  lë*^  disposifs  autour  d'iin  fhônil 
<!fentriil  de  128^  avec  quatre  triahgles  iritermédiâiH 
ayant  déiix  angles  de  64''  et  uh  de  Sa*.  Cet  àssoi 
mèiit  diSÊre  dé  Celui  de  l'ari-agomte  émergent  (fîg.  a; 
éh  ce  que  les  deux  angles  rentrant  donnés  par 
différence  entre  l'angle  de  1 16^  et  beliiî  de  lao";  ij 
lieu  d'être  situés  de  part  et  d'autre  d'iln  Ihêi 
th'onibe,  ont  lieu  de  deux  côtés  opposés  à  là  i^ 
contre  des  rhoiûbes  R,  R'  avec  les  rhoittbes  r,  r*. 


DE  MOIËRiibOGK .  «>^^ 

S^nes  rdatîis  aiu  plans  de   jonction  :  {vaur  A , 

RE'^,  r^  :  pour  r ,  r^t!',  TÉ*"^  ;  pour  r,  R^  E . 

TrauTé  èa  Espagne. 

Sqfi  solides  éiémentaires, 

i6.  Jtfésoiome  basé.  Sohàe  élémeDiaire,  «nnigo^ 
Dite  hase  (fig.  3).  Gnipe  transversale  de  Tagrégat 
[£ig*  njy  Six  rliombes  de  i  iG^  disposés  autour  d'uii 
chombe  central  du  même  mmbre  de  d^rés  avec 
quatre  triaii|^  intermédiaires  ayant  deux  angles 
de  64f  et  un  angle  de  5d^.  L'aspect  de  cette  .yariétô 
e^t  plus  symétrique  que  celui  des;  pfécédaites^  p^r 
une  ^uite  de  ce  que  les  deux  ^nglç^r  rentpuis  q^i 
proviennent  de  la  différence  entre  l'ange  «de  i  iÇ^\  et 
celui  de  lao^,  sont  sstués  ?aux  àem  extrémités  de 
la  gsande  diagonale  'du  rhofab^  centrali^.  L^  côtés 
le  ce  rhpinbe  étant  les  prolongemens;  4e. ceux  des 
'hpmbes;Cl^  r,  se  trouvenjt  dans  Tordre  de  la  struc- 
ure,  en  sorte;  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  plan  de  jonc- 
ion  Ç  qui  coiipe  en  deux  parties  égales  le  triangle 
pi'il  traverse;  ce  qui  est  d'fiutaipit  plus  remarquable  y 
jue  cette  variété  est  la  plus  composée  de  toutes ,  eu 
^drd  au  nombre  de  selides  élémentaires  dont  elle 
>st  l'asseoàblage. 

S%ne  relatif  au  ^lan  Ç,  OE"^^  R"^E. 


Dans  les  descriptions  que  je  viens  de  donner  dtti 
variëtés  d'arragonite  qui  lésultent  de  la  réunion  de 
plusieurs  cristaux  en  un  seul  corps,  j'ai  supposa 
que  le  nombre  de  ces  cristaux  était  le  plus  petil 
possible,  et  j'ai  ramené  le  mécanisme  de  la  structure 
à  son  plus  grand  degré  de  simplicité  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  chaque  cristal  est  lui-même  mi  groupe 
composé  d'autres  cristaux  semblables  tournés  dan» 
te  même  sens,  et  de  là  vient  que,  quand  le  solide 
élémentaire  est  un  octaèdre  ciméiformc ,  la  base  de 
l'agrégat  est  chargée  de  saillies  séparées  par  di'i 
espèces  de  cannelures  ou  de  stries  qui  divergent  en 
allant  du  centre  à  la  circonférence.  Quelquefois  il  ï 
a  surcomposition ,  en  sorte  que  les  diflerens  agré- 
gats, en  se  groupant  à  leur  tour,  ajoutent  an  nou- 
veau genre  de  complication  à  celui  que  chacurt  d'« 
présente  par  lui-même.  C'est  ce  qui  a  lieu,  entré  aS 
très,  dans  les  variétés  qui  se  trouvent  à  BastèlM 
près  de  Dax,  département  des  Landes. 


Formes  indéterminables - 

Arragonite  confluent.  Cette  variété  résulte  d'ol 
agrégat  qui  participe  de  l'arragonlte  symétrique  p( 
la  structure  de  son  prisme,  dont  la  coupe  transrer» 
«et  la  même,  etd«  l'arragonjtesemi  parallélique '" 
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aaire  par  les  sommets  de  ses  solides  élémentaires  ;  mais 
Des  sommets ,  au  lieu  d'être  distii!iots,.se  réunissent  en 
on  seul  qui  occupe  toute  la  partie  supérieure  de 
l'agrégat,  de  manière  cependant  que  leurs  &ces 
extérieures  se  détachent  en  formant  des  angles  ren- 
trans.  De  Yertaison ,  département  de  l'Allier. 

Çylindroïde.  Même  localité. 

jâcicûlaire  libre.  En  aiguilles  déliées^,  éclatantes, 
dans  une  géojie  marneuse  du  Y  al  d' Arno  di  Sopra , 
en  Toscane.  En  aiguilles  qui  dérivent  de  la  variété 
apotome.  Des  mines  de  fer  de  différens  pays. 

jéciculaire  conjoint.  De  Bohs  Meninder,  aux 
environs  de  Tôplitz  en  Bobême.  G>uleur  violâtrë. 

jtciculaire  radié.  De  Minsk  en  Sibérie  ;  des  en- 
virons du  vieux  Brissac  en  Brisgaw  ;  de  Yertaison , 
département  de  l'Allier. 

Fibreux  conjoint.  Stratifbrme.  Fasriger  Kalkstein , 
W.  :  dé  Garlsbad  en'Bohéme. 

Fibreux  radié.  Yar.  du  Fasriger  Kalkstein ,  W.  : 
de  Yertaison. 

Les  airagonites  cylîndroidés  et  aciculaires  sont 
distingués,  par  l'aspect  vitreux  de  leur  cassure  trans- 
versale, des  variétés  analogues  de  chaux  carbonatée, 
qui  présentent  au  même  endroit  trois  joints  inclinés 
entre  eux  de  io4^. 

Les  variétés  fibreuses  subissent  des  altérations  qui 
aident  à  les  reconnaître ,  en  sorte  que  très  souvent 
dans  une  même  masse  on  voity  parmi  des  assemblages 
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de  Ultns  ea««ir«  fnùctie»,  ii«&  [lartûf  dW  bUoc  d 

4wj  oiU  lin  ai^ect  terreux. 

Coralioitùs.  Kalisiuter}  W.  ;  vulgaùemntjl 
j'erri,  parte  i)u'îl  était  ordioûre  de  le  tcouTerj 
tks  mioes  de  (iei-  osldé.  Cooiposc  de  rameaux  li 
cvtîiilinrjucs  souvent  contournés  et  dont  (jaelq^ 
UD»  se  replient  sur  eux-mêmes.  L>eur  intéiieuri 
sente  un  assemblage  d'ai^juillcs  situées  oblique 
l'axc- 

a.  Li&se. 

b.  Hérissé.  Sa  sm-£acc  est  couverte  de  pointes^ 
talJines  qui,  comme  les  nigulUes  de  rintérieui,^ 
inclinëes  à  l'asc.  J'ai  un  morceau  qui  réunit  ksOj 
sous-variétés.    . 

M.  Cordiw  est  le  premier  qui  ait  réuni  à  l'« 
nîte  cette  vanétc ,  que  l'on  avut  rangée  jusqu'il 
parmi  les  conciétions  calcaires  (*).  Sa  struçtvn4 
inflexions  que  forment  ses  rameaux  ne  se  cobÔI 
pas  avec  l'idée  qu'elle  ait  même  été  produite ,  o 
les  concrétions  dont  il  s'aj^t.  au  moven  de  l'inliitr;i 
tion  d'un  liquide  à  travers  les  voûtes  des  cavités  dom 
on, la  retire. 

Compacte,  De  Vertaison,  département  de  l'Allier, 
oit  il  adhère  à  l'arragoniLe  fibreux;  ce  quioffiïnn 
caractère  erapyriquç  pour  le  reconnaître. 

Couleurs.  Blanc  ou  blanc-jaunâtre^  violet,  vPr- 
dàtre. 
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Helationa  géologiques. 

^'arragonite ,  n  différent  de  la  obaux  c^rkomriiée 
^»  (Caractères  mîoëralogiqiies ,  ^nn  distiag;iAe  en- 
e  eb  ce  que  $a  maôiere  d'être  daes  U  nature  àé- 
i  uae  origine  peu  reculée ,  due  a  4es  ciroonstances 
tîculîéres. 

jQwmé^^k  n'entre  que  oomoie  prÎJACifxe  accidentel 
1$  les  roches  dont  il  fait  partie ^i^  qui  ^ont.^u 
tïJbre  de  ^rois,  savoir  : 

[®.  Lia  «erpentki^  de  la  va}lée  de  i^eiinfr  Sicolss  ^ 
9  du  mont  îlose ,  dans  les  Alpes.  On  ne  peut  j^re 
iter  que  les  aiguilles  d'arragonite  ^ui  gÇM^vùssent 
«avitës  de  CQtte  roche  j  n'aient  une  ^^pongine  jbeau- 
^  |>lus  récente. 

f^  Ji^W^gAe.  £J[le  est  souvent  ferru^neuse  :,d'ec#  la 
igve  ordinaire  des  arragonites  d'E^^pa^œ ,  elitre 
lt>yaumes  d'Arragon  et  de  Valence.  ËUe  contient 
ai  de  la  chaux  sulfiEitée  et  de  j^etîts  cristaux  de 
irz  hyalin  hématoïde. 

i^  XiC  i)asal  te,  Celi^  de  Yeiftaisan ,  diépartemeDt  de 
Uiar^  contient  des  noyaux  plus  eu  moins  Winmi- 
IX  9  composés  d'aiguilles  d'arragonite.  {yautres.ca- 
^  de  la  même  roche  sont  occupéâs  par  de»  groupes 
cristaux  qui  appartiennent  à  la  variété  confluente. 
U'arragonite  est  associé  dai^  divei»  pays  à  la  for  ^ 
tion  acoideatelle  des  £1(his  ou  des  amas  de  1er 
de  dbrun,  comme  en  Styrie^  en  Connthie  ^  en 
ogrici  etc.  Il  s'y  montre  cflrdinair^ment  sens  la 
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fortne  de  pyramides  atongées  qui  se  rapportent 
variété  apotome.  C'est  dans  les  cavités  des  menu 
mines  que  Ton  ti'ouve  la  variété  coralloïde. 

J'ai  un  groupe  de  cristaux,  acîculaires  d'arraj 
qui  adhèrent  au  cuivre  oxidulé  mêlé  de  cuivre 
bonaté  vert;  mais  j'ignore  de  quel  pays  il  vient. 

Je  terminerai  par  quelques  exemples  desrelal 
de  rencontre  de  i'arragonite  avecd'autres  substant 
On  le  trouve  implanté  dans  la  magnésie  carbonate* 
de  Baudissero  en  Piémont,  sous  la  forme  d'aiguillo 
plus  ou  moins  alongées,  et  quelquefois  sous  celle  àt 
cristaux  simples,  qui  appartiennent  à  la  variétéqnl- 
dri-hexagonale. 

L'arragonite  de  la  vallée  de  Léogang ,  pays  de  Sak- 
bourg  (qui  a  été  décrit  parmi  les  agrégats  sous  le 
nom  d^émergent),  est  accompagné  de  chaux  fiuBtee, 
de  baryte  sxxlfatée  et  de  fer  carbonate.  J'ai  déjà  pail^ 
du  quarz  hématoïde  et  de  la  chaux  sulfatée,  qui, en 
Espagne,  s'associent  aux  groupes  composés  de  cris- 
taux d'arragonite. 

Mais  de  toutes  les  alliances  de  ce  genre ,  la  plus  re- 
marquable est  celle  qu'a  contractée,  danscertainsen- 
droits,  l'arragonite  avec  la  chaux  carbonatée.  Tli 
dans  ma  collection  un  morceau  sur  lequel  deax  (*■ 
tites  masses,  l'une  de  chaux  carbonatée  laminaire, 
l'autre  d'arragonite  aciculaire,  sont  en  contact  inuné- 
diat,  de  manière  cependantque  la  Umitcà  laquelle 
chacune  d'elles  s'arrête  est  nettement  tranchée,  ht 
-  première  qui  est  grisâtre ,  se  divise  en  rhoinbotde> 
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semblables  k  la  forme  primitive.  Les  aiguilles  d'arra- 
|;onite ,  dont  la  blancheur  offre  un  passage  brusque 
d'une  teinte  à  l'autre,  n'ont  qu'une  cassure  vitreuse, 
et  lorsqu'on  lés  expose  à  la  flamme  d'une  bougie, 
^es  y  subissent  la  petite  explosion  dont  j'ai  parlé  à 
iWtide  des  caractères. 

On  vent  à  la  base  d'un  autre  morceau  qui  est  cou- 
Vert  d'aiguilles  prismatiques  libres  d'arragonite ,  des 
cristaux  de  chaux  carbonatée  qui  ont  la  structure 
propre  à  ce  minéral ,  et  dont  la  formé ,  si  elle  était 
-par&itement  prononcée,  serait  probablement  celle 
de  la  variété  métastatique.  Les  aiguilles  s'assimilent 
par  leurs  caractères  à  celles  dont  j'ai  parlé  en  pre- 
mier Heû. 

Les  substances  qui  ccmtrastent  le  plus  fortement 
par  leurs  principes  composans ,  offrent  des  exemples 
de  ces  relations  de  position  et  de  réunion  plus  in- 
times encore ,  lorsque  les  molécules  de  l'une  s'inter- 
posent entre  celles  de  l'autre  ;  et  je  ne  sais  même  si 
les  circonstances  qui  ont  fait  naître  la  chaux  carbo- 
natée à  côté  de  l'arragonite  ne  sont  pas  plutôt  en  fa- 
veur de  Fidée  que  ces  deux  minéraux  diffèrent  essen- 
tiellement l'un  de  l'autre.  On  est  moins  disposé  à  les 
associer  dans  xme  même  espèce ,  lors(pi'on  voit  la  li- 
mite tracée  entre  elles  par  les  caractères  physiques 
et  géométriques  conserver  toute  sa  netteté  à  l'endroit 
où  elle  semblerait  devoir  s'effacer  et  disparaître ,  si 
leur  distinction  n'avait  pas  un  fondement  dans  la 
nature. 


jiaiiot^tiont. 


XfCs  premiers  .cristaux  d'arragooite  qui  s 
coDDus   ajjpa^tenaieD t  àia  variété  sjinebnque, 
l'on  trouve  en  Espagne.    Routé  de  Tlsle,  qui  & 
doute  n'y  avait  pas  regardé  d'assez  près  j 
a.verti  d'en  mesurer   les  angles  par    les  dHTèn 
«jli'imceil  attentif  y  aperçoit,  les  coufondait  a 
;cliaux    carbonatée  prismatûjue ,  et  il   les  dé^e 
()9i;an^  oDVant  une  variété  yerd^tre  ou  roi^eàtre  de 
(;e  mioéraJ  qvii  vient  d'Espagne,  et  qui  est  en  pria 
soljtaires  let  quelquefois  croisés,  dont  les  bases» 
striées  du  centre  à  la  circonférence  (*).  Le  1 
Ppcn,  dont  l'opinion  sur  les  cristaux  d'i^iragodl 
s'accorde  avec  ccUe  de  Rome  deilsle,  rapporte  c 
leur  couleur  violette  ayantiait  soupçonner  *ju'i| 
yaient  cp^iteni^  de  l'acide  fluorique ,  M.  ] 
dans  la  v^c  de  s'assurer  si  cette  conjecture  .ét^t  i( 
décj  les  avait  soumis  à  l'analyse^  et  n'en  avaitn 
qt^e  de  la  cliaux  et  de  l'acide  carbonique,  (**). 

Dans  la  suite  ,  Werncr  ,  en  compartuat  ,i 
mcmcs  crjifitaus  avec  les  prisnjies  de  chaux  .( 
téc,  remarqua' dans  l'aspect  de  leur  surf3ce,de,I( 
cassure  et  de  leur  tissu ,  des  difTcrcnces  qui 
à  leur  excès  de  duieté,  le  déterminèrent  à  en  faif 

(*)  iCrîstûllograpliic,  1. 1,  p.  ûi?. 

(")  Cal.nlogue  méthodique,  etc. ,  t.  I,  p.  3ao. 
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i^iie  espèce  particulière,  dont  il  tira  le  nom  de  celui 
lu  royaùmed'Arragon,  où  elle  avait  été 'découverte. 
Quant  à  la  forme  des  cristaux,  on  continua  de 
L'assimiler  à  celle  du  prisme  hexaèdre  régulier.  Ce 
^t  dans  le  temps  où  je  préparais  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  qu'ayant  appliqué  à  ces  cris- 
taux les  mesures  mécaniques,  j'observai  que  les  an- 
gles formés  par  les  incidences  mutuelles  de  leurs 
pans  étaient  les  uns  de  ii6^  et  les  autres  de  128^. 
Je  trouvai  de  plus  que  chacun  d'eux  était  un  as- 
semblage de  quatre  cristaux  prismatiques,  qui  se 
divisaient  dans  le  sens  latéral ,  sous  un  angle  d'en- 
viron 116^.  C'en  était  assez  pour  faire  juger  qu'ils 
ne  pouvaient  appartenir   à  la   chaux  carbonatée. 
Mais  comme  l'analyse  qu'en  avait  faite  un  des  plus 
célèbres  chimistes  de  l'Europe  leur  assignait   une 
place  dans  cette  dernière  espèce,  je  crus  devoir  alors 
laisser  l'arragonite  parmi  les  substances  sur  lesquelles 
il  restait  encore  des  observations  à  faire ,  avant  de 
les  introduire  dans  la  méthode. 

Cette  mesure  d'angles,  qui  indiquait  pour  l'arrago- 
nite une  molécule  intégrante  différente  de  celle  de  la 
chaux  carbonatée,  semble  avoir  donné  l'impulsion 
à  la  Chimie  pour  épuiser  sur  le  premier  de  ces  mi- 
tiéraux  toutes  les  ressources  que  l'on  peut  attendre 
cie  la  perfection  à  laquelle  l'analyse  a  été  portée  de 
tios  jours.  Plusieurs  savans  d'un  mérite  très  distin- 
gué ,  ont  soumis  à  l'expérience  des  cristaux  d'arra- 
gonite  choisis  parqai  ceux  qui  paraissaient  les  plus 
MlNÉR.  T.   1.  3o 


purs,  rt  tous  y  onl trouve  lee mêmes  quantités  ret»- 
tîves  de  chaux  et  d'acide  carbomfjue  que  dans  la  chtm 
carbonatëe  ordinaire  ,  sans  pouvoir  y  reconncdfre 
la  présence  d'aucun  autre  principe.  La  confonmt^ 
de  leurs  résultats  semblait  ne  laisser  aucun  lieu  fc 
douter  que  ces  deux  substances  ne  dussent  être  rftt- 
nies  dans  une  même  espèce ,  et  c'est  en  effet  h 
conséquence  qu'en  ont  tirée  tous  ceux  qui  t^ar- 
dcnt  l'analyse  comme  le  guide  le  plus  sur  pottrta 
classification  des  minéraux.  On  jugea  que  la  mé- 
thode fondée  sur  la  Géométrie  des  cristaux  souffrait 
une  exception  dans  le  cas  présent,  et  rîmportanw 
qu'on  attachait  à  l'avantage  de  l'avoir  prise  «ne 
fois  en  défaut,  ne  pouvait  que  l'honorer. 

Pendant  le  même  infervaUe  ,  j'avais  dëtenuiité 
complètement  la  forme  primitive  de  l'arragonile, 
qui  est  l'octaèdre  que  j'ai  décrit  au  commencemflit 
de  cet  article,  et  cette  détermination,  jointe  àd'nt- 
très  considérations  que  je  vais  exposef,  m'sù^^t 
lorsque  je  puliliai  mon  tableau  comparatif,  i  intro- 
duire dans  ma  méthode  l'arragonite  parmi  les  stil)- 
stances  acidifères,  comme  formant  une  espèce  (ïs- 
tincte ,  qui  devait  seulement  être  placée  à  la  smte 
de  la  chaux  carbonatée.  Voici  les  motifs  qui  me  fi- 
rent tracer  ici  une  ligne  de  démarcation ,  que  les 
résultats  de  l'analyse  n'indiquaient  pas. 

Il  est  d'abord  évident  que  les  formes  de  l'airagfr 
nite  et  de  la  chaux  carbonatée  sont  incompatible 
dans  un  même  système  de  cristallisation  ;  car ,  poar 
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)ùHl  y  eût  tatne  l'une  et  l'autFe  une  dépendanoé 
matueUe ,  îl  faudrait  qu'il  existât  dans  l'intérieur 
jPun  rhomboïde  primitif  de  cfaaux  carbonatée ,  des 
joiiits  naturels  imperceptibles  pour  nos  sens  ^  mais 
nsceptîbles  ,  dans  l'faypodièse  oh  ils  pourraient 
être  saisis ,  de  donner  un  octaèdre  rectanguliâre 
^einblable  à  celui  de  l'arragonite.  Dans  cette  hypo- 
thèse ,  on  pourrait ,  en  substituant  l'une  des  deux 
formes  a  l'autre ,  par  exemple  l'octaèdre  de  l'arra- 
gonite au  rhomboïde  calcaire,  obtenir,  par  des  lois 
de  dëcroissement  relatives  à  cet  octaèdre ,  toutes  les 
variétés  que  présente  la  cristallisation  de  l'autre  scd>- 
stance.  Or  la  théorie  démontrie  l'impossibilité  de 
cette  substitution ,  quels  que  soient  niéme  les  angles 
de  Foctaèdre  et  ceux  du  rhomboïde  ;  car  tous  les 
déevois^emens  relatifs  au  rhomboïde ,  qui  donnent 
des  &ces  incUaées  à  l'axe ,  se  font  simultanément 
ma  les  bords  supérieurs  B  (fig.  a^)^  situés  trois  à 
trms  autour  :des  sommets,  ou  sur  les  sûl  aïigles  A 
eodipris  .entre  «es  bords ,  ou  sur  les  bords  inférieurs 
D,idoixt  le  nombre  est  encore  Ae  ^x .,  ou  sur  les  an- 
^s  lalëraul  £  ,  qui  sont  eu.  pareil>  nombre,  ou  eafin 
mit  les  lan^es  iu£érieurs0,:situés' trois  à  trois  .Tors 
chaque  sommet.  Au  contraire,  dans, un  oôtaidre 
rectangulaire  (fig.  25)  (^),  les  bords  supérieurs  B  , 

■     ■  I    ■■■,■■  M  ■  .1    1      »  I     il    iijtii  ,  ,.  j.   ■! 0  ■■;■■■■  ■'!■;■■■!*  y         '     .      ' 

if)  On  a  âonnié  4  cet  oétdëdre  une  «porition'  000»  la- 
^faette  «on  «le  est  >âîri^  Terticaleme«fc  /  jponr  UcHitée  94iir 
^Uigenoe  de  ^la-  eoii^nraiseii  arec  ^  ;  rhomboïde  (figi  a4). 

3o.  . 
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qui  sujjîssenl  toujours  des  dëcroissemeus  simultanés, 
sont  au  nombre  de  quatre  vers  chaque  sommet 
Parmi  les  angles  supérieurs  E'  ou  inférieurs  E,  dont 
le  nombre  est  le  même,  il  peut  y  en  avoir  deux  qui 
restent  intacts,  tandis  que  les  lois  de  décroissement 
agiront  sur  les  deux  antres ,  ou  bien  tous  les  quatre 
leur  seront  soumis  à  la  fois.  Un  décroissement  qn 
n'aurait  que  sur  trois  est  exclu  par  la  symétrie  de 
la  cristallisation.  11  en  est  de  même  des  quatre  bords 
latéraux  C,  G ,  qui  n'admettent  point  d'intermé- 
diaire entre  deux  et  quatre  décroissemens  simul* 
tanés.  Enfin ,  il  suffira  qu'im  décroissement  agisse 
sur  un  (les  quatre  angles  latéraux  E ,  pour  qu'il  se 
répète  sur  les  trois  autres. 

11  suit  de  là  que  la  cristallisation  de  la  clii 
carbonatée  a  pour  échelle  la  série6,  12,  24,  etu. 
dont  tous  les  termes  sont  des  multiples  de  trois  ; 
celle  de  l'arragonite ,  la  série  4)  8,  16,  etc.,d( 
auctm  terme  n'est  multiple  de  trois  ;  d'où  il  faut 
conclure   que   les  deux  systèmes  de    cristallisation 
sont  incoinpati]>les.  Les  nombres  de  cbaque  série, 
comparés  à  ceux  de  l'autre ,  peuvent  être  assimilés, 
dans  ce  cas ,  aux  incommensurables  de  la  Géométrie 
ordinaire  (*}. 


C)  On  peut  transformer  un  rhomboïde  quelconque  (fig-a4) 
en  octaèdre,  par  des  sections  faîtes  sur  les  diagonales  hori- 
zontales ,  prises  trois  h  trois  vers  chaque  sommet.  Ces  sec- 
tions mettront  à  découvert  deu\  triangles  équilatéraux,qi".> 
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Mais  ce  qui  achève  de  distinguer  l'arragonite  de 
la  chaux  carbonatée ,  c'est  que  les  propriétés  physi- 
ques ,  telles-  que  la  pesanteur  spécifique^  la  dureté  ^ 
l'action  de  là  lumière ,  viennent  toutes  se  ranger  du 
côté  de  la  Gréométrie. 

J'ai  fait  connaître  les  différences  qu'elles  présentent 
dans  la  comparaison  des  deux  substances,  et,  à  l'égard 
de  l'action  de  la  lumière ,  j'ajouterai  que ,  d'après  les 
expériences  de  M.  Malus,  la  force  que  ce  célèbre 
physicien  appelle  répulsive ,  et  qui  détermine  la  ré- 
fraction  extraordinaire ,  est  plus  grande  au  moins 
de  I  dans  la  chaux  carbonatée  que  dans  l'arragonite  ; 
et  M.  Malus  remarque  que,  comme  les  forces  de  ce 
genre  dépendent  de  la  forme  des  molécules  inté- 
grantes., c'est  une  nouvelle  preuve  que  celles  des 


combinés  avec  les  six  triangles  isocèles^  résidus  des  faces 
du  rhomboïde,  composeront  la  surface  d'un  octaèdre;  mais 
jamais  cet  octaèdre  ne  sera  rectangulaire.  Il  y  a  seulement 

un  cas  o&  l'on  aura  un^  octaèdre  régulier  pour  résultat ,  sa- 
voir^ lorsque,  le  rhomboïde  générateur  étant  aigu,,  l'angle 
plan  au  sommet  sera  de  60^.  On  peut  encore  exl^aire  un 
octaèdre  d'un  rhomboïde ,  par  des  sections  faites  sur  lesihuit 
angles  solides.  Cet  octaèdre  aura  aussi  deux  triangles  équila- 
téraux,  tandis  que  les  six  autres  seront  isocèles ,  à  moins 
que  le  générateur  ne  soit  un  cube ,  auquel  cas  l'octaèdre  sera 
régulier.  II  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  pour  apercevoir 
que  ces  passages  du  rhomboïde  à  l'octaèdre  sont  étrangers 
à  la.  question  présente. 
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deux  minéraux  sont  absolument  diSérentes  et  ù 

ductibles  i  une  même  forme  (*). 

Cet   accord  entre  les  indications  des  proprif 
qui  tiennent  de  plus  prés  à  la  nature  des  n 
et  celles  de  la   théorie  fondée  sur  les  lois  de  1 
structure ,  fit  changer   l'état  de  la  question.  ' 
demandait  plus  comment  la  Cristallof^raphie  se  tr 
vait  ici  en  opposition  avec  l'analyse  chimique,  l 
comment  il  pouvait  se  faire  que  les  résultats  de  1' 
nalyse  ne  fussent  pas  conformes  à  ceux,  de  la  Cristal- 
lograpliie. 

■  Cette  dernière  science  parut  un  moment  s'être  toa^ 
née  contre  elle-même.  M.  Bernhardi,  qm  cultiveUMl 
néralogie d'une  manière  très  distinguée,  publia  un  Mé- 
moire (**},  dansleqiiel  il  se  proposai  t  de  prouver  que  1« 
forme  de  l'arrayonite  pouvait  dériver  de  celle  de  Ji 
chaux  carbonatée.  L'exposé  que  je  vais  faire  de  la  n 
che  qu'il  a  suivie  pour  arriver  à  son  but ,  me  l 
im  exemple  àl' appui  des  véritables  principes,  qui  di 
montrent  au  contraire  l'impossibilité  de  lier  dq 
une  même  théorie  les  formes  des  deux  subsAsiicc 

M.  Bernhardi  suppose  que  la  forme  primitive  ■ 
l'arragonite  est  le  prisme  droit  rbomboïdal  qui  t 
sulterait    du    prolongement    des    deux    pans 


(•)  Théorie  de  la  double  réfraction,  p.  a5fi. 

(")  Journal  de  Chimie  ;Pliysique  et  Minéralogie,  tV 


premier  cahier,  p.  i5a  et  s 
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''{%.  i4}i  et  de  leLira  opposés,  dans  la  variété 
!  j'ai  nommée  arragonite  symétrique  basé: 
P^O  après  mes  observations,  les  pans  de  ce  prisme 
'font  entre  eux  an  angle  d'environ  128''  d'une  part, 
et  de  52^  d'une  autre  part.  J'examinerai  dans  la 
9uit«  si  cette  supposition  est  légitime.  11  sufiiit,  pour 
le  présent ,  qu'elle  se  déduise  de  l'aspect  extérieur 
de  la  variété  dont  il  s'agit ,  abstraction  faite  du 
mécanique  de  la  structure.  Voici  maintenant  la 
manière  dont  M,  Bernhardi  établit  la  relatitm  entre 
le  prisme  supposé  et  le  rhomboïde  primitif  de  la 
chaux  oarbonatée. 

J'ai  traite ,  dans  ma  Cristallographie ,  de  la  re- 
production d'une  même  forme  par  des  lois  âi(^- 
rentes  de  déoroissemont  i  et  parmi  les  divere  |h^- 
blèmes  relatifs  à  ce  point  de  théorie  ,  j'en  ai  cité  un 
dont  le  sujet  est  le  rliomboïde  équiaxe  de  la  chaux 
carbooatée,  et  j'ai  prouvé  que  ce  rhomboïde  était 
également  susceptible  d'être  produit,  en  vertu  d'un 
décroissemen  t ,  pai"  une  rangée  sur  les  bords  supé- 
rieurs B,  B  (tig.  24)  du  rhomi>oïde  primitif,  et  en 
vertu  d'im  autre  décroissement,  par  quatre  rangées 
sur  les  angles  supérieurs  A  du  même  rhomboïde. 
J'ai  fait  voir  de  plus  que  les  pans  du  prisme 
hexaèdre  régulier ,  qui ,  dans  le  cas  le  plus  ordi- 
naire ,  BOnt  le  résultat  d'un  décroissement  par  deux 
rangées  sur  les  angles  inférieurs  e ,  pouvaient  aussi 
naître  d'un  décroissement ,  par  une  simple  rangée  , 
sur  les  bords  inférieurs  D,   O.  M.  Beinhardi  coin- 
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liine  ce  (ieinier  décroissement  avec  les  dem  da 
j'ai  parlé  d'abord  ;  mais  au  lieu  de  faire  agir  chae 
d'eux  sur  jessixbordsousur  les  six  angles  îdentîqi 
ainsi  que  l'exige  la  loi  de  symétrie,  il  ne  lesempl 
que  d'une  manière  partielle.  Ainsi ,  parmi  les  b 
situés  trois  à  trois  vers  chaque  sommet,  il  ea  cho 
deux  opposés,  tels  que  B  et  B'(fig.  26),  et  ii 
un  décroissement  par  une  rangée  qui  a  lieu  sur  d 
cun  d'eux ,  tandis  que  les  quatre  autres  restent  in-  1 
tacts  ;  ce  qui  lui  donne  deux  faces,  dont  l'une  est 
représentée  par  g  (fig.  27),  et  l'autre  par  celle  qoi 
lui  est  pnrallèle.  Parmi  les  six  angles ,  compris  trois 
à  trois  entre  les  mêmes  bords,  il  choisit  les  deux  qui 
soDt  situés  dans  les  parties  opposées  à  B  et  B',  dont 
l'un  est  désigné  par  reAi-,  et  l'autre  par  n'a/;  et,ii 
l'aide  d'un  décroissement  par  quatre  rangées ,  qut 
agit  sur  ces  deux  angles,  sans  se  répéter  sur  leu 
analogues ,  il  obtient  la  face  adjacente  à  g  (fig.  37 
le  long  de  l'arête  £,  'et  la  face  r  qui  lui  est  pan 
lèle.  Ces  deux  faces ,  jointes  aux  deux  prëcédentù 
fournissent  les  pans  du  prisme  rhomboïdal.  D  1 
reste  plus,  pour  le  compléter,  qu'à  imaginer  un  a 
croissement,  par  une  rangée  qui  agisse  exclue 
ment  sur  les  deux  bords  inférieurs  D,  D'.  11  eni 
suite  deux  nouvelles  faces ,  savoir  u  (fig.  27)  et.a 
opposée ,  qui  ,  étant  exactement  perpendiculû 
sur  les  panSj^,  r,  font  la  fonction  de  bases:  api 
quoi  il  ne  reste  plus  qu'à  redresseï-  le  prisme,  ptf 
le  mettre  dajis  sa  position  naturelle,   sous  laqiid 
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l^ai:éte  2  et  les  autres  qui  lui  correspondent,  sont  di- 
JEÎgëes  verticalement. 

'  De  quelque  côté  que  l'on  conndère  cette  hypo- 
thèse ,  on  trouve  qu'elle  est  partout  hors  de  la  na- 
ture. En  pretnier  lieu ,  l'angle  que  font  entre  eux  les 
pansi  adjacens  à  l'arête  z,  tel  que  le  donne  la  théorie 
du  rhomboïde  calcaire,  n'est  que  de  126^  5^',  tan- 
dis que  l'angle  qui  lui  correspond  sur  le  prisme  dé- 
rivé de  l'arragonite  est  de  128^,  en  sorte  que  la 
diflPérence  est  de  1^8';  et  quand  elle  se  réduirait  à 
un  demi-degré,  elle  serait  encore  appréciable  suv 
les  cristaux  d'une  forme  très  prononcée  qui  :  ont 
servi  à  mes  observations. 

■D'une  autre  part,  le  prisme  dont  le  grand  angle 
est  de  1 38^  n'est  point  l'élément  de  l'arragonite.  Cet 
angle ,  ainsi  qu'on  peut  çn  juger  .a  la  seule  inspection 
de  la  figure  i4,  est  produit  par  la  réunion  de  deux 
angles  de  64^,  qui  appartiennent  à  deux  pri?ipes 
rhomboîdàux  dont  chacun  provient  d'un  décroisse* 
ment  par  une  rangée  sur  l'arête  C  (fig.  i)  de  l'oc- 
taèdre primitif.  C'était  cet  octaèdre  qu'il  £sdlait  faire 
naître  du  rhomboïde  calcaire,  en  trouvant  une  loi 
susceptible  de  donner  les  &ces  P  ('^).  . 

(  ^  )  J'ai  essayé  de  ramener  Phypothëse  de  M.  Bemliardi 
à  un  point  de  vue  moins  contraire  à  la  structure  de  l'ar- 
ragonite ;  mais  je  n'ai  fait  ^e  la  rendre  plus  spécieuse  y  et 
un  nouvel  examen  a  prouvé  qu'elle  n'en  était  pas  devenue 
plus  admissible.  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
t.  XIII,  p.  :245  et  suiv.  '         , 
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De  plus,  len  ^ius  du  prisme  i-homboJklal  étant  le 
résultat  de  deux  lois  diflëreutes  de  doc  rotssemens,  ' 
l'un  par  une  rangée  sur  deux  des  bords  B  (llg.  26), 
l'antre  par  quatre  rangées  sur  deux  des  angles  A. 
il  devrait  y  avoir  aussi  de  la  dîvereité  dans  leut 
poli,  dans  la  netteté  des  joints  qui  leur  seraient  pa- 
rallèles, et  dans  la  facilité  d'obtenir  ces  joints.  Ce- 
pendant ces  pana  n'out  absolument  lien  qui  les 
distingue  dans  les  cristaux  d'arragonite  ;  ils  peuvent 
être  pris  à  volonté  l'un  pour  l'autre  par  l'obserri- 
tcur,  et  l'identité  de  leurs  fonctions  et  de  iemi 
propriétés  annonce  celle  de  leur  origine. 

Enfin  l'axe  de  la  réfraction  devrait  être  situii 
dans  le  priane  d'arragonite,  parallèlement  à  l'arôtes, 
conformément  aux  observations  de  M.  Malue,  « 
lieu  que,  dans  le  rhwnboïde  Cîikaire,  U  secd^Mul 
avec  l'axe  qui  passe  par  les  sommets  A  ,  a  (fig.sS). 
Ainsi  cet  axe  qui,  dans  tous  les  cristaux  coomi*, 
reste  fixe  au  milieu  de  tontes  li^s  modificetione  qui 
dépendent  des  lois  de  déci-oissemens ,  se  tronteciit 
dérangé  par  l'effet  de  celles  qui  auraient  produit  le 
prisme  rbomhoîdal  de  l'arragonite ,  de  manière  qae 
sa  nouvelle  position  serait  perpendiculaire  à  fflUt 
qu'il  avait  d'abord. 

Tout  concourt  donc  à  faire  rejeter  une  hypothèse 
qui  déjà  paraît  se  détruire  elle-même,  lorsqu'on  sf 
l>ome  à  (Considérer  par  combien  de  suppositions  arbi- 
traires U  »  foUu  pasaer  pour  amvev  du  rhomboïde 
de  la  chaux  cariionatée  au  prisme  de  l'arragûnile  1 
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«t  Gombteii  de  ^ides  oa  a  été  otdi^e  de  laisser  dans 
œt  «auemble  de  décroiœemens  to«9  commandé»  par 
la  loi  de  symétrie. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  revenir  avec  plus  d«  d*^ 
tail  sur  des  expériences  chimiques  dont  fai  énoncé 
{dus  haut  les  résultats,  je  veux v dire  celles  qui^ont 
conduit  M.  Stromeyer  à  reconnattre  une  différence 
dans  la  composition  de  l'arragonite  comparée  à  celle 
de  la  chaux  carbonatée.  En  18 13 5  ce  célèbre  chimiste 
annonça  qu'il  avait  découvert,  dans  le  premier  de 
ces  minéraux,  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  stronûane  qui  était  d'environ  4  7  ^^  ^00  dans 
les  cristaux  de  France,  et  de  a  *•  dans  ceux  d'Ë^ 
pagne  (*).  Il  avait  de  plus  essayé  inutilement  de 
retrouver  lé  même  principe  dans  les  cristaux  de 
^aux  osu^onatée.  Cette  nouvelle  s'étMit  répandue 
de  tous  les  cotés,  plusieurs  chimistes  d'un  mérite 
très  distingué  s'empressà*en(  de  répéter  l'expérieace 
de  M.  Stromeyer  ;  mais  ils  ne  purent  apercevoir  dans 
l'arragonite  la  moindre  trace  de  strontiaae ,  et  l'an 
êoupçonnait  quelque  cause  d^illusicm  dans  la  ma- 
ftiîère  d'opérer  de  M.  Stromeyer ,  lorsque  M.  Laii- 
gielT,  ayant  entrepris ,  k  mon  invitaticm ,  de  vérifier 
le  résultat  annoncé  par  ce  savant  chimiste,  parvint 
À   retirer  d'une  dissolution  d'arragonite  par  l'adde 


É  ■■     ■■m  ■  I  I   ■  ■  ■  ■     I m   k 


(  *  )  L'existence  de  là  ^rontîane  dans  Patrragonite  arait 
d^k  été  présumée  par  M.  Kîrwan.  EltmentB  ofMinuefa^ 
logyj  t.  ï,  p.  88, 
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uitrîque ,  des  cristaux  de  nitrate  de  strontiane  d'uut 
forme  très  prononcée.  Dans  toutes  les  opérations  il« 
ce  genre,  on  ajoutait  de  ralcohol  à  la  dissolulion 
d'arragonite  ;  or  celui  qui  avait  été  employé  pai'  les 
autres  chinûstes  s'était  trouvé  trop  faible,  en  sorli; 
que  la  petite  quantité  d'eau  dont  il  était  mêlé  avail 
suiH  poui'  dissoudre  le  nitrate  de  strondane,  et  Ie 
faire  disparaître  à  mesure  qu'il  se  formait.  Celui  dont 
s'était  servi  M.  Laugier  était  de  l'alcohol  à  4o''  qui 
est  très  concentré,  et  c'était  cette  circonstance  qui 
avait  déterminé  le  succès  de  son  opération, 

La  découverte  dont  je  viens  de  parler  a  été  rej;nc- 
dée  par  un  grand  nombre  de  savans  comme  un  aayjtt 
de  conciliation  entre  la  Cristallograpbie  et  la  Chi- 
naie ,  et  le  reproche  qu'on  avait  fait  à  celle-ci  d'assi- 
gner une  même  composition  à  deux  substances 
dont  l'autre  établissait  la  distinchon ,  parut  s'évanoinr 
par  cela  seul  que  l'arragonite  renfermait  un  principe 
qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  chaux  carix>D&téej 
mais,  lorsqu'on  examine  la  chose  de  près,  il  nerf 
pas  facile  d'assigner  le  point  précis  par  lequel  doit 
être  menée  la  ligne  de  démarcation  qui  sépareraii 
l'arragonite  de  la  chaux  carbonatée.  Si  la  quantité 
de  sti'ontiane  qu'on  retire  du  premier  était  constante 
dans  tous  les  indi^idus,  ne  fût-elle  que  de  qualrï 
centièmes,  on  aurait  droit  d'en  conclure  quelle 
serait  essentielle  à  leur  composition  ;  car  il  n'v  a 
pas  de  raison  pour  qu'un  nombre  plutôt  qu'nu  autrp 
soit  le  Larme  où  finissent  les  principes  accidentels  p' 
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^où  commencent  les  principes  essentiels.  Le  rapport 
invariable  entre  les  quantités  relatives  de  ceux  que 
l'on  retire,  à  l'aide  de  l'analyse,  des  diflGérens  mor- 
ceaux qui  appartiennent  à  un  minéral ,  annonce  une 
action  constante  de  leurs  affinités  réciproques ,  et  un 
point  fixe  d'équilibre  qui  dépend  de  la  nature  de  ce 
minéral.  Tout  ce  qui  contribue  à  cet  équilibre  doit 
être  compté  comme  ayant  une  valeur  appréciable. 

Mais  nous  avons  vu  que  la  quantité  de  strontiane 
carbonat^e  qui  avait  été  retirée  des  arragonites  d'Es- 
pagne ,  était  à  peu  près  le  double  de  celle  qu'avaient 
donnée  les  cristaux  de  Yertaison  en  France.  Elle  a 
également  varié  dans  ceux  des  autres  pays,  et  l'ana- 
lyse d'une  variété  qui  se  trouve  à  Nertschinsk  en 
Sibérie ,  n'en  a  offert  à  M.  Stromey er  que  -^5^  (*)  ? 
quantité  qui  n'est  que  la  moitié  de^  celle  que  con- 
tiennent les  arragonites  de  France,  et  le  quart  dé 
celle  qui  existe  dans  les  arragonites  d'Espagne.  Cette 
grande  variation  ne  paraît  pas  se  concilier  avec  l'idée 
que  la  strontiane  carbonatée  entre  comme  principe 
constituant  dans  l'arragonite  ;  mais ,  d'un  autre  côté , 
on  demandera  peut-être  comment  il  se  fait  que  son 
rapport  de  quantité  avec  les.  autres  principes  se  sou- 
tienne au  même  degré  dans  tous  les  arragonites  d'un 
même  pays,  en  sorte  que  si  l'on  ne  connaissait,  par 

{*)  Lettre  de  ce  sayant  chimiste ,  écrite  de  Gottingue 
le  5  mars  i8i5. 
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exemple ,  que  ceux  d'Espagne ,  on  ne  balancemit  {in 
k  regarder  la  strontiane  carfjonatée  comme  essentiel» 
à  leur  composition. 

Ce  n'est  pas  tout ,  et  l'existence  générale  de  eetlp 
substance  dans  tous  les  arragonites  de  divers  pavi 
analysés  Jusqu'ici,  est  un  fait  difficile  à  csplîqi]ef,s 
eue  n'est  qu'un  principe  accessoire.  Comment  m- 
cevoir ,  dans  cette  hypotlièse ,  que  la  strontiane  « 
soit  rencontrée,  pour  ainsi  dire,  tout  exprès  daniltt 
diScrens  terrains  qui  renferment  des  aiTagonites,6l 
dont  plusieurs  sont  séparés  par  de  {grandes  distances, 
pour  s'unir  par  voie  de  simple  mélange  à  la  cliaui 
cait)onatée,  de  manière  à  la  rendre  en  quelque  sorte 
méconnaissable  ?  11  y  aurait  une  sorte  de  C(Hitra£C' 
tion  à  regarder  !a  strontiane  comme  étrangèce  àF»- 
ragonite  dont  elle  serait  inséparable. 

M.  Siromeyer ,  persuadé  dès  le  commencement  (*) 
qu'elle  y  était  dans  un  état  de  véritable  combinaisOT- 
avait  même  pi-ésumé  qu'elle  imprimait  à  i'arragoniti' 
ie  •caractère  de  sa  propre  forme,  par  la  supériorité  'ir' 
sa  force  de  cristallisation  sur  celle  de  la  cbaux  csr- 
bonatée.  Cette  présomption  a  pam  depuis  êti«  plfi- 
nemenl  confirmée  par  une  découverte  faite  aux  en- 
virons de  Salzbourg ,  où  la  strontiane  caiiwjnat* 
s'est  montrée  en  cristaux  dont  les  formes ,  d'aprMte 
observations  de  MM.  Geblen  et  Fucbs,  étaient  Of 

(*  )  Lettre  du  même,  A»tée  du  a8  février  iBiS. 
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Hhem&nt  mnlAableê  à  telles  dêa  cristaux  d^arra-^ 

Vïi  envoi  qae  je  reçus  quelque  temps  après  de 
M.  Schùltes,  qui  joint  un  goi^t  éclairé  pour  la  Miné- 
rftdogie  à  des  connaissances  très  étendues  en  Bota- 
xdqué ,  me  mit  à  portée  de  juger  jusqu'à  quel  pcdnt 
l'opinion  de' M.  StroD^eyer  pouvait  être  fondée.  Cet 
envoi  eontenait ,  ^iire  autres  objets  d'un  grand  in^ 
t^t,  quelques-uns  de  Ces  cristaux  que  l'on  avait 
losiixinlés  à  ceux  d'arragonite  qui  se  rencontrent  dans 
le  même  pays.  Leur  couleur,   qui  est  blanchâtre 
conime  celle  de  ces  derniers,  jointe  à  une  certaine 
analogie  d'aspect,  peut  effeativement  les  faire  con- 
ibudre  avec  eu^  par  des  observateurs  accoutumés  à 
s^cn  rapporter  au  premier  coup  d'œil ,  et  leur  voisi- 
nage dans  un  même  terrain  est  fait  pour  aider  encore 
à  l'illusion.  Mais  en  examinant  attentivement  ces 
cristaux ,  je  reconnus  que  leur  forme  était  celle  d'un 
prisme  hexaèdre  régulier ,  ayant  autour  de  chaque 
bâte  lin  rang  de  facettes  disposées  en  a^ineau.  Ils  «e- 
tout  décrits  sous  le  nom  de  ^trontianê  carbonates 
nnnulaire^  à  l'article  de  cette  dernière  substance. 
liés  arragonites  présentent,  au  contrtât^,  la  forme 
de  la  Variété  émetçettte  basée,  dont  j'ai  donné  piu^ 
haut  la  description ,  et  qui  est  un  groupe  composé 
de  "Àx  prismes  rheftnboïdaui  de  1 16^ ,  dont  mt  Êâl 
den^t  angles  rentram  avec  ceux  qui  lui  mnt  ad)»- 

(*)  Lettre  déjà  citée,  écrite  le  5  mar*  i8i5.  . 
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cens.  Cette  structure  n'a  aucun  rapport  avec  ci 
des  cristaux  de  strontiane  carbonatée ,  et  j'ajoutequili'' 
ceux-ci  dérivent ,  comme  je  le  prouverai ,  d'un  rhMi*  1 
boïde  dont  l'angle  plan  ausommetest  d'enviroEgS',  F 
en  sorte  que  l'octaèdre  de  l'arragonite  n'est  pas  pli*  I 
compatible  avec  la  forme  primitive  de  lastrontianeci 
bonatée  qu'avec  celle  de  la  chaux  carbonatée.  1 
donc  impossible  d'admettre  l'opinion  déjà  peu  ï1 
semblable  en  elle-même,  qui  accorderait  à  II 
tallisation  de  la  strontiane  carbonatée  une  puisa 
capable  de  lui  asservir  les  molécules  d'une 
comparablement  plus  grande  de  cbaux  carbonatëa. 

Plus  récemment ,  M.  Stromeyer  ayant  soumit  L 
l'analyse  des  arragonites  de  différcns  pays,  eteDtri 
autres  de  ceux  dans  lesquels  d'autres  chimist»  alg 
vaient  pas  trouvé  de  strontiane  carbonatée, 
nonce  qu'il  était  parvenu  à  en  retirer  une  quantité 
qui  avait  varié  depuis  environ  ^  sur  loo  jusqu'à  i 
et  au-delà  ;  et  à  l'égard  du  rôle  que  joue  ce  prii 
dans  la  composition  de  l'arragonite,  il  adm 
nouvelle  opinion  conforme  à  celle  qui  avait  d 
émise  par  M.  Berzelius  dans  son  Nouveau  Systi 
de  Minéralogie  (*).  Ce  célèbre  chimiste  suppose  <f 
des  molécules  de  carbonate  de  strontiane , 
unies  dans  un  certain  ordre  à  des  molécules  de  ci 
bonate  de  chaux  ,  ont  donné  naissance  à  miefb 
secondaire,  qu'on  ne  saurait  déduire   uniquei 


(*  )  Pages  19  et  ao. 
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i  la  foime  primitive  du  carbonate  de  chaux  pure, 

pst  visible  que  ces  expressions  ont  besoin  d'être 

idifiées  pour  les   mettre  d'accord  avec  les  piïn- 

tes  de  la  Crîstalloijrapliie.  L'octaèdre  de  l'arrago- 

e,  qui  est  incompatible  avec  le  rhomboïde  de  la 

■ux  cartpnatee,  ne  peut  en  dériver  comme  forme 

Ipndaire.  Il  me  semble  que  la  vraie  manière  d'in- 

préter  le  langaj^e  de  M.  Berzelius ,  consisterait  à 

e  que  la  strontiane  carbonatée  s'unit  avec  la  chaux' 

carbonatëe  par  une  combinaison  intime  d'où  naît  une 

forme  particulière  qui  est  celle  de  l'octaèdre  dont  il 

s'agit.  Maisdanscettehypothèse,  les  quantités  relatives 

des  deux  principes   devraient  être   constantes ,    au 

lieu  qu'elles  varieraient  dans  un  très  grand  rapport, 

d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Ainsi ,  il  faut  en 

revenir  à  l'idée  que  la  strontiane  carbonatée  n'entre 

qu'accidentellement  dans  la  composition  de  l'arra- 

gonite.  Et  si  ce  minéral  ne  renierme   pas  quelque 

autre  principe  qui  lui  soit  essentiel,  et  qui  ait  échappé 

jusqu'ici  aux  nombreuses  recherches  des  chimistes  , 

il  en  résulte  que  les  principes  composans  étant  les 

luèmes  de  part  et  d'autre  quant  à  leurs  <jualltés  et 

à  leurs  quantités  relatives,  il  faudra  en  conclure  que 

la  différence  entre  les  deux  formes  primitives  et  entre 

les  propriétés  physiques ,  dépend  de  celle  qui  a  eu 

lieu  pendant  la  formation  des  deux  sidjstances  entre 

les  fonctions  réciproques  des  principes  dont  il  s'agit. 

Cette  conséquence  a  été  admise  par  MM.  ïhénard 

MiNr.H.  T.   I.  3i 


ire.  ■ 


H«3  TRAITE 

vt  ItiuL ,  il^is  un  JVléuioire  (*}  où  ils  exiiosent  les  rê- 
siiltaU  (le  TexaDieii  comparatif  qu'ils  ont  fait  dei 
lîiîux  substances  dont  je  viens  de  parler.  Les  ana- 
lyses auxquelles  ûà  les  ont  soumises ,  en  poussant 
Tapproxiniation  jusqu'aux  millièmes,  n'ont doDos 
aucune  (liiréreiice  appréoiabtâ  entre  les  quantité} 
lespectives  de  cliaux  et  d'acide  cai'bonique  qu'ils 
en  ont  retirées,  et  ils  n'y  ont  reconnu  la  présence 
d'aucun  autre  piiocipe.  Ayant  déterminé  les  pesan- 
teur» spécifiques  des  deux  substances,  ils  ont  trouvé 
celle  de  l'arragonite  plus  forte  dans  le  rapport  d'en- 
viron i6  à  t5.  La  rcfraction  ordinaire  leur  a  puru 
à  peu  près  la  même  de  part  et  d'autre  ;  mais  la  ni- 
fraction  extraordinaire  a  donné  une  diil'éretiœ  sen- 
sible, ce  que  M.  IMalus  a  coniirmé  depuis  par  des 
cspéiiences  très  précises.  A  l'égard  de  la  dureté, 
dont  MRL  Thénard  et  Bïot  ne  parlent  point,  on  sait 
que  celle  de  l'arragonite  surpasse  de  beaucoup  celle 
<ic  la  chaux  carbonatée. 

Les  deux  savans  concluent  dé  leurs  expérieneei 
et  de  leurs  observations  qu'il  est  possible  que  les 
mcmes  principes,  en  s' unissant  dans  les  mêmes  pro- 
portions, forment  des  composés  qui  diOèrent  rela- 
tivement à  leurs  propriétés  physiques,  soit  que  le* 
molécules  de  ces  principes  aieut  par  elles-mêiocs  la 


C)  Mémoires  tle  Physique  et  de  Chim 
d'Arcueil,  t.  H,  p.  167  et  suIt. 
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Saculté  de  se  combiner  ensemble  de  plusieurs  ma- 
nières, soit  qu'elles  acquièrent  cette  faculté  parl'in- 
flaénce  passagère  d'un  agent  étranger  qui  disparaît 
eoauite  sans  que  la  combinaison  soit  détruite  (^). 
Nous  verrons  dans  la  suite  que  la  première  de  ces 
hypothèses,  qui  parait  la  plus  naturelle  ,  s'accorde 
avec  l'opinion  émise  par  d'autres  savans  relative- 
lAeùt  au  même  sujet. 

Les  deux  auteurs  ne  vont  pas  jusqu'à  déduii*e  de 
ce  qui  précède ,  cette  autre  conséquence  que  les  deux 
substances  doivent  être  considérées  comme  deux  es- 
pèces distinctes.  On  voit  que  la  condition  dont  ils 
&mt  dépendre  l'espèce  réside  uniquement  dans  les 
qualités  et  les  quantités  respectives  des  molécules 
élémeiitaires,  et  que  ce  qui  dérive  de  leurs  fonc&ons 
respectives,  comme  la  forme  de  la  molécule  inté- 
grante et  les  propriétés  physiques ,  peut  varier  sans 
que  l'espèce  cesse  d'être  la  même.  Et  parce  que,  d'a- 
près les  principes  de  ma  méthode ,  une  même  es- 
pèce  ne  peut  avoir  des  molécules  intégrantes  de 
deux  formes  différentes ,  comme  cela  aurait  lieu  dans 
le  cas  présent,  les  deux  auteurs  pensent  que  la  chaux 
carbonatée  et  l'anragonite  font  exception  aux  rap- 
ports qui  paraissent  exister  entre  les  résidtats  de  la 
Chimie  et  les  règles  de  la  Minéralogie  cristallogra- 
phique  (^*).  On  a  continué  de  me  i*eprocher  l'ex- 

(  *  )  Mémoires  déjà  cités ,  p.  206. 
{**  )  lbid,j  p.  ^j6. 
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ceplion  iloiit  je  viens  de  parler,  et  M.  Rlapivllifl 

qualifiée  d'auomalie  Je  ma  tliéorie  (*). 

Mais  les  savans  qui  croyaient  trouver  ici  la  C 
tallographie  en  défaut ,  ne  faisaient  pas  attentil 
({u'indépeudiunment  dn  contraste  qui  naissait  ei 
les  deux  substances,  relativement  au  mécanisme <b 
leur  structure,  et  d'où  résultaient  deux  formes  de 
molécule  întéj^rante  incompatibles  dans  un  in^aiP 
système,  elles  ofl'raient  des  différences  plus  ou moiDj 
marquées  dans  les  propciétés  qui  tiennent  de  p]ui 
près  à  la  nature  intime  des  corps ,  telles  que  lii  rt- 
fiaclion  extraordinaire  déiivée  d'une  des  lois  IfS 
plus  rcmarquaLles  de  la  lumière ,  la  densité  et  lii 
dureté,  d'où  dépendaient  d'une  part  les  intervalles 
que  laissaient  entre  elles  les  molécules  élémentaires, 
et  d'une  autre  part  la  force  qui  les  tenait  comme  en- 
chaînées les  unes  aux  autres.  La  forme  ne  subissait  ici 
aucune  anomalie  ;  elle  disait  ce  qu'elle  devait  dire 
en  joignant  ses  indications  à  celles  des  propiiété» 
physiques.  L'anomalie  aurait  eu  lieu,  au  contraire, 
dans  le  cas  où  cette  forme  am'ait  été  semLlaLle  à 
celle  de  la  chaux  carbonalée  ,  puisque  la  loi  de  la  r&- 
fraclion  extraordinaire  qui  dépend  de  la  molécule 
intégrante ,  n'est  pas  la  même  dans  les  deux  sub- 
stances. 

J'ajoute  que  l'analyse  qui  tend   à  identiller  ca 
deux  substances  ne  nous  donne  que  les  matérinuî 


^'^^ 
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miployés  par  l'affinité  à  la  formation  des  corps  qui 
eur  appartiennent.  Ce  qui  caractérise  l'ouvrage  de 
îelle-ci ,  ce  qui  le  rend  susceptible  d'être  étudié 
îous  le  rapport  de  la  Minéralogie ,  c'est  la  manière 
iontellea  élaboré  les  matériaux  dont  il  s'agit,  c'est 
l'ordre  suivant  lequel  elle  les  a  distribués  dans  Fin- 
térieur  des  corps  qui  en  sont  les  assemblages  ,  et 
d'où,  résulte  la  forme  sous  laquelle  la  nature  nous 
lea  présente ,  et  les  propriétés  que  l'expérience  nous 
y  dévoile. 

Les  résultats  des  dernières  recherches  qui  ont  été 
faites  avec  les  attentions  les  plus  minutieuses  sur  la 
composition  du  diamant  ^  ont  enfin  conduit  les  chi- 
mistes à  ime  conséquence  qu'ils  repoussaient  depuis 
si  long-temps.  Ils  ont  trouvé  ce  minéral  unique- 
ment composé  de  charbon;  et  comme  les  propriétés 
des  deux  corps  contrastent  d'une  manière  si  frap- 
pante, que  leur  réunion  dans  une  même  espèce  eût 
excité  une  réclamation  générale,  ils  les  ont  consi- 
dérées comme  les  indices  d'une  différence  spécifi- 
que qui  obligeait  de  séparer  ces  mêmes  corps,  et  a 
laquelle  ils  ont  assigiié  pour  cause  la  diversité  des'^^ 
fonctions  exercées  par  les  molécules  élémeataires. 
M.  Thénard ,  après  avoir  dit  que  le  diamant  n'est 
que  du  charbon  pur ,  ajoute  qu'il  ne  diffère,  de  ce- 
lui-ci que  par  l'arrangement  de  ses  molécules  (*). 
M.  Davy ,  après  avoir  cité  des  expériences  qui  sem- 

(*)  Traité  de  Chimie i  t.  I,  p.  168. 
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Ment  (onduirt:  au  soupçon  que  le  diamant  cootid 
druit  de  l'oiigène,  observe  qu'elles  ont  besoin  ^'tt 
l'épctëe»,et  qu'au  reste  cette  cguantité  ne  ] 
<:tre  que  très  |ielite;  ce  qui  ne  s'accordei-ait pu «■ 
le  principe  des  projiortiou»  dc£nies  (*).  Il  ajoi 
que  s'il  se  confirme  définitivement  que  le  t 
n'e&t  que  du  carbone  pur  (  ce  qui  a  été  1 
par  M.  Davy  lui-même),  ce  sera  un  ai^umeotl 
vorable  à  l'idée  que  des  fonneft  ëlûnentaires  d 
renies  sont  susceptibles  d'être  produites  par  la  n 
tîére ,  eo  vertu  de  l'agrégation  ou  de  l'arrang€ 
de  ses  particules  ;  «  car  il  n'est  guère  possible ,  dîl- 
îl,  d'imaginer  des  corps  miûns  analogues  que  le 
noir  de  lampe  et  la  plus  parfaite  de»  pierres  pnr- 
cieuses.  » 

il  se  présente  ici  une  altei-native  qui ,  j'ose  le  dire. 
n'est  pas  à  l'avantage  de  la  Cbimie  :  car ,  ou  bien 
i'arragonite ,  dans  lequel  on  n'a  découvert  l'eii- 
stcDce  de  la  strontiane  qu'après  des  analyses  plu- 
sieurs fois  répétées ,  recèle  encore  quelque  principe 
•Btentiel  qui  aura  échappé  aux  auteurs  de  ces  ana- 
lyses ;  et  alors  pouvon*-nous  être  sûrs  de  connaître 
la  rentable  composition  d'une  multitude  d'autres 
substances  qui  n'ont  pas  été,  à  beaucoup  près,  sou- 
mises à  des  expériences  aussi  nombreuses  et  auw 
soÎ£;i\ées  ?  ou  bien  le  même  minéral  ne  diffère  en 


(  *  )  Elémcns  de  Phlk 
p.  627. 


;  chimique.  Paris,  i8i3,  t-l^ 
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sfecune  manière  de  la  ohaux  carboûatée  par  les  qua- 
lifies et  les  quantités  respectives  des  principes  qui 
constituent  son  essence;  et  alors  ces  deux  substance* 
rentrent  dans  le  cas  dx\  diamant  et  du  charbon;  en 
sorte  que  la  différence  de  leurs  formes  et  de  leurs 
pi^priétés  en  suppose  nécessairement  une  dans  lei 
fonctions  réciproques  de  leurs  molécules  éléinentai-î 
res,  d'apvès  laquelle  il  devient  nécessaire  d'en  faire 
deux  espèces  séparées.  Et  parce  que  la  Chimie  ri'â 
aucune  prise  sur  lé  caractère  distinctif  qui  dérivé 
de*  fonctions  dont  je  viens  de  parler  ,  c'est  à  la  Géo- 
métrie et  à  la  Physique,  qui  seules  peuvent  saisi!" 
'  l'empreinte  toujours  subsistante  de  ce  caractère,  qti'il 
appartient  de  retracer  mie  ligne  de  séparation  qui  ^ 
disparu  dans  les  résultats  des  analyses. 

TROISIÈME   ESil^ÈCE. 

CHAUX     PHOSPHATÉE. 
VHO0FHATE  DX  CHAITX  DJB»  GOZMIflTXS. 

Apaiit^   spargeUtein  ^  phosphoritj    "Vf* 
Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive ,  prisme 
kexaèdre  régulier  (fig.  i ,  pi.  26)  dans  lequePle  côté 
B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  k  peu  près  comme 

•*oestà7(*). 


■n" 


(*)  Le  yéritable  rapport  est  celui  de   y  2  à  1.  La  per^ 
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Molticule  inté;;i'ante,  prisme  tiîangulaire  e<|uili 
téral,  Molécule  soustractive ,  prisme  rhomboïdal  dro 
de  1 20''  et  Go'^. 

Les  cristaux  tei-rainés  en  pointe  olTreut  fjiielqof 
fois  une  cassure  conclioïdale;  mais  elle  n'a  lieu  ^ 
dans  certaines  parties ,  et  le  niveau  parfait  accom; 
gné  d'un  vif  éclat  reparaît  dans  d'autres  parties,  oit 
indique  très  sensiblement  les  positions  des  joints  a 
turels.  Les  cristaux  terminés  par  un  plan  perpend 
culaire  à  l'ase  ont  leur  tissu  plus  uniforme;  : 
leurs  joints  naturels,  quoique  bien  apparens,  (» 
moins  d'éclat  et  s'obtiennent  moins  facilement.. 

Caractères  physiques-  Pesanteur  spécifique, 
3,0989....  3,3 

Dureté.  Won  étincelante  par  le  choc  du  briqiK 
ne  rayant  ]>oînt  ou  que  légèrement  le  verre. 

Réfraction.  Je  l'ai  observée  tantôt  à  travers  h 
face  oblique  à  l'ase  qui  naissait  sur  un  des  pans  al 
prisme  et  à  travers  le  pan  opposé,  tantôt  à  traïe 
une  face  située  comme  la  première  et  à  travers  la  hi 
du  prisme:  elle  m'a  paru  simple  dans  l'un  etl'aut 
cas. 

Eclat.  Ordinairement  vitreux. 

Phosphorescence  par  le  feu.  Très  sensible  1( 
qu'on  emploie  la  poussière  des  cristaux  terminés 
un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  (en  exceptant 


pcntliculaîre  m 

■née  au 

centre  de  la  base 

est  à  la  hauteu 

r  comi) 

w    ï/3  à   v/â. 
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rariétéd'un  vert  foncé ,  qui  se  trouve  daiis  le  Groen- 
land); nuUe  lorsque  les  cristaux  sont  terminés  en 
3ointe. 

Caractères  chimiques.  Infusible  par  1  action  du 
chalumeau  ;  soluble  lentement  et  sans  effervescence 
dans  Faeide  nitrique. 

Analyse  de  la  variété  dite  apatitj  par  Klaproth 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  198)  : 

Chaux .•.••••  55 

Acide  phosphoïique ...   45^ 

100. 

De  la  variété  d'Espagne ,  dite  spargelstein ,  par 
Vâuquelin  (Journal  des  Mines ^  t.  VII,  n®  $7  , 
p.  26)  : 

Chaux 54,28 

Acide  phosphorique .  •  »     4^?7^ 

100,00. 

De  la  variété  grossière  de  l'Estramadure ,  par 
Pelletier  et  Donadei  (Mémoires  et  Observations 
de  Chimie  de  Pelletier,  t.  I,  p.  Sog)  : 

Chaux ...  : 59 

Acide  phosphorique. . .  34 
Acide  carbonique.  •  •  •  •        i 

Acide  murialique o,5 

Acide  fluorique *  2,5 

Silice '   2 

Fer ^ . .  .V.:. ...       I 

.  *i»op,o. 


/ 

'- 


* 
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De  la  variété  pulvérulente ,  dite  pierre  de  mar- 
maroscky  par  Klaproth  (  Beyt.,  t.  IV,  p.  273)  : 

Chaux, 4?     ' 

Acide  phosphorique.  •  ^  • 32,a5 

Acide  fluorîque  •  •  • 5),  5 

Silice 0,  5 

Oxide  de  fer 0,7$ 

Eau • .  •       I 

Mélange  de  quarz  et  de  matière  ai^euse.  11,  5 

Perte 4  5 


100,00. 
VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
M.  B. 

X 

p.  B. 

...  -  jr 

I 
1  ■  ï 

A.  B. 

•A*.  'G'. 

•  ■  *     >  , 

CorphinàisOns  deux  à  deux* 

•  •    •    .        • 

1.  Primitiifèi^  tSH?  (fig.  1,  pi.  26). 
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3*^* 


2.  Pyramide^.  MU  (fig.  a). 

M  X 


a.  Cunéiforme.  Deux  pans  opposés  plus  larges 
«que  les  quatre  autres  ;  sommet  terminé  en  arête. 

Trois  d  trois^ 


3.  Uni-annulaire.  MBP  (fig.  3). 

MarP 

4-  Bino-annulaire.  MBP  (fig.  4)* 

MrP 

5.  Péridodécaèdre.  M'G'P  (fig.  5). 

M   c  P 

«.  Didûdècaèdn.  M>&B  (fig.  6). 

M    e    a: 


Q^^fr^  à  quatre. 

7.  Quadratifère.  MÂBP  (fig.  7). 

J'ai  annoncé  (Traité  de  Cristallogr. ,  t.  II,  p.  173), 
que  quand  deux  décrôisseoiens^  par  des  nombres 
égaux  de  rangées  soustraites,  naissaient,  l'un  sur  les 
bords  et  l'autre  sur  les  angles  de  la  base  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier,  faisant  la  fonction  de  forme  pri- 
mitive, les  faces  produites  par  le  second  avçiient 
en  général  la  figure  d'un  rbombe.  Dans  le  cas  pré- 
sent, le  rhombe  se  change  en  carré,  par  une  suite 
des  dimensions  de  la  forme  primitive  combinées 
avec  les  résultats  des  deux  décroissemens. 


492  TRAITÉ 


1   ft 


8.  Unibinaire.  MABP(fig.  8). 

M#  rP 

Q.  Émarginée.  M'G*BP  (fig.  o). 

M    «    rP 


"M 


Cinq  h  cinq, 
lo.  Équivalente.  M'G'À^AI?   (fig.  lo). 

M    e    «     tt   P 

Les  facettes  u ,  u  sont  des  trapèzes  dont  les  basos 

sont  tournées  vers  les  faces  -M,  ^. 

I 

u.  Pantogène.  M'G'BÀP  (fig.  ii). 

Les  facettes  s  sont  des  rectangles.  Ce  caractère 
de  symétrie,  et  celui  qui  a  lieu  à  Fégard  des  tra- 
pèzes de  la  variété  précédente,  tiennent  à  des 
propriétés  qui  sont  générales  pour  tous  les  prismes 
hexaèdres  réguliers ,  quel  que  soit  le  rapport  de  leurs 
dimensions.  Elles  dépendent  uniquement  des  loi» 
de  décroissement  indiquées  par  le  signe. 

12.  Soustractive.  M*G*ABB  (fig.  12). 

M    e    *  or  r 

Six  à  six. 


i3.  Bino-triunitaire.  M'G'BBAP  (fig.  i3). 


l 


i 


M    e    «  X  *  P 

Sept  à  sept. 


14.  Doublante.  MBBBÀ*A'P  (fig.  i4). 

M  X  jc  r  «     n    P 
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£n  joignant  aux  divers  décroî^emens  qui  donnent 
te  variëté,  celui  qui  a  pour  signe  'G*  et  d'où 
rendent  lés  faces  e  de  la  variété  péridodécaèdre  y 
a  l'ensemble  de  tous  ceux  que  m'ont  oflferts 
>qu'ici  les  cristaux  de  chaux  phosphatée.  Dans 
xposé  des  principes  de  la  théorie  (  Traité  de  Cris- 
11.,  t.  Il,  p.  353),  j'ai  tiré  de  cet  ensemble  un 
:emple  de  la  méthode  que  je  suis,  pour  détermi- 
îr  les  dimensions  respectives  d'une  forme  primi- 
i^e,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  données  à  priori. 

'US'i^ariéiés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Incolore,  au  Saint-Gtothard.  Blanchâtre,  violette, 
:ige  de  chair,  bleue  ,  d'un  vert  obscur,  jaune-verr 
tre,  vert- grisâtre,  orangée,  gris-brunâtre. 

Formes  indéterminables. 

Laminaire. 
Lamellaire. 

Granulaire. 

Grano'-iamellaire. 

Gutfulaire.  Variété  du  moroxit ,  R. 

Grossière.  Phosphorit,  W.  Blanchâtre,  diversifiée 
ar  des  taches  ou  par  des  zones  jaunâtres  ou  rou- 
iâtres.  Quelques  morceaux  ont  leur  surface  mâmelon- 
ce.  Très  phosphorescente  par  l'action  du  feu,  faisant 
'abord  une  très  légère  eflfei'vescence  dans  l'acide  ni- 
■ique. 
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PulpêruletUe.  Vulgairement  terre  de  Marmaroià. 
Ijes  accideoft  de  lumléi-e  sont  les  mâmeft  qoe  àm 
les  formes  dcterminables ,  k  VexcepÊioa  de  la  vanAé 


grossière. 


APPENDICE. 


Quarzifère.  Donnant  dea  étincelles  par  le  dioe 
du  briquet;  poussière  phosphorescente  sur  des  dur- 
l)ons  ardens.  Quelques  morceaux  adhèrent  au  qimi 
hyalin  cristallisé ,  couleur  d'un  rouge  de  chair. 

Calcarifère. 

a.  Fibreuse  conjointe. 

b.  Compacte. 

Toutes  les  deux  font,  pendant  un  instant,  une 
elTervescence  très  sensible  dans  l'acide  nitrique;  elles 
alternent  l'une  avec  l*autrc.  Couleur  violâtre.  On  les 
trouve  près  de  Schneeberg  en  Saxe. 

Relations  géologiques. 

La  chaux  phosphatée  lient  un  rang  parmi  les  sub- 
stances minérales  qui  constituent  des  roches  sim- 
l)les.  C'est  îi  ce  genre  de  relation  qu'appartient  la 
^ariété  grossière  que  l'on  trouve  en  Espagne,  dans 
l'Estramadure,  aux  environs  du  village  de  Logrosan, 
juridiction  de  Truxillo.  Elle  y  est  disposée  par 
grandes  couches  entrecoupées  de  quarz. 

On  ne  la  connaît  nulle  part  comûie  partie  intc- 
granle  u'ime  roche;  mais  elle  entre  accidentellement 
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s4^u[^  1r  composition  de  pluâeurs  roches  prinutives. 

[38H.1T  s'associe  aux  parties  composantes   du   granit 

.|H!^  àe  New- York,  dans  les  Etats-Unis;  en  France, 

aux  environs  de  Limoges,  près  de  Chantelube,  dé- 

j-jpartement  de  la  Haute- Vienne ,  et  aux  environs  de 

JKanteS)  département  de  la  Loire-Inférieure.  Elle  se 

iprésente ,  dans  ce  dernier  endroit  y  en  cristaux  très 

^prononcés  d'un  blanc  grisâtre,  dont  les  formes  ap- 

ffeartiennent  aux  variétés  bino-annulaire  et  unibi- 

nairç.  On  la  trouve  encore  engagée  dans  un  mica 

schistoïde   au   Groenland,  près  de  Sungangarsok. 

C'est  de  ce  gissement  que  provient  un  très  beau  cris- 

;tal  d'un  vert  obscur,  offrant  la  variété  bino-^mnu-^ 

Jdiire,  dont  je  suis  redevable  à  M*  Gieseoke,  minera-^ 

Iqgiste  d'un  mérite  distingué. 

La  chaux  phosphatée  s'associe  à.  la  formation  de 
divers  filons  métalliques  ;  savoir  : 

Les  filons  d'étain  de  Schlackenvt^ald  en  Bohême, 
avec  les  deux  espèces  de  schéelin,  la  topaze  et  la 
chaux  fluatée;  ceux  d'Ëhrenfriedersdorf,  en  Saxe, 
avec  le  fer  arsenical,  la  chaux  fluatée,  le  talc  stéa- 
tite,  l'argile  lithomarge  et  le  quarz.  Les  cristaux  de 
chaux  phosphatée  apjpartiennent  tous  aux  variétés 
<K>imues  sous  le  nom  d^apatit 

Les  filons  de  fer  pxidulé  d'Arendal  en  Norwége , 
avec  le  grenat ,  l'amphibole ,  la  chaux  carbonatée ,  le 
quarz  et  le  pyroxène.  La  chaux  phosphatée  s'y  trouve 
surtout  en  cristaux  bleuâtres  ou  verdâtres  de  la  va- 
riété pyramidée  (  moroxit  de  Reuss) ,  et  en  petites 
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masses  gattulaires  ou  en  grains  de  la  même  ooular.  || 
Elle  forme  aussi ,  dans  le  même  endroit,  des  humb 
laminaires  en  partie  d'un  brun-rougeâtre,  eteap»* 
tie  d'une  couleur  verdàtre. 

La  chaux  phosphatée  en  cristaux  péridodécaédra 
bleuâtres,  dont  on  a  fait,  pendant  quelque  tedqn, 
une  espèce  particulière  sous  les  noms  d^agustitêft 
de  béryl  de  Saxe  (*),  est  engagée  dans  un  agr^ 
composé  principalement  de  feldspath  violâtre  et 
de  quarz  gris,  et  qui  se  trouve  à  Jolumn-Georgenstadt 
en  Saxe. 

Au  comté  de  G)mouailles  en  An^eterre,  lo 
cnstaux  d'une  couleur  bleuâtre  ont  pour  enTcIoppe 
un  talc  lamellaire  ou  granulaire;  en  Espagne,  la 
chaux  carbonatée  granidaire  sert  de  gangue  à  des 
cristaux  orangés  de  la  variété  pyramidée  ;  aux  en- 
virons de  Salzbourg  en  Bavière ,  le  talc  laminm 
verdàtre  est  entremêlé,  de  chaux  phosphatée  en 
masses  laminaires  jaunâtres. 

La  même  substance  existe  aussi  dans  des  masses 
que  les  volcanistes  rangent  parmi  les  produits  da 

(*)  Ou  avait  cru  reconnaître  dans  ces  cristaux  Teiî' 
stence  d'une  nouvelle  terre,  que  l'on  avait  nommée  agustim, 
parce  qu'elle  ne  communiquait  aucun  goût  aux  combinai- 
sons dans  lesquelles  elle  entrait,  M.  Vauquelîn  a  pronré 
que  la  substance  de  ces  cristaux  n'était  autre  chose  que. 
de  la  chaux  carbonatée.  Les  caractères  géométriques  et  chi- 
miques ont  confirme  les  résultats  de  l'analyse.  Journal  clei 
Jîiuos;  l.  XV,  n°  8f),  p.  81  et  sui-^. 
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fisll;  tel  est  vn  assemblage  do  erktaux  d^amplûboLa , 
^èteompagnés  èe  petits  cristauk  jaunAtràs  40  la  y^ 
aàté  prinaitÎTe^  ^i  m  trouve  sur  les  bevdé  dm,  lac 
dé  Laaeh  pi^  du  Rhin  ;  tel  «si  encore  im  agirfgat 
^ttmpos^  d«  pyroKène  et  de  ibi«a,  qiii  i«i&rnie  des 
àbttmx  acietikii^es  de  chaux  phosphatée  el  cpal  miafte 
fMrès  d'Albano,  aui  environs  de  Rome;  et  lee  q^ 
est  remarquable,  c'est  que  dans  le  même  endffok 
an  rentbntre  de  gros  tmtmix  de  pyrasène,  dont 
les^  fttetnres  mettent  k  découvert  des  aiguiUeB  pria- 
màfiqaes^de  chauï  phosphatée  d'one  fisrmé  très 
ilétte  et  dHme  couleur  blanchâtre^  qui  tàrar^rsent 
ces  cristaux  suivant  différentes  <ËreçtioM.  Ok^  l^uve 
paiement  dans  le  Btîsgau  k  variété  primitif  bn 
pfismes  déliés,  engajgés  daiis  des  crlaitAux  de  py- 
rchcène  dent  la  gangue  est  un  xérasite  «aygdakive 
à  globules  de  mésolype. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  là  nature  de  la  pierre 
qui,  aux  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne,  sert 
dé  gangue  aux  cristaux  jaunes  verdâtres  de  illàux 
|flirtfphatéc ,  qui  appartiennent  au  spargdstem  4^ 
W^n^.  Cette  pierre,  qui  est  oomsqie  cari^  à 
qDdt^iies  endroits  ^  contient  dss  gldbules  calcaires  et 
dti  Ssi  oligiste  laminaire.  Husîeiirs  minéralag^stes  }4 
ragiftd^t  eomme  une  lave  altérée. 

J^déjà  cité  diverses  analo^es  dt  imtcontre  en^ 

la  «liaax  phosphatée  et  d'autres  subsUsM^s  qliî  lio- 

QënspA^aisnt  les  i^ons  d'étain  et  da  &r  oiidx^é  j  î'ea 

ajouterai  deux  qui  me  paraissent  mériter  4'<§bre  rê* 

MiNÉR.  T.  I,  3a 
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merquées.  Au  Saint-Gothard,  ses  cristaux  limpide) 
■  lie  la  variété  doublante  sont  mêlés  avec  le  feldspath, 
i  le  taJc  chlorite  et  le  inica ,  ou  reposent  sur  le  feld- 
spatb  granulaire  avec  des  aiguilles  de  laumomta 
Aux  environs  de  New-ybrk,  dans  les  Etats-Unis, le 
fei'  sulfuré  ferrifère  sert  de  gangue  à  des  cristiui 
brunâtres  et  blancs-verdâtres  de  la  variété  uni-annO' 
laire. 

La  chaux  phosphatée  existe  aussi,  dans  quelijua 
endroits  de  la  Suède ,  en  masses  rougeâtres  grano- 
lamellaires,  entremêlées  d'amphibole  noir,  et  qui 
agissent  fortement  sur  l'aiguille  aimantée;  et  dans 
l'île  d'Akudiek,  près  du  Groenland,  eu  masses  gra- 
nulaires verdàtros.  ha  poussière  de  ces  deux  variétés 
devient  phosphorescente  sur  des  charbons  ardent. 
J'ignore  dans  quelle  espèce  de  terrain  on  1e6  trouve. 

jinnotations. 

L'histoire  de  la  chaux  phosphatée  offre  un  exemple 
remarquable  des  progrès  qu'a  faits  la  Minéralo^e 
depuis  que  l'on  a  commencé  à  chercher  dans  la  com- 
position même  des  substances ,  et  dans  leurs  carac- 
tères les  plus  constans,  les  principes  de  la  métbode 
relative  à  leur  classiâcation.  Les  cristaux  en  prismes 
hexaèdres  réguliers  avaient  été  regardés  par  Rome 
de  risle  comme  une  variété  de  l'émeraude,etceui 
qui  sont  pyramides ,  comme  une  gemme  particulière, 
que  ce  savant  nomma  chrysolite  orientaie  dans  la 
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édition  de  sa  Cristall(^raphie^  et  chryao- 
Ue  ordinaire  dans  la  seconde.  L'éclat  extérieur  de 
:e8   cristaux,  dont  quelques-uns  jouissent  d'une 
»elle   transparence ,  leur  couleur  assez  agréable  , 
|uoique  d'un  ton  un  peu  faible,  leur  forme  po- 
yèdre  resserrée  sous  im  petit  volume ,  tout  parais- 
lait  annoncer  à  l'œil  une  véritable  gemme ,  c'est-à- 
lire  ime  de  ces  productions  propres  à  être  trans- 
Eormées  en  omemens  par  le  travail  de  l'art  (^)  ;  et 
il  paratt  même  que  c'est  pour  avoir  jugé  cette  pré- 
tendue gemme  d'après  les  épreuves  £ùtes  sur  des 
morceaux  taillés,  que  la  ressemblance  de  couleur 
fiaôsait  confondre  avec  elle,  qu'on   lui  a  attribué 
une  pesanteur  spécifique  différente  de  la  sienne ,  une 
dureté  beaucoup  plus  grande ,  et  une  double  réfrac- 
tion. Mais  avant  que  la  nature  de  cette  pierre  eût 
été  déterminée,  j'avais  déjà  reconnu  qu'elle  devait 
être  effacée  de  la  liste  des  gemmes  {^).  Elle  est  si 
tendre  et  si  rebelle  au  poli,  qu'on  peut  assurer 
qu'elle  ne  s'est  jamais  rencontrée  parmi  les  pierres 
taillées  d'un  jaune-verdâtre  qui  portent  le  nom  de 
chrysolite. 

Quant  à  la  variété  grossière  qui  se  trouve  dans  l'£!s- 
tramadure,  sa  phosphorescence  l'avait  fait  prendre 
(H>ur  un  fluate  calcaire. 

(  *  )  Brisflon  la  nomme  chrysolke  des  JoaUUerê.VeasLntewcs 
spécifiques^  n*  i3i. 

i**l  Journal  des  Mines,  n**  28 ,  p.  5io. 

32.  • 
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Klaprotli  découvrit  en  i'^88  la  vraie  nature  île  tll 
l  «haux  pbospbatée  en  prismoa  fiesacdres  (*).  Proust 
IreConuut  les  mêmes  priucipes  dans  celle  Je  I  Bui- 
I  ibadure  (**)  ;  et  l'analyse  en  fut  répétée  ,  avec  m 
f  plus  grande  précision,  par  MM.  Bertrand,  VeMf! 
\èt  Donadeî  (***). 

La  variété  nommée  chrysoîite  est  restée  beaucoup 
«Jlus  long-temps  liors  de  sa  vraie  place  ;  elle  y  b  ^t 
ténlin  ramenée  pnr  M.  Vauquelin  ^****J ,  qui  j  s 
''trouvé  la  chau'x  et  l'acide  pliospliorique  comlflué!. 
lans  un  rapport  sensiblement  égal  à  celui 
K.taprotIi  avait  déterminé  poui'  la  première  va 
La  lliéorie  de  lois  de  la  structm-e  avait  dei 
tacitement  cette  découverte.  Le  travail  de  M.  Ts 
c[uelîn  m' ayant  donné  occasion  de  Comparer  les 
lécules  intégrantes  des  deux  substances  déjà  dél 
minées  depuis  long -temps,  je  trouvai  que  j'ai,^ 
été  condait  i>ar  le  calcul  à  la  même  forme ,  el  préï 
sèment  aux  iHcmee  dimensions  (*'****).  Seulànepit! 
distance  de  plusieurs  années  enti'e  les  époqnes 
quelles  ces  résultats  ont  été  calculés  ,  m'avait 
péché  d'apercevoir  le  lien  qui  les  unit,  et  d'ei 


SU 

déia 


(*  )  Journal  de  Phjsique  ,  mars  1788 ,  p.  34], 
(")  Ibid.,  avril,   p.  3i3. 
(***)  Annales  de  Chimie,  1790,  p.  79. 
(  ****  )  ftiHetin  des  Sciences  de  la  Société  Philomatiq»», 
frimaire  an  6  ,  p.  69. 
("""l  Voyez  le  Jtnirnal  des  Mines,  n°  33,  p.  C 
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!  la  conséquence  qui  se  présentait  natui*elle- 
:.  Et  peut-être  même  y  a-t-il  quelque  chose  <Jc 
favorable  à  la  théorie  dans  cette  coïncidence 
lite  de  deux  résultats  pris  comme  à  l'insu  l'un 
autre ,  et  séparés  par  un  Ipng  intervalle  de 
»s.  Dunotoins  ne  pouvait-on  niLe  soupçonner  d'à' 
oégjUgé.,  pour  les  faire  cadrer  en^ijable ,  les  pe- 
différences  que  peut  donper  l'observation ,  et 
a  3e  permet  .(pielqi^efois  trop  facilement  de 
re  sur  son, compte.  Ces  réflexions  étaient  d^au- 
plus  capables  de.m'ô|£r  le.  regret  d'avoir  laissé 
tjre  l'initiative  a  .M.  Vauq^^elin ,  que  l'açtiitié  in- 
i^ait  ici  pour  faire  taire  l'amour-prppre. 
ijouter^i  que.-  le^  variétés  connues  des^  mémeir 
anees  ne  se  ressemblent  que  par  la  forme  de 
prisme  héx£i€^dre>  qui  Içur  est  coounune  avec 
irand  nombre .  d'autres  minérav»^.  Les  sommets 
ent  très  sensiblement  de  .pact  et  d'^autre  par  le 
>re  et  par  l'incUnaisQU  d/e  leurs  facettes,  en 
qif 'on  ne  setait  pas  tenté  de  rapprocher  ces 
.  substances ,  en  se  bornant  à  la,  configuration 
ieure  des  cristaux. 

le  autre  différence  que  présentent  les  mêmes 
ances,  et  qui  n'a  fixé  mon  attention  que;long- 
s  après  les  analyses  qui  en  oat  été  faites  ^  est 
qui  se  tire  de  la  corrélation  entre  la  propriété 
)  phosphorescente  par  le  feu ,  dont  jouit  celle 
'on  a  nommée  apatite  et  ses  formes  cristallines, 
ont  terminées  par  un  plan  perpendiculaire  à 
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l'axt!,  tandis  qu'elle  itisparaît  dans  les  cristaux 
ont   au  tniWe  endioît  un    sommet   aigu  ;  en 
qu'un  point  de  plus  ou  de  moins  décide ,  pour 
dire,  de  son  absence  ou  de  son  retour.  J' 
dant  trouve  un  cristal  du  Groenland  ,  que  }'ai 
plus  haut ,  et  qui  fait  exception  a  la  corrélation  dt 
il  s'agit.  Au  reste,  de  quelque  nature  que  ptiîi 
être  le  principe  qui  produit  la  phosphorescence  dl 
une  partie  des  cristaux  de  chaux  phosphatée,  et< 
a  échappé  jusqu'ici  aux  moyens  d'analyse ,  on 
le  regarder  comme  accidentel  ;  puisque  les  dîmi 
sioDS  de  la  molécule  intégrante  sont  absolument 
mêmes  de  part  et  d'autre.  La  variété  doublante 
Saint-Gothard ,  dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  descrip- 
tion ,  est  venue ,  comme  après  coup ,  conflrmer  le 
rapprochement  des  deux  substances  dans  un  même 
système  de  cristallisation,  en  ce  que  son  sonnnel 
offre  des  faces  inclinées  comme  celles  de   la  pyra- 
mide des  cristaux  de  spargelstein ,  et  d'autres  qui  be 
retrouvent  avec  les  mêmes  inclinaisons  sur  les  cris- 
taux d'apatite. 

Ija  pliosphorescence  que  l'existence  d'un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  détermine  dans  la  variété 
dont  il  s'agit,  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle 
est  jointe  à  une  limpidité  parfaite. 

Si  quelque  chose  avait  pu  paraître  motiver  l'Idée 
de  faire  du  spargelstein  une  espèce  distinguée  de 
l'apatîte ,  c'eût  été  la  différence  qu'établit  enlr? 
l'un  ei  l'autre  la  phosphorescence  combinée  avec 
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la  configuration  du  sommet  des  cristaux,,  et  non  pa» 
,  Je  caractère  tiré  de  la  couleur  yert-jaun&tre  (]ui  avait 
.aiiggërë  le  nom  de  spargèlatein ,.  et  contre  lequel 
aeniblisnt  réclamer  les  cristaïuc  oranges-brunâtres 
que  L'on  trouve  aussi  en  Espagne ,  et  les  cristaux 
bleus  ou  bleus- verd&tres  de  Norw^e,  qui  appartien- 
nent visiblement  les  uns  et  les  autres  k  la  prétendue 
eq>èce  dont  il  s'agit.  Je  ne  crois  pas  même  qu'il  y 
ait  lieu  k  distinguer  ici ,  comme  le  font  aujourd'hui 
plnneurs  minéralogistes ,  deux  sous-espèces  y  sous 
les  noms  d^apatite  commun  et  d^apatite  conchoïdal, 
dont  l'un  répond  à  l'apatite  de  Wemer ,  et  l'autre 
"  &  son  spai^elstein.  La  diversité  de  tissu  qui  a  sug-^ 
géré  cette  distinction ,  et  dont  fdk  parlé  plus  haut  y  est 
un  pur  accident,  dont  l'analogue  se  retrouve  dans 
pluneurs  autres  espèces,  qui  sont  cependant  res-^ 
fées  sans  sou^-division. 

A  l'égard  de  la  chaux  phosphatée  grossière  de 
l'Estramadure,  il  n'y  a  non  plus  aucun  motif  pcmr 
la  placer  dans  une  espèce  k  part ,  ainsi  que  l'a  fait 
Werner,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  phosphorit 
Elle  est  aux  variétés  de  formes  régulières  ce  qu'est 
notre  pierre  à  bâtir  à  la  chaux  carbonatée  cristal- 
lisée ,  avec  laquelle  tout  le  monde  s'accorde  k  la 
réunir. 

On  trouve  même  des  cristaux  engagés  dans  son 
intérieur,  en  prismes  hexaèdres  courts  terminés  par 
une  face  perpendiculaire  à  l'axe  ,  ce  que  l'on  aurait 
pu  deviner  d'avance ,  d'après  la  vertu  phosphorique 
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Ae-ïi  roche  enveloppante  qui  a  fouroi  les  élémn» 
de  W9  prismes  ;  «t  c'est  une  nonvelle  preuve  (ju'ii> 
un  doîveut  pas  en  être  sépares  ilaiia  la  mélbedg. 

La  seule  variété  de  chaux  ptiospliatée  dont  on  ai( 
;^t  UBQgu  jusqu'ici,  est  celle  que  je  viens  de  citei- 
On  l'emploie  dans  l'Estramadure  pour  la  coDStnie- 
tion  des  matsous  et  des  murs  d'enclos  (*).  Elle  est 
dcTenue,  pour  tous  ceux  qui  peuvent  s'en  procura, 
un  objet  d'iimusemeat ,  par  la  propriété  qu'elle  i 
ài'èljcG  tknineiainent  phospliorique.  Sa  poussière,  ])»■ 
jettie  sur  des  charbons  ardens  placds  dans  ua  lieu 
obscur,  s'embrase  paisiblement  d'une  lumière  jauiX' 
verdàtre,  plus  »ive  et  moins  fugitive  que  celle  île  U 
ohtius  flualée.  C'est  uae  des  expériences  qui  fiml 
spectacle. 

M.  Théodore  de  Saussure ,  qui  soutient  dignement 
la  fjloire  que  les  travaux  de  sou  père  ont  attachée!' 
son  noni)  uyirtnt  décomposé,  à  un  feu  violent  defi^ 
»oo,  la  chaux  sulfiitee  par  l'acide  phosplioriquecoft' 
eret,  a  obtenu  de  ta  chaus  phosphatée  en  massa 
liuiellaires,  grisâtres^  qui  luisent  dans  l'obsciinté 
lorsqu'on  lesgi-aUe  avec  le  bout  d'une  plume,  mû 
dont  la  ^ousùère  n'est  pas  phosphorescente  sut  des 
chai'botis  ardens.  Le  même  savant  a  observé  de  pliu 
que  cette  sidistance  devenait  électrique  à  l'aide  i1e 
la  chaleur,  comme  les  tourmalines.  Il  ne  &ut  pu 
s'étonner  de  la  différence  qu'elle  présente,  sou»  M] 


(*)  JooFBal  de  Physique,  avril  1788,  p.  ail  etsui*- 


DG  MlHà&ALOGIË.  5oiy 

r&pport,  avec  la  chaux  phosphatée  ordinaire ,  qui 

leftt  privée  de  la  propriété  dont  il  s'a^t  (^) .  Comme 

«lie  est  le  résultat  d'une  vitrification,  et  q[ue  sa  fusi- 

lÂlitéi  par  Faction  du  chalumeau^  parait  indiquer im 

<scéft  d'acide  phosphorique,  on  conçoit  qu^elIe  ait 

pu  acquérir  det  qualités  physiques  qui  manquent  à 

la  chaux  phosphatée  naturelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 

résultat  obtenu  par  M.  de  Saussure  est  d'autant  plus 

iniéressaDt ,  qu'il  offre  le  premier  eitemple  d'une 

substance  produite  par  des  moyens  chimiques,  qui 

soit  susceptible  d'acquérir  la  vertu  électri^e  à  l^âide 

4e  la  chaleur. 

QUAtRlÉMÈ  ESPÈCE. 

CHAUX   E|:«UATÉ£. 
FLITATE  DE   CHAUX   DES  CHnO&Of^, 

{  Plaè8j  Pf^,  spath  fluor j  Bpaih' fdèible  êi  épOià  viMUK  de 

If  ancienne  Minéralogie^) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive ,  l'oc- 
taèdre réguUer  (fig.  I  y  pi.  28).  Op  l'obtient  &cilement 

(  *  )  Oa  lit  dans  le  Système  de  Minéralogie  du  célèbre 
Jameaon  (  2^  édit.^  t.  It,  p.  211}  que  les  cristaux  qui  ap- 
partiennent à  Fâpatite  de  M.  'Wernér  ^  deviennent  élec- 
triques piur  l'âètîon  dé  la  châleai'.  V^ï  soumis  à  l'ezpé- 
rîeaee  plusieurs  de  ces  cristaux  f  et  ^  malgré  toutes  mes 
tentatives  >  je  n'ai  jamais  pu  apercevoir  le  moindre  5igne 
d'électricité. 


Tium 
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lu  cliaux  carbonatce.  Faculté  dVltc  rayct:  par  l| 
cliaus  llualëe;  division  mécanique  sou«  des  ao^ 
de  1 04"^  3  et  75^  ï  ;  dans  h  cliaux  Huatée ,  elle  1 
iiea  sous  des  angles  de  log''  7  et  70^  \  ;  soluli 
avec  eflei'vescence  pai-  Tacide  nitrique.  2'.  Daiis^ 
chaux  phospliatce.  Division  en  prisme  heiaèàif 
.soluljititc  sans  effervescence  par  l'acide  1 
3°.  Dans  la  Larjte  sulfatée.  Division  en  prismeào 
rliomboïdalj  pesanteur  spéciilque  plus  jjrande  d 
ie  rapport  de  4  à  3  ;  résistance  à  l'action  de  lOM 
les  acides ,  et  en  particulier  de  Tficide  sulfun(|He 
, ,  Analyse  par  Klaprolh  (  Beytr. ,  t.  IV,  p.  l 

Chaut ,     67)75 

Acide  HooriqBe.  i . .     3ï,a5 


VARlBtÉS- 


FOItMES   DÉTERMINABTjES. 


QuuntUéa  contpsaanteâ  des  «ign^it  repr^seniat^C' 
PA'A'A'A*A'A'(E-D'jy)   Noyau  (%.  5), 


(  *  )  Celles  lie  «es  quantités  qui  ne  sont  awwmptgnt*» 
d'aucune  iiitlicali«n de  Rgaie  ,  ool r3];i|K)i -l  au  noyo" l'a"" ' 
On  a  indiqué  séparément  Les  ligures  tuiiquelies  JeswlTlt 
se  rapportent 
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feïiliig^^  se  bôursouffle,  et  se  couvre  d'une  multî- 
fiïde  de  petites  cminences  qui  lui  donnent  de  la 
ssemblance  avec  un  cliou-fleur.  Mais  si  l'on  met 
t  fragment  sur  le  filet  de  disthène  (sappare) ,  il  se 
nd  en  un  verre  parfaitement  transparent  et  sans 
uleur  (*). 

îïion  de  l'acide  sulfurigue.  Voici  le  procédé 

ployé  par  M,  de  Monteïro  pour  l'épreuve  du  ca- 

tctère  qui  se  tire  de  cette  action.  On  met  dans  «n 

;  de   montre  une  pincée  de  poudre  de    chaux 

sur  laquelle  on  verse  ensuite  de  l'acide  sul- 

rique.  On  recouvre  ce  verre  avec  un  second  dont 

a  eu  soin  d'humecter  la  concavité,  de  manière  que 

I  deux  verres  se  réunissent  par  les  bords ,  comme 

(  deux  sm-faces  d'une  lentille.  On  place  le  tout 

■  de  la  cendre  chaude.  L'acide  fliiorique,  en  at- 

[uant  le  verre  inférieur ,  lui  enlève  de  la  silice , 

^ec  laquelle  il  se  combine.  En  même  temps  il  s'é- 

î  à  l'état  de  vapeur,  et  s'emparant  de  l'humidité 

I  verre  supérieur, dont  il  est  très  avide,  il  dépose 

[îlice  sous  la  forme  de  très  petites  aiguilles  qui, 

s  leur  asseml>lage,  composent  des  mamelons.  Alors, 

fenu  libre,  il  dépolit  le  verre  supérieur;  mais  c'est 

tout  le  verre  inférieur  qui  est  devenu  terne  (**). 

'  Caractère  d'élimination.  Ses  indications,  i*.  dans 


(")  Voyei    un   Mémoire  de    M.    de   Monteiro,  Journal 
des  Mines,  t.  XXXII,  p.    178  et  179. 
(")  fhid.,  p.  180  ,  note  1. 
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Signe    technique    rapporté    au     noyau     ligure  | 

(è"'B'B"'*B"").   L'égalité  des  exposans  a  de  B  eti 
iàit  connaîtie   que  la  lace  s"  (  fig.  4)  est  ùtuéefl 
rallèleoient  à   l'axe   qui  passe  par  les  angles  i 
(6g,  5).  Signe   relatif  au  cube  figure  8,   pris  [ 
noyau    hypothétique,  *B.  Voyez    les  détails  i 

tifs  à  sette  substitution  du  cube  au  véritable  n 
(  Traité  de  Cristallographie ,  article  de  l'octa 
t.  II,  p.  au.) 

Trouvée  dans  le  Derbyshire. 

4.  Dodécaèdre.  BB  (  fig.  g  )  : 

Trouvée  par  M.  Subrin ,  élève  des  Mines,  i 
le  Bi-euii  et  Charecey,  route  du  petit  Mont-C 
à  Chàlons,  département  de  Saône-et-Loire.  Jei 
sache  pas  que  cette  variété  ait ,  été  observée  atUeu 


Deux  à  deux. 

5.  Cuèo-octaèdre.  PA'A'  (fig.  lo). 
•  Du  Dra-byshire;    .-    '  ' 

6.  Emarginée.  PB^  (fig-'O- 

p"  t 
Des  miues  de  Saxe.  ' 

j.  Cubo-triépointêe.  A'A'A  (fig.  ia).S 

g^De»  mine»  da  Saxe. 
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«.  Bordée.  A'A'(E^'B*)  (fig.  i3).  Voyez,  pour 


x" 


te  signe  de  ap  ,  la  variété  hexatétraédre. 
Du  Derbysbire. 

9.  Cubo-dodécaèdre.  A'A'BB  (fig.  i4). 

.1,1' 

Du  Derbysbire. 

10.  Ennéahexaèdre.  Eki  cube,  dont  cbaque  angle 
lolide  est  remplacé  par  six  facettes  triangulaires 
scalènes,  qui,  étant  prises  deux  à  deux,  répondent 
aux  trois  faces  dont  est  formé  cet  angle  solide  (fig.  1 5). 
Signe  théorique  dans  lequel  le  décroisseoient  inter- 
inédiaire  se  rapporte  à  la  facette  n"y  située  à  droite 

et  prise  pour  exemple ,  A* A'  (fig.  5) ,  (  •£B*D*  ) 


n" 


(fig.  7).  Signe  technique  de  la  même  £acette  rap- 
porté  au  noyau  figure  5,  (B'6'*6'B'6).  Signe  rela- 

lif  au  cube  figure  8,  P(AB*B'*).  Voyez,  pour  les 

développemens ,  l'article  qui  traite  de  la   théorie 
de  l'octaèdre.  (  Traité  de  Gristallogr. ,  t.  H,  p.  an.) 
Trouvée  dans  le  Derbysbire. 

Trois  à  trois. 

II.  Triforme.  PBBA'A'  (fig.  16). 

Dérivée  du  noyau  par  les  faces  P,  du  dodécaèdre 
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rhoidbofdal    par   les  faces  «,  et  du  cube  par  Itt 

faces  i. 

12.  Divergente.  P(Èh)'B')BB  (fig.  17). 

i3.  Unibinaire.    PB^A  (fig.  18). 

14.  Cuho-tri4morgmie,Ji'A}mçâ^'^)  (fig-  "9) 

il  ^ 

I 

Qftatre  à  quatre. 


i5.  Quadriforme.  A<A*A>A^BB(ë*D''B*)  (fig.  m]. 

i  u  S        x" 

Dérivée  du  cube  par  1^  faces  i,  du  dodécaèdre 
rliomboïdal  par  les  faces  « ,  de  la  variété  hexaté 
traèdrc  par  les  faces  x" ,  et  d'un  solide  k  ^/^  tn- 
pézoïdes  par  les  faces  u. 

Soua^ariétés  dépendantes  des  aecidens  de  lunaere- 

Incolore.  Dans  le  Deri^ysbire ,  à  Konsberg  en 
Norwége  ;  violette ,  bleue ,  verle ,  d'un  vert  d'éme- 
raude ,  variété  primitive  ;  en  Californie  ,  verdâtre , 
jaune ,  jaunâtre ,  rouge  de  rose  ;  dans  les  environs 
<lu  Mont  -  Blanc ,  violet  -  rougeâtre ,  noir  -  vioUtre, 
blanchâtre,  violette  par  réflexion,  et  ycrdâtrepv 
transparence  au  Derbyshire. 
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FORMES    INDÉTERMINABLES. 


I  Primitive  sphéroïdale.  Analogue  a  la  chaux  car- 

inatée  de  même  nom.  En  Angleterre, 
I  Ijaminaire> 

Testacée.  En  France ,  dans  le  département  de  la 
^ne. 
''Subcompacte.  Verdâtre,  translucide. 

Compacte.  Cassure  mate ,  ou  légèrement  lubante , 
yant  un  aspect  un  peu  gras.  Dans  certains  mor- 
■aux,  elle  estun  peuconclioïde,  et,  dans  d'autres, 
1  peu  écailleuse.  La  surface  présente   des  teintes 
î  blanchâtre ,  de  violàtre  et  de  gris-bleuâtre.  Les 
ngmens  minces  sont  translucides,  La  dureté  est 
tus  grande  que  celle  des  cristaux.    Un    fragment 
;  j'avais  placé  sur  un  charbon  ardent,  y  est  resté 
ndant  un  instant    sans  donner    de   phospbores- 
,  puis  tout  d'un  coup  il  a  décrépité  vivement, 
iduit  ensuite  en   poussière  ,  et  remis  sur  le  char- 
,  il  a  répandu  une  lueur  bleuâtre.  Près  de  Stol- 
Lei^    au  Harz. 
r  Concrétionnée  stratiforme.  Composée  de  couches 
successivement  blanches  et  violettes  ,   qui   s'engrè- 
nent assez  souvent  les  unes  dans  les  autres,  en  for- 
mant des  angles   alternativement   l'entrans  et  ^ail- 
lans.  En  Angleterre. 

Terreuse-  Violette  ou  grise-verdâtre.  En  Angle- 
terre, dans  le  Devonshire. 

MiNÉR.  T.  1.  33 


APPENDICE. 

Quarxifère.  En  musses,  d'u|i@  couleur  g^fis,  don- 
nant des  étincelles  par  le  cljoc  du  briquet.  Elle 
adhère  à  du  quarz  hyalin.  En  Angleterre  ,  danj  If 
comté  de  Cornouailles. 

Aîuminifère.  En  cubes  isoles,  opaques,  et 
gris  sale  ,  dont  les  fractures  oSreiit  des  indicesj 
sensibles  de  joints  naturelg  situes  parallèteiii^t 
faces  de  l'octaèdre  prinjitif.  M.  Smîthson,  dfi 
ciét^  royale  de  l«oiidres,  a  reconnu  fjue  la 
Ouatée  y  était  mélangée  d'argile  ferrugineuse, 
est  ici,  à  l'égard    de    la  premi^e  ,    à  peu  prés  et 
qu'est  la  matière  quarïeuse  par  rapport  '^  la  chsui 
carbonatée  dans  le  grès  de  Fontajnel>Ieai^.  Se  trouve 
pF^  de  Boston  en  Angleterre. 

SousrVariété  re,htwe,4  la  phosp^r^scenc^. 


Chaux  fluatée  chlorophane  (*).  On  a  doané  ce 
nom  à  certains  morceaux  de  chaux  lluatée  dont 
les  fragmens ,  mis  svir  lui  charbon  allumé ,  y  res- 
tent sans  décrépiter  ,  et  répandent  ,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  lumière  phospho- 
rique  d'une  couleur  verte.  Parmi  le*  variétés  qui 


(*)  Tiré  des  deux  mote  grecg,  x^f*,  couleur  v«<(t,«t 
ç»int ,  je  luis. 
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«ont  été  citées  plus  haut,  j'en  connais  trois  qui  jouis- 
-sent  de  cette  propriété  dans  un  de^  plus  ou  moins 
marqué. 

La  première  se  trouve  en  Sibérie ,  près  de  fiiert- 
/^sehinsk,  dans  lin  granité.  Elle  j  est  en  cristauti  ou 
«'^t  petites  masses  laminaires  violettes  ou  bleuâtres. 
La  couleur  que  développe  sa  phosphorescence;  est 
i^oiBiparabk  à  celle  des  plus  belles  émeraudes.  C'est 
le  wç  hiiisant  des  minéraux;  mais,  au  bout  de 
4|uielque  temps ,  il  arrive  que  le  fragment ,  dont  l'é- 
clat va  toujours  en  s'afFaiblissant,  a  perdu  entière- 
meut  sa  propriété.  On  peut,  répéter  Inexpérience  à 
plusieurs  reprises  >  en  ayant  l'attention  de  retirer 
Ib  fragment  dvk  feu  tandis  qu'il  luit  encore.  Mais 
tm.  s^aperçoit  chaque  fois  d'une  diminution  dans. 
l'ÎAtcxisité  de  m,  couleur,  qui  finit  p^^  dispsimtre^ 

La  seoQinde  variété  est  celle  que  j'ai  appelée 
4quarmfhr^.  Sa  phosphoijescence,  quoiquçi  assez  belle, 
a  moins,  d^  vivacité  que  oelle  dç  Sibérie. 

La  troisièmes  variété  es^  cellÇ;  qui  porte  le  ijiom 
«de  subcompacte.  La  lumière  verte  qu^ellq  répand, 
lorsqu'on  l'a  plajcée  sur  uxji  charbçm  ard^t ,  est  beau- 
x^up,  plus  faible  que  Civile  d|^  deux  autres  variétés^ 

La.  chaux  inatée  est  du  nombre  des  substance^ 
minérales  qui  entrent  dans  le  système  géologique , 
comme  fqnngnt  des  roc])«Q$  siipj^leç.  subQrdo^nées. 

33. . 
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On  la  trouve  en  couche»  interposées   dans  le  gn- 
nite  et  dam  le  mica  âchistoïde. 

Elle  n'intervient,  comme  partie  intégrante,  dam 
la  composition  d'aucune  roche  j  mais  elle  s'associe 
quelquefois  accidentellement  aux  principes  du  gra- 
nité. Cette  relation  a  lieu  pour  la  variété  dite  ch!o- 
rophane,  que  le  célèbre  Pallas  a  observée  dans  l« 
granités  de  la  Sibérie  orientale.  J'ai  un  morceau  <le 
granité,  dont  j'ignore  la  localité,  qui  est  couvert,! 
certains  endroits ,  de  petit»  cubes  de  chaux  flui 
violette. 

La  même  substance  s'interpose  aussi,  comme 
grédient  accidentel,  dans  les  roches  de  chaux 
natée  qui  appartiennent  à  divers  pays.  Elle  eiiste 
abondamment  dans  le  comté  de  Shenandoah  en 
Vir^ie ,  sous  la  forme  de  petites  masses  lamiDaîres, 
d'un  violet  foncé ,  engagées  dans  les  fissures  d'une 
chaux  carbonatée ,  qui  est  la  roche  dominante  du 
terrain  qu'elle  occupe,  et  qui  se  rapporte  a  la  for- 
mation des  montagnes  appelées  strati/ormes  ou  se- 
condaires (*). 

On  a  trouvé  dans  les  déblais  d'une  carrière  de 
chaux  carbonatée  grossière,  située  dans  Paris,  aii 
Marché  aux  chevaux,  derrière  le  Jardin  du  Roi,  de* 
cristaux  cubiques  de  la  même  substance ,  d'environ 
3  millimètres  ou  i  ligne  ^  de  côté ,  dont  la  couleur 
est  blanchâtre.  On  doit  cette  découverte  à  M.  Lam- 

{•)  AmtrUan  minerai.  Journal ,  n"    ii,p.   79- 
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,  que  ses  connaissances  en   Minéralogie    ont 
t  à  portée  de  faire  le  rapprochement  de  ces  cns- 
Bx  avec  la  chaux  fluatée,  d'après  le  résultat  de 
T  division  mécanique  et  leurs  propriétés.  M.  Lau- 
i  a  retrouvé  depuis  de   seoablables  cristaux  dans 
bancs  de   chaux    carbonatée  grossière   situés  à 
illy  près  Paris,  qui  renferment  aussi  de  petits 
jpmboïdes  inverses  de  chaux  carbonatée  et  des  cris- 
fa.  de  quarz  prisme.  C'est  la  première  fois  que  la 
laux  fluatée  ait  été  obser^'ée   dans  une  espèce  de 
Hche  d'une  formation  aussi  récente  (*). 
I  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  fluatée  qui 
bte  dans  la  nature ,  appartient  à  la  formation  des 
Ions  métalliques,  tels  que  ceux  d'étain,de  cuivre 
fcriteux,  de  plomb  suKuré,  de  cobalt,  etc. ,   dont 
}  uns  traversent  les  granités,  d'autres  les   roches 
gardées  comme   de  transition,   et  quelques-uns 
lies  que  l'on  a  appelées  */ra(i/brmes.  Nulle  part  elle 
ft'c^re  de  cristaux  plus  remai^uables  par  leur  volume 
t  par  la  variété  de  leurs  couleurs  que  dans  ceux  des 
ntés  de  Derbvshire  ,  Durham  et  de  Cumberland , 
1  Angleterre.  Les  indices  de  ce  genre  de  relation  se 
ntrent  assez  souvent  sur  les  groupes  de  cristaux 
ipportés  de  ces  divers  pajs,  qui  ornent  les  collec- 
tons. Tantôt  ils  adhèrent  «  de  petites  masses   de 
lomb  sulfuré,  en   même    temps  qu'ils    servent   de 
IHipport  à  des  cristaux   de  zinc   sulfuré ,   substance 


,  (•)  Journal  des  Mines,  t.  XXV,  p.  jSg. 
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métallique  si  souvent  associée  à  la  première;  tantà 
leur  surface  est  parsemée  de  petits  cristaux  de  cuir» 
pyriteux.  Quelquefois  c'est  l'inverse  qui  a  lieu, 
comme  lorsque  des  octaèdres  de  pltmsk  suKuréwnt 
recouverts  d'une  couche  qui  est  nn  assembla;^  if 
très  petits  cubes  de  chaux  lluatée  violette.  Difie- 
rentes  variétés  de  chaux  carLonatée,  surtout  decelfc 
que  j'ai  nommée  analogique,  se  joignent  à  ctta»- 
sortimens. 

La  cbaux  fluatée  associée  aux  filons  d'ëtatn 
Saxe  et  de  Bohême,  s'y  rencontre  avec  les  tnél! 
substances ,  et  quelquefois  avec  d'autres  encor*.  J'ai 
un  morceau  qui  vient  de  la  mine  d'Ebreafiiede»- 
dorfai  Saxe,  et  qui  réunit,  sous  un  volume  d'envi- 
ron 6  centimètres  (2  pouces  3  lignes)  d'épaisseur, 
des  cubes  de  chaux  fluatée  violette  et  des  cristaM. 
de  quarz  hyalin ,  de  baryte  sulfatée  et  de 
phosphatée^  le  morceau  renferme  aussi  du  fer  ai» 
nical,  espèce  de  minéral  que  l'on  sait  être  preSip* 
inséparable  de  l'étain  oxidé. 

A  Ronsberg  en  Norwége  ,  les  filons  mëtidli<;fiiH 
sont  accompagnés  de  cristaux  de  chaux  fluatée  réu- 
nis avec  ceux  qui  appartiennent  surtout  au  quart 
et  à  la  chaux  carbonatée.  C'est  do  cet  endroit  ^ 
provient  un  groupe  que  j'ai  déji  cité  (*)  ,  et  qui  tH 
composé  de  cubes  limpides  de  chaux  fluatée ,  it 
cristaux  de  quart  hyalin  prisme  et  de  cristaux  ào- 


(')  Voyez lesrelationsgéolt^iqucsdelachnuxcariionatà-  1 


DE  MINERALOGIE.  iii9 

âétSàèâm  àe  t^ktik  èaÉicaisitèë ,  dàûï  lés  éi>rmë~s 
ires  pTaùtiticèes  font  clé  ce  groupé  ùh  mbtceàu  cf  ^ 
tudé. 

tin  giiiséidëfit  ^àfis  léqîiéï  6ù  hè  éé  iercdt  pai  àt- 
tëKdu  k  rénCôntrét  ta  éhaùt  fl\i(âft^ë ,  est  <;élui  ijpéa  à 
ofiert  à  ijtl.  àé  Monteiro  èëtfé  siiblltànëé  toiiiéralè 
engagée  dans  les  iragmens  de  roche  rejetes  intacts 
par  lés  éxplôislbns  dû  l^ësùvë.  Il  Faut  lire  dans  té 
Mëmoirë  méîhë  où  il  à  consigne  cette  découverte, 
lé  détail  dés  recherchés  délicates  à  f  aidé  desquelles 
aes  corj^'s  faits  pdur  échapper  à  l'observation  par  lenr 
petitesse,  du  qui,  ayant  été  vus,  auraient  été  né- 
gligés, ou  enfin  sur  la  nature  (lesquels  on  se  serait 
^  ant  la   deviner,  lui  ont  lourni  le 

sujet  aune  détermination  aussi  précise  que  si  la  ma- 
tiere  de  ces  corps  s'était  présentée  à  lui  avec  tout 
ce  qu  il  y  a  dé  plus  favorable  à  1  observation  du  côt^ 
du  Volume  et  de  la  régularité  des  formes  cristal- 
lines (*). 

Annotations. 

La  cliaux  fluatée  est,  parmi  toutes  les  substances 
pierreuses,  celle  qui  s'est  prêtée  davantage  aux  effets 
variés  de  l'action  colorante  des  oxidés  métalliques. 
Aussi  l'illusion  que  tend  à  produire  la  ressemblance 
entre  les  teintes  qui  ornent  ses  difierens  cristaux  avec 
celles  des  pierres  appelées  g^gm;/^^^^  a-t-elle  suggéré 


(  *  )  Journal  des  Mines  ;  t.  XXXII,  n®  189,  p.  171  et  suW. 
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les  noms  de  faïui  rubis  ,  faux  saphir,  fausse  ém 
raude ,    etc. ,   que   les   anciens    minéralogistes 
avaient  donnés  suivant  la  diversité  de  ces  teintes. 

Le  tableau  que  pr&ente  la  chaux  fluatée,  sous  le 
rapport  dont  il  s'agit,  va  me  fournir  des  détails  qui 
me  paraissent  dignes  d'attention.  Quoique  la  couleur  , 
soit  ici ,  comme  dans  les  autres  matières  pierreusefcS 
l'effet  d'une  cause  accidentelle,  puisque  l'on  rei 
contre,  quoique  assez  rarement,  des  cristaux  1 
pides   de  chaux    fluatée,   c'est  néanmoins   un   : 
remarquable  que  cette  tendance  presque  général 
des  molécules  intégrantes  d'un  minéral ,  pour  att 
à  elle  des  principes  colorans,  en  même  temps  qu'elli 
s'attiraient  les  unes   les  autres  conformément  aux 
lois  de  la  cristallisation.  Il  en  est  tout  autrement  de 
plusieurs  autres  substances,  telles  que  la  chaux  car- 
bonatée,  la  chaux  sulfatée,  etc.,  à  l'égard  desqueD^H 
l'attraction  des  molécules  semble  presque  toujouï^ 
avoir  tout  fait  pour  la  forme  et  rien  pour  la  couleur, 
La  chaux  fluatée,  dont  les  couleurs  sont  si  variées 
dans  les  cristaux  de  divers  terrains,  offre  aussi  quel- 
quefois deux  couleurs  distinctes  associées  dans  un 
même  morceau.  En  parcourant  la  série  des  variétés 
que  renferme  ma  collection,  on  voit  de  petits  cris- 
taux cubiques  d'une  couleur  violette,  dont  la  forma- 
tion a  succédé  à  celle  des  cristaux  verdâtres  de  la 
variété  triforme  dont  les  sommets  leur  servent  de 
support;  des  cubes  d'un  rouge  violet  qui   sortent 
d'une  masse  laminaire  d'un  jaune  foncé,  et,  co  l^m 
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est  plus  singulier,  des  masses  lamellaires  composées 
de  pallies  violettes  et  de  parties  vertes  qui  s'engrè- 
nent les  unes  dans  les  autres  à  peu  près  comme  les 
substances  de  différentes  natures  dont  le  granité  est 
l'assemblage.  Il  est  visible  que  la  formation  des  deux 
matières  a  eu  lieu  simultanément,  en  sorte  que,  par 
une  préférence  dont  la  cause  nous  échappe,  les  mo- 
lécules cristallines  ont  partagé  leurs  forces  attractives 
entre  les  deux  principes  colorans.  De  plus ,  un  même 
cristal,  vu  par  réflexion,  paraît  d'une  couleur  vio- 
lette, et  si  on  le  regarde  par  réfraction,  on  le  voit 
d'une  couleur  verdâtre.  Enfin  cette  agréable  diver- 
sité de  teintes  qui  ornent  la  chaux  fluatée  dans  son 
état  ordinaire,  fait  place  à  un  nouveau  genre  de 
beauté  lorsque  l'action  de  la  chaleur  se  joint  à  celle 
de  la  lumière  pour  développer ,  dans  la  chlorophane , 
cette  phosphorescence  qui  offre  à  l'œil  dans  tout  son 
éclat  et  toute  sa  pureté  la  couleur  qu'il  affectionne 
le  plus. 

La  propriété  remarquable  dont  jouissent  certains 
cristaux  de  chaux  fluatée,  d'offrir  par  transparence 
une  couleur  différente  de  celle  qui  est  due  à  la  ré- 
flexion ,  n'est  pas  particulière  à  cette  espèce;  on  l'ob- 
serve encore  dans  quelques  autres  substances,  où  elle 
est  assujettie  à  une  loi  constante  qui  la  rattache 
au  phénomène  inépuisable  des  anneaux  colorés.  J'en 
donnerai  ici  l'explication  physique,  d'après  le  fait 
qui  sert  de  base  à  la  théorie  de  ce  dernier  phéno- 
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mène,  dont  je  fejette  les  dëveloppëmens  à  Vu 

de  l'opale. 

Lorsque  l'on  regarde  par  téîrâeûtm  Une  1 
mince  qui  produit  le  phénomène  dont  ïl  s'aj 
la  plaçant  entre  l'œil  et  la  lumière,  chaque  endr 
de  celte  lame  paraît  d'une  couleur  diffëreole  i 
celle  qu'il  présentait  lorsqu'on  le  regardait  par  cÉ- 
Sexion.  Or  cette  couleur  vue  par  réfractiofl  at  J 
composée  des  rayons  qui,  ayant  échdppè  à  hit 
flexion,  ont  été  transmispar  la  lame;  et  chatmôéoSl 
deux  couleurs  est  dite  cotnplétneniaire  a  l'^rd  S 
l'autre. 

Je  Vais  éclaircir  ceci  à  l'aîde  d'une  wrtWlrtfctill 
ingénieuse  imaginée  par  Newton.  Ce  grafld  phj# 
clen  ayaflt  tracé  une  circonférence  dfc  Cercle, 
divise  en  sept  arcs,  d'après  une  loi  fondée  sur  !( 
rapport  qui  existe  entre  les  sept  couleurs  du  spêétrF 
solaire  et  les  intervalles  des  sons  de  notre  échelle 
musicale  dans  le  mode  mineur.  Sans  entrer  ici  daiij 
an  détail  qui  me  mènerait  trop  loin  slir  la  compa- 
raison que  fait  Newton  des  impressions  produites 
par  les  couleurs  avec  les  forces  de  différehs  poids  'jui 
agiraient  les  uns  sur  les  autres  autour  d'un  centi? 
commun  de  gravité ,  je  ramènerai  la  coiiceplioiT  des 
phénomènes  à  ce  qu'elle  k  de  plus  simple  et  de  pins 
élémentaire ,  en  me  selh'ant  de  la  figure  2 1  qui  re- 
présente les  espaces  occupés  par  les  sept  couleurs 
du  spectre,  déterminés  d'après  la  loi  dont  j'ai  parle 
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Je  «uppose  qu'on  demande  d'abord  quelle  est  Ib 
eouleur  qui  résulte  du  mélange  d'un  bombte  dotmé 
de  cdoleifTS  simples  qui  se  sudeèdent  dans  le  s|>eetre 
Johire,  par  exemple  quelle  est  ceUe  que  doïiné^à 
la  mccession  du  jaune,  du  vert  et  du  blèti.  On 
prendra  le  milieu  g  de  l'a^c  composé  de  ce&  trois 
couleurs  ;  le  point  qui  répond  à  ce  milieu  tombé  sur 
le  vert  en  se  rejetant  du  côté  du  bleu,  c'est-à-^iré  que 
la  couleur  cherchée  sera  un  vert  mêlé  de  bleu. 

Teut-on  avoir  maintenant  la  couleur  éotnplénïéh^ 
taire  de  ce  vert- bleuâtre?  On  prendra  le  milieu  de 
l'arc  composé  de  la  somme  des  quatre  autres  côu^- 
leturs,  iiïd^o ,  violet,  rouge,  orangé;  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  on  fera  passer  une  droite  par  le 
point  qui  répond  au  vert-bleuâtre  et  par  le  centré  du 
cercle  :  cette  droite  sera  utt  diamètre  dont  Fautre 
extrànité  tombera  étl  g^  sur  le  vioïét  en  Ée  rejetant 
vers  le  rouge,  c'est-à-dire  que  le  violét-fOUgeâtre  est 

la  couleur  complémentaire  du  vétt-bteuâfre,  et  réèi- 
{KPo^ement. 

Le  point  dcwt  je  tiens  de  parler  ù'indique  que  le 
ton  <fe  la  éOttléû^  ;  c'est  k  Ji^sitiott  du  ceùtte  dé 
^vité  de  Tare  auquel  répond  cette  Couleur  qtd  cfii 
indique  Titfteïi^té.  Or  cette  intensité  est  d'autant 
plttf  forte ,  que  l'arc  est  plus  petit ,  parce  qu'alors  là 
couleur  est  ^lu&  homogène;  et  au  côutteûre  elle  est 
d'autant  pins  faible,  que  l'arc  est  pluà  grand ,  parce 
que  la  couleur  est  plus  mélangée.  Par  une  suite  né- 
<WKdre,  lc»iqu«  l'arc  e^  plu6  petit  et  la  coulefur 
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plus  intense,  le  centre  de  gravité  de  l'arc  se  rap- 
proche davantage  de  la  circonférence;  et  à  mesure 
que  l'arc  augmente  et  que  la  couleur  s'affaiblit,  le 
centre  de  gravité  se  rapproche  du  centre  du  cercl» 
en  sorte  qu'il  coïncide  avec  ce  point  au  terme  où  ! 
couleur  retombe  dans  le  blanc. 

II  est  facile  maintenant  de  montrer  l'analo^e  d 
phénomène  de  la  double  couleur  avec  celui  des  lami 
minces  dont  je  viens  de  parler.  Cette  analofjie  e 
une  suite  de  ce  que  les  surfaces  des  corps  où   l'o 
observe  ces  efièts  de  lumière  ont  la  propriété  de 
fiëchir  certains  rayons  et  de  transmettre  les  autrel 
en  sorte  que  la  couleur  vue  par  réfraction  est  toujoi 
complémentaire  à  l'égard  de  celle  qui  est  vue  j 
réflexion. 

Ainsi,  dans  les  cristaux  de  l'espèce  qui 
occupe,  la  couleur  vue  par  réflexion  est  le  viol 
mêlé  d'im  peu  de  rougeâtre  ;  or  sî  l'on  cherche 
couleur  complémentaire,  on  tombera  sur  le  vert,  qi 
est  la  couleur  vue  par  réfraction.  Mais  le  violet  fi 
intense  et  le  vert  est  faible:  cela  vient  de  ce  que 
centre  de  gravité  du  violet-rougeâtre  étant  voisin  jl 
la  circonférence ,  le  centre  de  gravité  du  vert  do 
au  contraire  se  rapprocher  du  centre  ;  ce  qui  il 
dique  que  la  couleur  verte  doit  pâlir  en  se  rappn 
chant  du  blanc,  conformément  à  l'observation. 

Nous  verrons  le  phénomène  dont  il  s'agit  se  n 
produire  dans  des  substances  oi'i  il  est  encore  pli 
remarquable,    je  veux  dire  des  substances  mét« 
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Itques,  qui,  indépeudammeut  de  ce  jeu  de  couleurs 
qui  constitue  le  phénomène,  ont  la  singulière  pro- 
priété d'être  transparentes  par  réfraetion,  quoique 
leur  surface  présente  le  IniUant  métallique. 

La  chaux  fluatée  intervient  utilement  dans  les 
opérations  métallurgiques  relatives  aux  mines  qu'elle 
accompagne,  comme  celles  d'ai^ent ,  de  cuivre  et  de 
plomb.  Elle  favorise  la  fusion  des  autres  matières 
terreuses  dont  la  mine  est  mélangée,  et  contribue 
ainsi  à  produire  la  séparation  de  ces  matières  d'avec 
le  métal,  au-dessus  duquel  elles  s'élèvent  à  l'état  de 
verre  et  de  scories.  De  là  les  noms  de  spath  fluor  et 
de  spath  fusible  qu'on  lui  a  donnes. 

Les  anciens  citent  plusieurs  endroits  où  l'on  trou- 
vait l'octaèdre  primitif  de  la  chaux  fluatée  en  cris- 
taux solitaires.  Il  paraît  même  qu'elle  a  été  autrefois 
employée  dans  cet  état  à  la  manière  des  pierres  Bnes, 
que  l'on  perçait  de  part  en  part  pour  les  fixer  sur 
des  vases  et  autres  objets  d'oruement,  à  l'aide  d'un 
axe  qui  les  traversait.  J'ai  quelquefois  rencontré  dans 
le  commerce  de  ces  octaèdres  qui  étaient  d'une  beUe 
couleur  violette.  L'artiste  avait  fait  naître,  à  la  place 
de  deux  de  leurs  angles  solides  opposés ,  des  lacettes 
artificielles  pour  faciliter  leur  percement  dans  le  sens 
de  l'axe  qui  passait  par  les  centres  de  ces  facettes. 
Le  poli  qu'on  avait  fait  prendre  aux  octaèdres  n'avait 
pas  altéré  sensiblement  la  mesure  de  leurs  angles. 

On  emploie  eu  Angleterre  la  chaux  fluatée  concré- 
tîonnée  pour  faire   des  vases  de  différentes  formes. 
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Celui  de  ina  collection ,  qui  a  la  forme  d'une  coup 
alongée,  et  dont  je  suis  redevable  à  la  générosité 
M.  Mawe ,  présente  une  succession  de  zones  COM 
■dentelées  en  leurs  bords,  les  tmes  d'un  violet  p 
ou  nioius  intense,  les  autres  blanchâtres,  dont 
distinction  annonce  celle  des  diverses  couches 
ont  produit  la  matière  de  ce  vase. 

On  a  proûté  de  la  propriété  qu'a  le  gaz  qui  se 
gage  de  la  chaux  6uatée,  de  corroder  le  verre,  p 
tracer  des  dessins  sur  cette  matière  à  l'aide  d'un  p 
cédé  analogue  à  celui  qui  est  en  usage  pour  la  g 
vure  À  l'eau  forte.  Après  avoir  enduit  de  vernis: 
la  surface  du  verre ,  on  dessine  des  ûgures  ou 
earactères  sur  ce  vernis,  puis  on  le  couvre  d'ac* 
fluorique,  qui,  en  s'in traduisant  dans  lestraitsi 
dessin,  les  grave  sm-  le  verre  ;  on  essuie  ce  verre, 
le  dessin  se  montre  dans  toute  sa  netteté.  Un  pi 
cédé  qui  a  été  jugé  plus  expéditif  et  plus  écononûq 
■  que  le  précédent,  consiste  à  exposer  le  verre  à 
vapeur  du  gaz  acide  fluorique ,  à  mesure  que  celui 
se  dégage  de  la  chaux,  fluatée  par  l'action  de  l'aûl 
sidfurique. 

Cette  action  corrosive  que  l'acide  Ouorique  exei 
sur  le  verre,  a  servi  à  graver  des  étiquettes  anxi 
bouteilles,  et  à  tracer  des  échelles  de  graduation  ! 
des  tubes  de  thermomètres  destinés  pour  les  hai 
-En  1788,  M.  Puymaurin  fils  présenta  à  l'Acadéi 
royale  des  Sciences  une  glace  dont  la  gravure  r 
sentait  la  Chimie  et  le  Génie  pleurant  sur  le 
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hemi  4«(  SqhéelQ,  à  qui  Ppii  çst;  r^^^Yi^bl^  de^  expé- 
vilWQj^.q^iiQlit  {HK)uyéqi|^  la  qhaux^fluat^  contenait 
m»:  aoid^  particulier  qu'il  ^  nommé  wi^  fiuQpiqi^. 
Cet  (HiYrage  a  doublement  intéie^sé  l'Académie  p^ 
le  choÎK  du  sujeli  et  paiP  le  fini  de  l'Q^éjçiitiQ})^ 

aNQUlÈftïE  ESPÉCEr 

CHAUX  sutpAqrÉE, 

aiTLFATE  DB  ŒUVinS  DES   CHIMISTES. 

{Oips  et  Pratùeneisj  W.  Yulg^iirement  gyps^.  Les  anciens, 
minéralogistes  donnaient  le  nom  de  aéléniie  am  y^iét^s» 
«râtàllisées.  ) 

Caractères  géométriques. 

Forme priinitive.  Prisme  droit  (fig.  i ,  pl.3o)  dont  les 
bases. soi^t  des  parallélogrammes  obliquangles.  Les 
angles  A,  E  de  ces  b^^ses  sont  l'un  de  iiS^S'^  et 
l'aube  de  6&^52',  Le  rapport  des  jîôtés  B,  C^  G  est 
à  peu  près  celui  des  nombres  12 ,  i3  el  3a  (*). 


«|HMMM«B«MM^MHP 


(*)  5oit  AEA'E'  (fig.  i4)  Ifi  piéme  base  que  figure  1.  Si  l'on 
mené  la  petite  diagonale  AA',  puis  à!n  perpendiculaire 
sur  AÈ,  l'angle  AA'E  sera  de  60**,  et  les  côtés  An,  A'»/ 
AA'  du  triangle  A'tzA  seront  entre  eux  covame  lesncMnbrcc^ 
3 ,  4,5.  En  adoptant  ces  nombres  pour  W  expressions  dost 
mémae  côtés,  on  a  pour  c^U  de  la  ha^tem?  &  oif  Q  (fig.  1) 
1»  fimtion  i%*. 
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La  preuve  que  les  cùtés  B,  C  de  la  base  sont  ira 
gaux,  se  tire  de  ce  que,  dans  certaines  formes,  le 
premier  subit  un  décroissement  qui  ne  se  répète  pas 
sur  l'autre;  ou,  s'il  s'en  fait  un  en  même  temps  pa- 
rallèlement à  ce  dernier ,  les  faces  produites  par  les 
deux  décroissemens  ont  des  inclinaisons  différentes. 
La  même  diversité  a  lieu  par  rapport  aux  décroisse- 
mens qui  naissent  sur  les  angles  A,  E  de  la  base. 
L'ensemble  le  plus  simple  de  lois  de  décroissement 
relativement  à  la  série  des  formes  secondaires ,  con- 
duit à  adopter  pour  B,  C,  G,  les  dimensions  que  j'ai 
indiquées.  11  en  résulte  que,  dans  la  molécide  inté- 
grante  employée   par  la  cristallisation  et  qui  est 
semblable  à  la  forme  primitive,   la  base  P  a  beau- 
coup moins  d'étendue  que  chacune  des  faces  laté- 
rales M,  T,  et  que  la  face  T,  dont  le  côté  supérieur 
B  a  13  pour  expression,  est  un  peu  plus  petite  que 
la  face  M,  terminée  supérieurement  par  le  côté  C  égal 
à  i3.  La  tendance  plus  ou  moins  grande  des  joint*, 
naturels  pour  se  prêter  à  la  division  mécanique,  eàB 
en  rapport  avec  les  dilTérences  dont  je  viens  de  p^^| 
1er.  Les  lames  qui  composent  les  cristaux  se  sëpare^H 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  dans  le  sens  des  bail^| 
que  dans  celui  des  faces  latérales;  et  les  joints  qui 
répondent  aux  premières  sont  beaucoup  plus  nets  et 
plus  éclatans  que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  sçr^ 
condes.  Pour  obtenir  un  fragment  semblable, 
dimensions  prés,  à  la  forme  primitive,  on  détac( 
d'un  cristal  une  lame  mince  à  l'aide  d'un  couteaaH 
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on  prend  ensuite  cette  lame  entre  les  doigts  des  deux 
mains ,  que  l'on  fisiit  agir  comme  pour  la  courber  ;  on 
pâment  ainsi  à  la  casser  suivant  des  directions  pa-^ 
ralléles  aux  côtés  B,  C,  et  à  lui  faire  prendre  la  fi- 
gare  du  quadrilatère  P. 

On  conçoit  que  les  bases  des  molécules  ayant 
beaucoup  moins  d'étendue  que  les  autres  faces,  ces 
molécules  adhèrent  du  même  côté  par  un  moindre 
nombre  de  points  de  contact,  ce  qui  rend  leur  sépa- 
ration plus  &ciie.  D'une  autre  part,  une  des  faces 
latérales  étant  un  peu  plus  petite  que  l'autre,  les 
molécules  doivent  avoir  aussi  un  peu  moins  d'adhé- 
rence dans  le  sens  de  la  première  ;  et  efièctivement  il 
arrive  souvent  que  quand  on  essaie  de  diviser  une 
iame  de  chaux,  sulfatée  suivant  les  deux  directions 
B,  C,  on  remarque,  en  y  faisant  attention,  que  dans 
un  sens  elle  cède  facilement  à  la  flexion  et  se  rompt, 
pour  ainsi  dire ,  mollement,  au  lieu  que  dans  l'au- 
tre sens  elle  fait  d'abord  une  certaine  résistance  et 
finit  par  se  casser  net.  C'est  que  d'abord  la  division 
mécanique  se  faisait  parallèlement  à  B,  et  qu'ensuite 
elle  s'est  faite  parallèlement  à  C.  Ainsi  la  seule 
observation  indique  ces  mêmes  difierences  auxquelles 
conduit  le  calcul  relatif  aux  lois  de  la  structure  ;  et 
tout ,  jusqu'à  de  simples  nuances ,  se  trouve  lié  dans 
les  résultats  de  la  théorie. 

Joints  surnuméraires.  Les  lames  de  chaux  sulfa- 
tée transparente  sont  quelquefois  traversées  par  des 
veines  d'une  matière  blanchâtre  suivant  des  direc- 
MiNÉR.  T.  I.  34 
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lions  eiatlement  parallèles  A  la  petite  diagonale  AA 
de  la  base  Je  la  fontie  primitive.  H  en  résulte  une 
teodance  à  se  diviser  dans  le  même  sens,  qui,  étant 
ici  l'efFet  de  l'interposition  d'un  corps  étranger  et  w 
se  retrouvant  pas  dans  la  plupart  des  crislaus,  ffif 
paraît  devoir  être  rapportée  aux  joints  sumum- 
raires.  Dans  d'autres  lames,  et  en  particulier  d 
celles  de   cliaux  sulfatée  nacrée  que  l'on  trouTi 
Pesey,  anciendépart.  du  Mont-Blanc,  on  remarqo 
certains  endroits  des  fissures  dirigées,  au  moins  à p 
près,  dans  le  sens  de  la  perpendiculaire  A'n  (Cg.  i 
et  qui,  en  supposant  qu'elles  s'en  écartassent  d'en 
ron  3  degrés ,  seraient  parallèles  à  une  face  secondai 
jiroduite  en  vertu  du  décroissement  ^G(fig.  i 
reste,  lorsqu'on  essaie  de  rompre  les  lames  qui  pi 
sentent  ces  joints  accidentels,  elles  se  divisent  à  l'o 
dinaire  en  rliombes  de  1 13''  et  67**;  et  souvent, api 
avoir  détaché  un  de  ces  rliombes,  on  essaie  in 
ment  dele  sous-diviser  dans  le  sens  du  joint  ai 
méraire:  il  ne  se  prête  plus  qu'à  la  division  pmc 
pale,  qui  c on sei-ve  ainsi  sa  prééminence.  Je  revieadi 
sur  cette  observation  dans  la  suite  de  cet  article, 
plus  encore  lorsque  je  traiterai  de  la  chaux  anbj'dl 
sulfatée. 

Caractères  physiques. 

Pesant,  spécifique.  2,2642 2,3 1 1 7. 

Consistance.   Tendre,   ne  rayant  pas   la  clian 
cnrbonatée,  susceptible  d'être  rayée  par  l'ongle. 
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lléfraction.  Double  à  un  degré  médiocre.  Elle  a 
lieu  à  travers  une  des  grandes  faces  de  la  lame  sou- 
mise à  l'expérience,  et  une  face  artificielle  cJ^lique  à 
la  précédente. 

Eclat,  Les  grandes  faces  des  lames  n^ont  souvent 
que  l'éclat  ordinaire;  quelquefois  c'est  l'éclat  nacré. 
Caractères  chimiques.  Ses  lames,  exposées  sur  un 
charbon  ardent,  ou  sur  une  pelle  fortement  chauflTée, 
décrépitent,  blanchissent  en  un  instant,  et  devien- 
nent friables.  Les  fragmens  des  masses  lamellaires  ou 
compactes  blanchissent  sans  décrépiter,  et  devien- 
nent aussi  friables,  maïs  moins  que  les  lames. 

Un  fragment  de  cristal,  présenté  au  chalumeau  par 
le  plat  de  ses  lames,  ne  fait  que  se  calciner  sans  se 
fondre  :  mais  si  le  dard  de  flamme  est  dirigé  vers  le 
bord  des  lames,  la  fusion  a  Ueu,  et  le  fragment  se 
convertit  en  émail  blanc,  qui  tombe  en  poudre  au 
bout  de  quelques  heures.  On  peut  expliquer  cette 
différence  d'après  celle  qui  existe  entre  les  diverses 
dimensions  des  molécules,  telles  qu'on  les  déduit  de 
la  théorie  ;  car^  puisque  lés  molécules  de  la  chaux 
sulfatée  adhèrent  les  unes  aux  autres ,  par  uii  plus 
petit  nombre  de  points  de  contact ,  du  côté  de  leurs 
bases,  il  en  résulte  que^  quand  le  jet  de  flamme  est 
dirigé  latéralement,  c'est-à-dire  dans  le  sens  où  les 
petits  ressorts  du  calorique  tendent  à  s'introduire 
entre  les  bases,  ceux-ci  doivent  lutter  avec  beaucoup 
plus  d'avantage  contre  la  force  de  cohésion ,  ce  qui 
produit  la  séparation  des  lames  ^  dans  laquelle  con- 

3j.. 
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slste  la  fusîoii.  Au  roiitraiie ,  quiUKl  le  jcl  de  Oamme 
est  dlriyiS  perpendiculairement  aux  bases  des  moliS- 
cides,  c'est-à-dire  dans  le  sens  où  celles-ci  se  dien- 
nent  par  leurs  faces  latérales,  qui  renfemient  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  points  de  contact, 
les  molécules  opposant  une  plus  grande  résistance  à 
leur  séparation  ,  le  fragment  éprouve  seulement  une 
calcination,  qui  pour  s'opérer  n'exige  pas  une 
aussi  forte  action  de  la  chaleur  que  la  fusion. 

Solublc  dans  environ  cinq  cents  fois  son  poids 
d'eau  froide.  Celle  qui  est  cliaude  n'en  dissout  pas 
sensiblement  davantage  (*). 

Analyse  par  Bucholz  (Journal  de  Gelilen,  t.  V, 
p.  i58): 

Chaux ^^i9 

Acide  sulfurique  ■ . .      4^i9 

Eau ai,o 

Perte 1,2 

100,0. 
Analyse  de  la  variété  laminaire  nacrée  d'Onon- 
daga  de  New-Yorck,  par  M.  Warden,  consul  gt 
néral  des  Etats-Unis  (Tableau  comparatif,  p.  i36)j 

Chaux 32 

Acide  sulfurique. . .      4? 
Eau 21 


in- 

I 


I 


(")  Fourcroy,  Élémens  d'Histoire  naturelle  el  de  Oii- 
mïe,  t.  II,  p.  133. 
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VARIETES. 


FORMES   INDÉTERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
MPTÈEBCÊ(E'B»C'). 

MPT/*n/o         u 

Combinaisons  trois  d  trois. 


m  1 


I .  Trapézienne.  CEP  (  fig.  2  ). 

a.  Alongée.  La  plus  grande  dimension  du  cristal 
3st  parallèle  à  la  diagonale  menée  de  A  en  A  (fig.  i  ). 
C'est  cette  modification  que  représente  la  figure  qui 
vient  d'être  citée. 

b.  Elargie  (  fig.  3  }.  La  plus  grande  dimension  du 
parallèle  à  Farête  C  (  fig.  i)  : 

Trouvée  à  Montmartre  près  Paris  ;  aux  environs 
de  Mézières ,  département  des  Ardennes ,  et  à  Pron- 
leroy  près  Saint-Just ,  département  de  FOise. 

Les  lames  que  l'on  extrait  des  cristaux  de  chaux 
sulfatée  par  des  sections  faites  parallèlement  aux 
bases  du  noyau ,  se  prêtent  à  un  mode  de  sous-di- 
i^ision  qu'il  ne  me  paraît  pas  indifférent  de  faire  con- 
laître.  Je  prendrai  pour  exemple  la  variété  qui  nous 
>ccupe. 


i 
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Soit  oprs  (  %.  i5  )  la  face  supérieure  d'une  d 
nmes  dont  ii  s'ngït.  En  opérant  sur  celte  lame  p 
des  percussions  bien  ménagées,  on  y  fera  naître  A 
fissures  parallèles  les  unes  aux  lignes  hg,  77tp,Ef,  el 
les  autres  aux  lignes  E'/i,  zy,fï,  etc. ,  qui  sont  d 
le  sens  des  joiuts'Inaturels  situes  latéralement  si 
forme  primitive  obtenue  par  la  division  mécaniqu 
et  par  une  suite  de  l'adliérence  mutuelle  des  d 
cules  dans  le  même  sens,  les  parties  compnses  e 
les  tissures  resteront  liées  les  unes  aux  autres,  I 
l'assortiment  qu'on  voit  sur  la  ligure  ,  le  quadr 
tère   AEA'£'  représente   la   coupe    transversale  C 
noyau ,  semblable  à  la  base  P  (fig.  i  ).   Or  il  est  d 
bord  évident  que  les  liguesyï,  sy,  E'/i(fig.  l5)sc 
dans  le  sens  des  bords  AE',  EA'  ou  C,  C  (6g.  i  ),  i 
subissent  le  décroissement  par  deux  rangées,d'oùri 
sultent  la  face/"  (  fig.  3  )  et  celle  qui  lui  coiTespOûd 
de  l'autre  côté  du  cristal.  D'une  autre  part,  le  dt- 
croissement  q'ii  donne  la  face  l  et  son  analogue sitnf' 
de  l'autre  côte ,  ayant  lieu  par  une  rangée  sur  Ii'^ 
angles  E,  E'  (  fig.  i) ,  les  bords  os,  pr  (  lîg.  i5  }  ^'' 
la  lame  que  nous  considérons,  sont  Bécessaireratnl 
parallèles  à  la  diagonale  A,A',  et  les  triangles  ouU 
izy,  etc. ,  sont  semblables  à  l'une  quelconque  AV-'X 
des  deux  moitiés  du  quadi-ilatère  AEA'E';  elilest 
facile  de  concevoir  que  si  la  division  mécanique  élaif 
poussée  jusqu'à  sa  limite,  les  petits  triangles  qui  re- 
pondraient  aux  précédens  le  long  de    la  ligne  os . 
seraient  à  vide,  par  une  suite  des  rentrées  et  saill"'- 
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alternatives  que  forment  les  nouveaux  bords  que  les 
décroissemens  analogues  à  celui-ci  font  naître  sur  les 
lames  de  superposition. 

Il  en  résulte  que  les  petits  triangles  dont  il  s'agit 
représentent  les  moitiés  d'autant  de  bases  de  molé- 
cules soustraites  par  FeflTetdu  décroissement.  Or,  les 
triangles  outj  tzy^  etc. ,  leur,  étant  semblables^  si  l'on 
mesure  avec  soin  les  côtés  tels  que  zt^  zy  de  l'un 
<l'eux ,  on  s'aperçoit  qu'ils  sont  inégaux  \  il  en  <  est  de 
même  des  angles  tyz ,  zty  opposés  à  ces  cotés,  dont  le 
-premier  est  d'environ  60^  et  le  second  de  So**^ ,  d'où 
il  suit  que  le  troisième  tzy  est  de  70^  .  C^  observa- 
tions offrent,  poitt**  ainsi  dire^  une  preuve  parlante 
que  les  bases  des  molécules  sont  des  parallélc^rammes 
obliquangles  et  non  pas  de  véritables  rhombes. 
-    c-  Hémitrope.  On  aura  une  idée  de-cette  hémitro- 
pie  en  supposant  qu'xm  cristal  de  la  variété  trâp§- 
zienne  alongée  (  fig.  2  )  ait  été  partagé  en  deux  moi- 
tiés par  un  plan  perpendiculaire  a  P,  en  passant  par 
les  milieux 9/ ,  y  des  arêtes  contîguës  aux  faces/,  et 
qu'une  des  moitiés ,  s'étant  renversée ,  se  soit  appli- 
quée  sur  l'autre  en  sens  contraire.  Les  deux  moitiés, 
dans  ce  cas,  formeront  d'une  part  un  angle  de  106^ 
iS'S&'y  et  de  l'autre  un  angle  saillant  de  la  même 
.valeur  5  et  il  est  facile  de  voir, que  le  plan  de  jonction 
sera  parallèle  aux  faces  M  (  fig.  i  )  de  la  forme  pri- 
mitive. Trouvée  dans  les  salines  d'Autriche. 

3.  Uniqùatemaire.  PEG  (fig.  4)  • 


/ 
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Troir*!^  à  Peser ,  aoden  départ-  du  Moat>DbK 

Quatre  à  quatre. 

'.  Pregresûtt.  PCÊÉ  (6g.  5). 
Equivalente.  PCBÊ  (fig.6). 

Le»  iaces  y,  n ,  dont  l'une  naît  sur  le  i 
el  l'autre  «ir  le  bord  C  {H^.  i),  ont  detiiit 
naisoDS  diflerentes,  b  première  de   134''  4''  ^ 
leoonde  de   110^  Sa';  ce  qui  seul  prouverait  (fuel 
bords  dont  il  s'agit  sont  influx,   ou,  ce  qin  r 
Tient  au  même ,  que  la  base  de  la  forme  p 
ne  peut  être  un  rhombe. 

Trouvée  près  de  Saînt-Gennain-en-Laje,  d 
temrat  de  SeiDc-et-43ise. 

5.  QuaXemo-bUunilain.  PCEB  (l!g.  ^). 

6.  Adâitive    Pàtt  (Bg.  8). 

P/./ 

Avec  hémitwpie- 


7.  PmminuU.  MCP(E'B*C')  (^g).; 

La  pontioD  sous  laquelle  cette  variété  e 
tÀï  dans  la  âgure,  el  qui  est  celle  qu'il 
aspect,  n'est  ptnot  eu  rapport  avec  celle  duDO^ 
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figure  I .  Pour  qu'elle  y  soit ,  il  faut  que  la  base  P , 
qui  était  censée  être  horizontale ,  prenne  une  position 
verticale,  et  que  les  bords  C,C  deviennent  eux- 
mêmes  verticaux,  comme  on  le  voit  fig.  i4>  où  la 
face  P  est  située  parallèlement  à  celle  que  désigne  la 
même  lettre  (  fig.  9  ). 

Supposons  d'abord  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'hémi- 
tropie  j  dans  cette  hypothèse ,  le  cristal  aura  la  forme 
d'un  prisme  octogone  (fig.  10),  terminé  par  un  som- 
met à  deux  faces ,  qui  se  réuniront  sur  une  arête  x 
légèrement  oblique,  dont  l'incidence  sur  la  face  M 
sera  de  91^  Sg'  28".  C'est  à  cette  même  hypothèse 
que  se  rapporte  le  signe  que  j'ai  donné  plus  haut,  et 

doùt  la  partie     MCP  donné    visiblement  les  huit 

JVI/P 

pans  du  prisme. 

Pour  concevoir  l'eflTet  du  décroissement  intermé- 
diaire, supposons  que  AEA'E'  (fig.  1 7)  représente  la 
face  P  (  fig.  16  ) ,  sous-divisée  en  une  multitude  de 
petits  parallélogrammes  qui  seront  les  facettes  exté- 
rieures d'autant  de  molécules.  Les  lames  de  superpo- 
sition qui  subissent  le  décroissement  intermédiaire 
(E'B^C')  étant  censées  être  appliquées  sur  la  face  P 
ou  AEA'E'  (fig.  17) ,  leurs  bords  seront  alignés  suc- 
cessivement comme  6a,  §"0,  Ar,  etc.j  et  parce  que 
le  même  décroissement  se  répète  sur  la  face  oppo- 
sée à  celle-ci,  les  deux  faces  obliques  produites  par 
le  décroissement,  se  prolongeant  en  dessus  de  la 
face  T  (fig.  16),  iront  se  réunir  sur  une  arête  com- 
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posons  que  l'on  ait  ilëtaché  de  la  forme  prmliii 
que   l'on  voit   Jiyure  l6,  une  lame  mince  par  unsl 
section   paralltile  à  la  face  P  :  le   parallélt^mme  J 
AEA'E'ffig.  17)  représentera  une  des  grandes  (a 
de  cette  lame  ;   et   si  l'on  suppose  qu'elle  wi  A 
joints    surnuméraires   analogues   it   ceux    dont  j 
parlé  plus  haut,  ils  seront  dlrij^és  suivant  desUgnl 
ba ,  gc,  Ar,  etc.  De  plus,  si  l'on  suppose  deai  pW 
très  rapprochés,  dont  l'un  passe  pai'  Xr,  et  l'autreB 
soit  parallèle  en  allant  vers  A'z,  et  qui  soient  pi 
pendiculaires  sur  la  face  AEA'E' ,  ils  dctacher 
un  prisme  quadrangulaire  très  délié,  tel  que  celui 
qui  est  représenté  ligure   i8,  dans  lequel  les  Cici:^ 
M,  P  correspondront  aux  faces  primitives  marquéi? 
des  mêmes  lettres  (fig.   16};  et  la  face  e  qui  résul- 
tera de  la  sous-division  dont  j'ai  parlé,  sera  perpen- 
diculaire sur  P,   et  inclinée  sur  M  d'environ  91'', 
d'après  ce  que  j'ai  dit  à  l'article  de  la  variété  pris- 
maloïde;  et  d'après   la   loi   de  décroissement  à  la- 
quelle se  rapporte   la  position  des  joints  surnumé- 
raires, on  aura  le  signe  représentatif  que  j'ai  J 
ci -dessus. 

I«s  masses  dans  lesquelles  ces  joints  sont  sessi 
passent  quelquefois  à  la  variété  fibreuse, 
((u'une  partie  de  ces  masses  est  à  l'état  lamelleU 
tandis  que  l'autre  présente  le  tissu  fibreux.  Or, 
comparant  ces  parties  entre  elles,  ou  voit  que  I 
lames  dont  est  composée  \\\  première  ont  donné  od 
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an  ce  aux  fibres  de  la  seconde,  à  Paîde  des  nom- 
)reuses  sous-divisions  qu'elles  ont  subies  dans  le 
>ens  des  joints  surnuméraires. 

JFbrmes  en  partie  déterminablee. 

Prismatoïde.  On  peut  supposer  que  cette  variété 
résulte  d'une  altération  de  la  chaux  sulfatée  promi- 
nule ,  dans  laquelle  les  pans  M  auraient  disparu 
par  le  prolongement  des  faces  y,  et  les  arêtes  np,  x\ 
r,  zf  (fig.  9)  seraient  oblitérées,  de  manière  que  le 
sommet  formerait  une  légère  convexité. 

D'un  autre  côté ,  il  est  facile  de  concevoir  que  la 
variété  prominule  ne  difiere  de  l'équivalente  liémi- 
trope  que  par  l'addition  des  pans  M ,  et  en  ce  que 
les  angles  sblides  y^y  { fig-  2 )  sont  remplacés  par 
un  sommet  tétraèdre  produit  en  vertu  d'un  dé- 
croissement  intermédiaire  dont  j'ai  indiqué  la  loi 
ci  -  dessus.  Aussi  observe-t-on  quelquefois  sur  un 
même  groupe  des  cristaux  dont^  les  uns  présentent 
la  variété  équivalente ,  et  d'autres  la  prismatoïde  :  se 
trouve  à  Montmartre  près  Paris. 

Mixtiligne.  Cette  variété  offre  une  série  graduée 
d'intermédiaires  entre  la  trapézienne  et  la  lenticu- 
laire ,  qui  sera  la  suivante.  Dans  les  cristaux  par  les- 
quels la  gradation  commence,  les  angles  solides 
y  ^y  (  %•  3  )  subissent  un  arrondissement  dont  l'ef- 
fet, considéré  sur  le  parallélogramme  qui  passe  par 
les  arêtes  -^j  u  (fig.  3),  et  que   représente  opdp 
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(fig.  19),  est  de  faire  disparaître  vers  les  angW 
o,  d  des  segmens  tels  que  oij ,  dty^  dont  la  figure 
est  celle  d'an  triangle  à  base  courbe.  L'étendue  de 
ces  segmens  varie  suivant  les  cristaux,  en  sorte  qui 
un  certain  terme ,  elle  devient  égale ,  par  exemple , 
à  celle  des  triangles  oux  y  d u!x^  ,  et  ainsi  de  suile 
en  augmentant  graduellement.  Les  lames  de  super- 
position qui  recouvrent  de  part  et  d'autre  le  paral- 
lélogramme opo'p\  décroissent  parallèlement  à  leurs 
bords  rectilignes  suivant  la  loi  qui  produit  les  faces 
/,y(fig.  3).  Les  parties  qui  répondent  aux  bords 
curvilignes  tels  que  ux^  z^V  (fig.  19),  subissent 
aussi  un  décroissement  ;  et  telles  sont  les  quantités 
dont  elles  se  dépassent  mutuellement  vers  les  mêmes 
lK)rds,  que  les  surfaces  qui  naissent  de  ce  décroisse- 
ment sont  à  double  courbure  (*). 

A  un  terme  plus  reculé,  les  courbes  se  répètent 
vers  les  angles  p  ^  p'  ^  et  la  surface  du  parallélo- 
gramme arrive  par  degrés  à  celle  qui  est  renfermée 


(  *  )  Les  arrondissemens  sont  îcî ,  comme  clans  tous  les 
autres  cas  ,  Teffet  d'une  cristallisation  précipitée,  dontrera- 
preinte  se  montre  dans  les  Tariations  que  subissent ,  d'un 
cristal  à  l'autre ,  les  inflexions  des  arcs  geg\  ge'gy  et  la 
position  de  la  ligne  qui  passe  par  leurs  intersections.  La 
figure  représente  cette  position  ramenée  à  une  limite  qui 
la  fait  coïncider  avec  la  direction  de  la  diagonale  aa.  Je 
citerai  bientôt  un  cas  particulier  où  cette  limitp  est  donnée, 
à  tris  peu  près ,  par  les  lois  de  ia  structure. 
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entre  les  deux  arcs  ge^ ,  S^^S-  -^^  examinant  de 
près. ces  mêmes  arcs,  on  s'aperçoit  que  la  courbure 
des  branches  eg^  eg'  est  un  peu  plus  sensible  que 
celle  des  branches  eg  ^  e'g.  Les  surfaces  de  toutes 
les  lames  de  superposition  situées  de  part  et  d'autre 
de  celle  que  représente  la  figure,  sont  de  même  ter- 
minées par  deux  arcs  qui  diminuent  successivement 
de  longueur,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plusj  et 
tant  que  les  plus,  éloignées  du  centte  ou  celles  qui 
sont  extérieures  ont  une  étendue  sensible ,  le  cristal 
est  censé  appartenir  à  la  variété  dont  il  s'agît  ici , 
en  ce  que  des  faces  planes  s'y  trouvent  encore  réu-  ' 
nies  à  des  faces  curvilignes. 

f 

Formes  indéterminables. 

Lenticulaire.  Blàttriger  gyps ,  et  Fraueneis^  W.' 
Cette  variété  offre  la  limite  dont  les  corps  qui  apr 
partiennent  à  la  précédente  approchent  de  plus  en 
plus,  à  mesure  que  les  &ces  curvilignes  terminales 
se  rétrécissent,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  di^aru.  A 
ce  terme  le  cristal  présente  la  forme  d'un  corps  len- 
ticulaire ,  dont  les  deux  surfaces  convexe^  se  réu- 
nissent sur  un  bord  circulaire  situé  dans  un  plan 
qui  passe  par  les  points  g-,  g'  >  et  qui  coupe  a  angle 
droit  le  joint  naturel  que  représente  la  figure  cur- 
viligne geg'e  ,  et  tous  les  autres  qui  sont  parallèles 
à  celui-ci  sur  les  différentes  lames  de  superposition  : 
Se  trouve  à  Montmartre. 
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a.  Géiuincc,  Cette  sous-variéle  rcsuUe  iln  kcf 
nion  de  deux  li'iitillcs  qui  paraissent  se  pénétrer 
partie,  de  manière  que  leurs  Joints  naturels  ai 
logues  à  geg'e   ont  les  mêmes  positions  respective 
que    les  figures   mtsx ,   m'ts'x'  (tig.  30  ).   Le  plm 
de  jonction  par  lequel  les  résidus  des  deuxlentilla 
s'appliquent  l'an  contre  l'autre  à  l'endroit  lndi(p» 
par  la  ligne  tr,  est  parallèle  à  la  diagonale  mené 
de  a  en  a'  (fig.  ip),  et ,  par  une  suite 
aux  côtés  op'  y  po'  du  parallélogramme,  d'où  la  Cgt 
courbe  geg'e'  tire  soti  origine.  11  est  aisé  d'en  M 
clure  qu'il  est  en  même  temps  parallèle  à  uncfi 
qui  résulterait  d'un  décroissement  par  une  t«a\ 
Biu"  l'une  ou  l'autre  des  arêtes  longitudinales  G, 
(  fig.  i)j  ce  qui  est  conforme  à  la  loi  que  j'ai  di 
l'tre  générale  pour  toutes  les  positions  mie  prenno 
les  plans  de  jonction  des  cristaux  qui  paraissent 
pénétrer  (*). 

Les  fragmens  que  l'on  détaclie  de  ces' reuniffli 
de  deux  lentilles  par  deux  coupes  parallèles  au  jraot 
naturel  que  représente  la  figure,  ont  de  la  ressent 
blance  avec  un  coin  échancrc  à  sa  base.  Ou  rencon 
de  ces  fragmens  qui  sont  l'ouvrage  de  l'instrumi 
même  employé  à  l'extraction  de  la  marne  dans 
quelle  sont  engagées  les  lentilles.  On  en  faisait  £ 
trcfois  une  variété  particulière,  à  laquelle  on  de 
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liait  le  nom  de  gypse  cunéiforme  ou  m  fer  de 
lance, 

.  Toutes  le$  variétés  précédentes» ,  m  y  cwiprenant 
la  prismatoïde ,  existent  à  ]V|loatipgL9urtr^.  On  y  a 
trouvé  des  couches 'entières  çpmppséi^s  (jb  lentilles 
distinctes ,  la  plupart  d'iin  petit  diamètre  ;  mais  U 
est  plus  ordinaire  d'y  rwoontrar  des  groupes  de  len- 
tilles réunies  deux  à  deux ,  d'iin  diamètre  plus  ou 
moins  considérable ,  qui  s'étend  quelquefois  jusqu'à 
3  décimètres  (environ  i  pied)  et  au-delà. 

Conique.  Cette  variété  dérive  de  la  lenticulaire 
«impie,  à  l'aide  d'une  transformatum  dont  on  se 
fera  une  idée  en  sup()osant  que  les  deux  convexités 
de  celle-ci  se  relèvent ,  en  partant  de  la  circonfé- 
rence de  leui:  cercle  de  jonction ,  de  manière  que 
toutes  les  courbures  situées  dans  des  plans  perpen- 
diculaires à  ce  cercle ,  se  redressent  j  jusqu'à  ce  que 
le  corps  ^t  pris  la  forme  de  deux  cônes  réunis  base 
à  base.  La  figure  21  représente  un  de  ces  cônes  si- 
tué de  manière  que  le  triangle  nel^  qui,  en  partant 
du  sommet ,  tombe  perpendiculairement  sur  la  base , 
est  sur  le  plan  prolongé  du  joint  curviligne  ege'g^ 
(fig.  19)9  que  nous  supposons  toujours  passer  par 
le  centre  d'une  lentille  de  chaux  sul&tée,  dans  la- 
quelle le  bord  de  jonction  des,  deux  convexités 
tombe  perpendiculairement  sur  le  même  joint ,  à 
l'endroit  de  la  ligne  gg\  On  voit,  par  cette  dispo- 
sition ,  que  si  l'on  suppose  le  cône  droit ,  tous  les 
joints  naturels  que  l'on  pourra  mettre  à  découvert 
MiNÉR.  T.  1.  35 
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par  des  coupes  parallèles  au  liian^le  ne'i  (Dg  al}, 
seront  mitant  d'hyperboles  qui  auront  pour  asyift- 
ptotealesapotlièmese'n,  el.  L'angle  Tïe'/, que  formenl 
entre  eux  ces  apothèmes,  est  d'environ  raS''. 

J'ai  désiré  de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  Ims 
dt-  la  structure  pouvaient  se  prêter  à  cette  lijpo- 
llièse  d'un  cône  droit ,  et  j'ai  choisi  pour  termes  df 
comparaison  les  positions  des  apothèmes  en,  el 
(fig.  ai),  et  de  ceux  qui  coïncident  avec  un  plan 
mené  par  l'axe  du  cône ,  pei-pendiculaîrement  au  jtlan 
ne'l.  La  ligne  e'r  représente  celui  de  ces  apothèmes 
qui  s'élève  au-dessus  du  plan  rte'l.  Maintenant,  ^i 
l'on  mène  e'o(Cg.  ig)  perpendiculaire  sur  la  dia- 
gonale aa'  f  elle  sera  parallèle  à  l'axe  du  cône 
figure  31  f  d'après  la  construction  que  j'ai  indiquée. 
Si  l'on  mène  ensuite  les  lignes  e'n,  e'I  (i!g.  ig)  de 
manière  que  les  angles  ne'o,  le'o  soient  égaux  à  cem 
que  les  apothèmes  en, e'I  (fig.  21  )  font  avec  l'ase 
du  cône,  il  faudra,  pour  que  ce  cône  soit  dmt, 
que  les  angles  dont  il  s'agit  soient  aussi  égaux  entit 
eux ,  et,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  leursomiri' 
devra  être  d'environ  136''.  Or  j'ai  trouvé  que  dnii- 
l'hypothèse  où  les  lignes  e'/i,  e'I  seraient  parallèltsà 
des  faces  produites  en  vertu  de  deux  décroissement 
mixtes  qui  agiraient  de  part  et  d'autre  de  l'arétfiG' 
(fig.   I  ) ,  et  dont  l'im   aurait   pour  signe   •G ,  d 

l'autre  G^  ,  l'angle  oe'n  serait  de  63''  19',  etl'aiij;l! 
oe'lde  G2^3i'.  Leur  somme  de  i25''5/('  est  sensible- 
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ment  ég^le  à  celle  que  donne  l'observation;  mais  le  pre- 
mier surpasse  de  2  2'  la  moitié  62^  S'f  de  cette  somme, 
et  le  second  est  plus  petit  d'une  quantité  égale  à  26'. 
D'une  autre  part,  j'ai  trouvé  que  dans  l'hypo- 
thèse'où  l'apothèn^e  e'r  (fig.  ai  )  serait  parallèle  à 
une  face  produite  en  vertu  d'un  décroiss^nent  sur 
l'angle  E  (fig.  i  )  de  la  base  de  la  forme  primitive  , 

6 

qui  aurait  pour  signe  E,  il  ferait  avec  le  plan  ne'l 
(fig  ip)  un  angle  de  62*^  55^ ^  sensiblement  égal  à 
la  moitié  de  celui  que  font  entre  eux  les  apotlièmes 
e'uy  «7/  d'où  il  suit  que  l'apothème  er  et  son  ana-r 
logue  situé  dans  la  partie  opposée  du  cône ,  sont  in- 
clinés sur  l'axe  de  la  même  quantité. 

Ainsi ,  pour  que  le  cône  devînt  droit,  il  faudrait 
que  le  sommet  ^' étant  fixe,  et  les  apothèmes  en, 
el  restant  dans  le  même  plan ,  le  premier  se  rap- 
prochât de  l'axe  d'une  quantité  égale  à  22%  et  que 
le  seccmd  s'en  écartât  d'une  quantité  égale  à  26'. 
Quant  à  l'apothème  e'r  et  à  son  analogue,  leur  po- 
sition ne  subirait  aucun  changement. 

Les  lois  qui  donnent  les  positions  des  apothèmes 
ne  sortent  pas  des  limites  entre  lesquelles  sont  renfer- 
mées ceUes  d'où  dépendent  les  formes  détermina- 
bles.  On  en  trouve  des  exemples  dans  diverses  es- 
pèce$.  Au  reste ,  l'analogie  qui  naît  des  résultats  que 
je  viens  d'exposer ,  outre  qu'elle  n'est  qu'approchée  , 
doit  être  rangée  parmi  celles  qu'on  appelle  analo- 
gies de  rencontre.  Mais,  telle  qu'elle  est,  elle  m'a 
paru  mériter  assez  d'être  connue  poij^r  ne  point  m'at- 

35. 
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tiiei  !t  riq>iocbe  d'avoii'  mêlé  les 
à  la  Géométrie  des  cristaux- 

Celle  variété  a  été  trouvée  dans  un  teiraiii  voisin 
de  l'hôpital  Saint-Louis  à  Paris.  Ses    cristauj  sonl 
enga{;é9   solitairement  dans  une  marne  dont 
fiicile  de  les  retirer  intacts. 

Aciculaire- 

a.  Libre. 

6.  Radiée.  Des  bords  du  Volga  en  Rusàe. 

Laminaire.  Incolore,  près  de  Pesey  ; 
châtre  et  translucide  à  Lagny ,  département 
Seîne-et-Marne.  La  même,  tachetée  de  ronge, 
idem;  nacrée,  près  de  Pesey;  dans  la  IVouTcUe- 
Ecosse  en  Amérique. 

Lamellaire.  Blanche ,  près  de  Cascante  en  Es- 
pagne. 

Granolamellaire.  Dentritique,  à  Montmartre. 

Granulaire.  Grise,  près  de  Lunebourg,  oi  elle 
sert  de  gangue  aus  cristaux  de  magnésie  boratee: 
blanche,  entremêlée  de  lamelles  de  talc,  à  Ayrolo, 
dans  la  vallée  Levantine. 

Compacte  (dichter  gyps ,  W.).  Blanche,  à  VoV 
terra  en  Espagne,  vulgairement  albâtre gypseus; 
d'un  rouge  de  chair,  près  de  Châlons,  département 
de  Saône-et-Loxre. 

Terreuse.  Ayant  l'aspect  de  la  craie  ,  et  laissanl 
aussi  des  traces  sur  les  corps  où  on  la  passe  ar« 
frottement. 

Nivifomie.  Semblable  à  de  la  neige  qoe  l'on  au- 
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eût.  pelotonnée  en  la  pressant  entre  les  mains.  A 
Montmartre. 
CopcrétUmnée  mamelonnée.  Près  de  Bex  en  Suisae.. 

■ 

APPENDICE. 

Chaux  sulfatée  caloarifère ,  vulgiairjement  pierre 
^plaire.  Grisâtre  ô^jaunâti^;  tissu  granulaire,  brjir- 
lantë  par  des  lameUes  de  chaux  sulfatée  pure^  i'^.''^'" 
posées  itaiii$  lamas^.  Soluble  en  partie  avec  e^er- 
vescende  dans  l'acide  nitrique.  Donnant  du  plâtre 
]par  la  oalcination.  A  Montmartre. 

Relations  géologiques. 

La  cfaaux  suUatée  à  l'état  ordinairemeat  ;  gran\i- 
idkre  et  qJuelque&ns  compacte  ^  occupe  un  rang  parmi 
les  roebes  anipiples.  Divers  auteurs  en  ont  cité  diç 
primilâve,  interposée  par  couches  dans  le  gneiss  et 
dans  le  mica  schistoïde.  C'est  au  premier  de  ce$ 
modes  de  ^ussement  que  l'on  a  surtout  rapporté  ^ 
d'après  l'autorité  de  M.  Fresleben,  la  variété  grar 
Httlaire,  d'une  couleur  M£Mi:iche,.qui  se  trouve  à  Ay- 
nolo  j  dans  la  vsdlée  Levantine  (*).  Les  lamelles  de 
talc  disséminées  dans  son  intérieur  semblaient  offrir 


(*^)  Journal  de  Physique,  frimaire  an  9  ,  p.   4721 
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lui  nouvel  iiidic»?  d'une  ongiiie  ancienne  ;  maè 
M.  Brocliant  (*)  pense  que  plusieurs  des  maases  de 
chaux  sulfatdo ,  et  en  i>arlîculiei'  de  celle-ci ,  que 
l'on  avait  regardées  comme  primitives ,  appartien- 
nent aux  terrains  de  transition,  et  qu'on  a  lieu  de 
présumer  que  la  Torpiation  de  toute  la  chaux  siilÉi- 
lée  CDunuc  jusqu'ici,  répond  k  quelqu'une  des  é\«r 
ques  postérieures  à  l'existence  des  roches  appelte 
primitives. 

Dans  pinceurs  endroits,  la  chaux  sulfatée  ibmu' 
des  masses  d'une  épaisseur  considérable,  qui  pai'ais- 
sent  isolées,  et  que  l'on  a  ranf^écs  dans  la  clsise  des 
roches  nommées  stratifurmes  ou  secondaires.  Au 
Mont-Cenis,  sa  variété  yianulaire  se  présente  sous  la 
forme  do  monticules  qui  ont  pour  support  un  mica 
ou  un  talc  schistoïde;  mais  le  célèbre  Saussure,  qui 
les  B  examinés  avec  soin ,  regarde  leur  formalioD 
comme  étant  d'une  date  plus  récente  (**).  Leseaui 
pluviales  qui  tombent  sur  la  surface  de  ces  moalî- 
cules,  en  dissolvent  peu  à  peu  la  substance,  et  v 
produisent  des  eKCavalîons  en  forme  d'entounoii's, 
qui  ont  jusqu'à  cinq  ou  sis  mèti'es  et  davantage  Je 
profondeui-,  sur  une  ouvertuie  dont  le  diamètre  esl 
à  peu  près  de  la   même  mesure.  M.    Pattïn  a  oti- 

C)  Qulletin  des  Scîcuces  de  la  Socitlé  Philui:;alî<]iic  i 
avril   1816,  p.   6a  et  63. 

(")  Voj8f;c   dans  les  AIpus,  n"   I238. 
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serve  le  même  phénomène  dans  les  masses  de  chaux 
5ulfetee.des  monts  Oural  en  Sibérie  (*). 

La  variété  fibreuse  forme  des.  couches  subordonr 
néesau  grès  rudimen taire  rouge  (Rothe  todtUegende) 
près  de  Mofia  en  Ecosse ,  et  à  l'argile  rouge  y  dans 
divers  comtés  d'Angleterre  (**), 

La  chaux  sulfatée  mêlée  de  chaux  carbonatée  con- 
stitue Fespèce  de  coche  que  l'on  a  nommée  pierre  a 
plâtre^  et  dont  la  formation  se  rapporte  à  l'époque 
que  l'on  r^arde  comme  la  plus  récente  parmi  celles- 
dont  la  succession  comprend  les  roches  secondaires. 
De  tous  les  terrains  qui  la  renferment,  .aucun  ne 
mérite  mieux  de  fîxer  l'attentipn  des  naturalistes  que 
celui  de  Montqiartre,  situé  auprès  de  Paris.  L'affinité 
y  a  marqué  d'un  caractère  particulier  les. résultats  de- 
la  cristallisation,  de  la  chaux  sulfatée  ainsi  que  plu- 
sieurs modifications  qui  appartiennent  à  d'autres^ 
espèces  et  que  je  ferai  connaître  dans,  la  siûte..  La^ 
disposition  même  des  matières  qui  forment,  la  butte  Sb 
quelque  chose  de  remarquable.  C'est  là  que  l'on  voit, 
surtout  dans  la  paitie  supérieure,  des  bancs  de  chaux, 
sulfatée  qui  servent  de  base  à  plusieurs  rangs  de 
colonnes  prismatiques  dont  le  grain  est  très  fin,  et 
qui  paraissent  s'être  séparées  par  l'eflTet  du  retrait  qui 
accompagnait  le  dessèchement.  Pour  un  Neptunîen , 

(*)  Hîst.  nat.  des  Minéraux.  Paris  ^  an  9^  t.  III,  p.  201. 
(**)  JAvaesonySyst  of  Miner. ,t  II,  p.  236. 
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ce  seraient  des  basaltes  gypseux  (*).  Le  même  ter 
est  du  plus  grand  intérêt  sous  le  rapport  de  la  Zoi>- 
It^e.  Indépendamment  des  diverses  espèces  de  co- 
quillages contenus  dans  les  différentes  couches  donl 
il  esc  composé,  on  y  a  trouvé  des  oss6mens  fossik"» 
de  tortues,  de  mammifères  et]  d'oiseaux ,  incrustis 
dans  la  pierre  à  plâtre,  et  une  partie  de  ceui  qui 
ont  fourni  au  célèbre  Cuvier  un  sujet  de  rechercbei 
d'un  genre  tout  nouveau.  En  rapprochant  ces  osse- 
mens,  il  a  recomposé  des  squelettes  dont  l'examen 
lui  a  offert  la  preuve  que  les  animaux  auxquels  ils 
ont  appartenu  formaient  des  espèces  particuÏÏèrei 
qui  n'existent  plus  et  qu'U  a  dénommées.  Le  génie, 
secondé  des  plus  profondes  connaissances  anato- 
miques ,  brille  partout  dans  ce  beau  travail ,  uni  a 
rendu  à  l'Histoire  naturelle  ces  anciennes  espèces 
dont  il  ne  restait  plus  que  des  débris ,  et  qui  auraîeni 
été  perdues  pour  elle. 

La  chaux  sulfatée  s'associe,  comme  composanl 
accidentel,  à  diverses  substances  qui  tienneni  un 
rang  parmi  les  roches.  Dans  ce  cas,  elle  est  ordinai- 
rement à  l'état  laminaire  ou  en  cristaux  détenni- 


(  *  )  La  descriptioD  détaillée  de  cette  butte  a  été  donnée 
par  divers  auteurs,  entre  autres  par  M.  Brongntart,  Traité 
de  Minéral.,  t.  1,  p.  180  et  suiv.  Voyei  aussi  les  Mèmoirej 
publiés  par  MM.  Desmarest ,  Lamanon  et  Pralon ,  membre» 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  lyfio;  Journal  dtPby- 
sique,  octobre   1780  et  mars  1783. 
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nabkls.  Ld  première  acc<»npagii€  très  souveilt  la 
stade  muriatée  dite  sel  gemme  ^  elle  en  est  même 
qudquefois  imprégnée.  Les  salines  d'Autriche  fouiv 
masent  des  groupes  de  ces  cristaux  qui  sont  d'une 
jpiùr&ite  transparence.  A  mesure  que  l'on  fait  entrer 
die  Feau  dans  les  excavations  pour  dissoudre  le  sel 
et  l'obtenir  ensuite  psur  l'évaporation ,  une  partie  de 
cette  eau  pénètre  le  toit,  qui  s'en  imbibe,  et  c'est 
pMP  l'intermède  de  ce  même  liquidé  que  se  fcmnent 
les  cristallisations  gypseuses  qui  adhèrent  à  la  voûte 
de  la  cavité  (*).  Ailleurs^  c'est  la  marne  qui  sert 
d'enveloppe  à  la  chaux  sulfatée^  à  laquelle  adhèrent 
qwaquéfois  de  petites  masses  de  soufre  natif.  Cest 
de  la  même  roche  que  l'on  retire  k  Montmartre  les 
groupes  de  cristaux  de  diverses  formes  et  de  corps 
loaticulaires  que  j-'ai  décrits  plus  haut.  Dans  le  même 
Heu ,  la  matière  enveloppante  est  aussi  la  pierre  k 
plâtre;  et  quelquefois  un  même  fragment  de  cette 
matière  présente  la  réunion  de  la  chaux  cristallisée 
d'un  jaune  de  miel  joint  à  une  belle  tr£»isparence , 
et  de  la  variété  niviforme.  r 

La  pierre  à. plâtre  renferme  à  certains  endroits  de» 
masses  arrondies  de  (piarz-agate  pyrc»naque,  dan& 
lesquelles  sont  incrustées  des  lames  très  apparentes 
de  chaux  sulfieitée;  ou  bien  les  deux  substances  sont 
si  intunement  mêlées ,  que  l'œil  ne  les  discerne  plus. 

Dans  d'autres  pays,  comme  à  Hurten,  près  de 


^^i<^H*rfa 


(*)  De'Born.,  Gâtai.,  t,  I ,  p,  344  et  349. 
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Hall    en    Saxe,   el  à   Crensnch,    près   de   Bàli 
Suisse ,  c'est  à  l'argile  que  les  cristaux  de  chaui 
fatée  sont  associés.  Celle  d'Espagne  est  femigim 
et ,  Buivanlles  endroits  où  on  la  trouve ,  sa  couleur  esl 
d'un  rouge  foncé,  dont  les  cristaux  participent  pli 
ou  moins,  ou  d'un  gris  nuancé  de  rougeâtre,  C 
dans  cette  dernière  que  sont  engagés  les  crisi 
d'arragonile  qu'accompagnent  de  petites 
cliaux  sulfiitce  laminaire.  A  Dastènes ,  départemml 
des  Landes,  où  le  gissement  est  le  même,  on  trouve 
des  masses  fibro- laminaires  de   chaux   sulfatée  qui 
servent  de  gangue  immédiate  à  des  arragonitCis. 

Les  cristaux  de  chaux  sulfiitée  sont  quelquefws 
renfermés  dans  des  roches  de  la  même  nature,  ijui 
sont  à  l'état  granulaire  ou  compacte.  Celle  de  Luoe- 
bourg  qui  contient  la  magnésie  boratéc  est  accom[):i- 
gnée  de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux  àe  sa 
propre  suhstance  ,  dont  quelques-uns  sont  colons 
par  des  parcelles  de  fer  oligiste  luisant. 

La  chaux  sulfatée  s'unit  assez  rarement  aux  tilous 
métalliques.  Sa  variété  laminaire  nacixîe  adlière  a 
celui  de  plomb  sulfure,  qui  se  tiouve  près  de  Pe^ey, 
ancien  département  du  Mont-Blanc.  A  Kapnick  eu 
Transylvanie,  la  même  variété  associée  au  quiin 
hyalin  accompagne  le  plomb ,  le  zinc  et  le  fer  sulfurés. 

J'ajouterai,  au  sujet  des  relations  de  lencontrf 
«ntre  la  chaux  sulfatée  et  le  quarz,  qu'elles  offrenl 
en  certains  endroits  des  cristaux  très  réguliers  et  so- 
Iitaircs_de  la  variété  prismée  de  ce  dernier  minéral. 


.m 
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Tels  sont  ceux  qui  accompagnent  en  même  temps 
les  arragonites  d'Espagne,  et  que  j'ai  surnommés 
himatoïdes  ^  raison  du  fer  qui  les  colore;  et  ceux 
d'une  couleur  grise,  qui  s'associent  aux  cristaux  de 
magnésie  boratée  dans  la  chaux  sul&tée  granulaire 
de  Luneboui^.  Le  peu  de  consistance  de  la  matière 
eii3^elbp{>ante  permet  d'en  d^ager  facilenlait  les  uns 
et^le^aittres;  et  cet  avantage  est  surtout  sensible  k 
Végàtd  des  cristaux  de  magnésie  boratée,  dont  l'iso- 
lement est  favorable  à  l'étude  de  leurs  formes  cris- 
tallines ,  à  causé  de  la  différence  de  conjSguration  t]ue 
présentent  les  parties  dans  lesquelles  résident  les 
deux  pâles  électriques. 

Usages. 

La  chaux  sul&tée  était  employée,  dés  le  temps 
de  Pline,  à  différens  usages  dont  ce  naturaliste  nous 
a  transmis  la  connaissance  ;  mais  coinme  il  sufiisait 
alors  que  deux  substances  minérales  eussent  luie 
certaine  analogie  et  se  prétassent,  entre  les  mains 
des  artistes ,  à  des  travaux  du  même  genre  pour  les 
faire  regardée  comme  étant  de  la  même  nature  j  les 
anciens  confondaient  la  variété  blanche  et  compacte 
de  chaux  sulfatée  ayçç  ce  qu'on  a  appelé  ^alâdlre 
calùaire;  et  c'est  elle  qui,  sous  ce  n^me  nom  d'à/- 
bâtre,  a  servi  si  souvent  de  terme  de  comparaison 
pour  désigner  la  blancheur  dans  ^  toute  sa  pureté. 
Pline  applique  à  l'une  et  à  l'autre  la  dénomination 
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d'alabastrites,  à  laquelle   il    sub&tilu«  quel<}iic| 
celle    à'alabastram   (albâtre)  (*).   Parmi  le» 
demes,   quelques-uns  ont   appelé  particulier 
albâtre  celui  qui   est  calcaire,  et  alabastrite  celn 
qui  est  gypseus.  Boëce  a  pris  ces  deux  mots  en  «m 
inverse  (**). 

La  variété  de  chaux  sulfatée  dont  il  s'agit,  eti}H 
je  nommerai  alabastrite  pour  abréger ,  ét^t  iill 
employée  pour  faire  de»  urne»  et  des  vases  destinéi 
à  conserver  les  parfums.  Parmi  ceux  de  ces  vases  qw 
le  temps  a  épargnés,  et  que  l'on  voit  encore  dans  1» 
cabinets  d'autiques,  plusieurs  ont  la  forme  d'unt 
petite  bouteille  à  lon^  cou,  et  quelques  modernei 
leur  ont  donné  le  nom  de  îacrymatoires ,  parce 
ipi  ils  s'ima^naient  que  ces  vases  avaient  servi  à  re- 
cueillir les  larmes  versées  dans  les  funérailles  [***); 
mais  cette  opinion  parait  dénuée  de  fondement,  et 
la  petitesse  des  vases  dont  il  s'agit  s'explique  IkàleT 
m«it  d'après  la  cherté  extraordinau-e  des  baWW 
qu'on  y  avait  renfermés  (****). 

Les  usages  de  l'alabastrite  se  sont  peqiétuésdaHsIn 

(*)  Hitt.  »at.A.  XXXVI,  cap.  8,  et  I.  in,cap.  î, 

(  **)   De  lapid.  ac  gem-irtisj    lib.  II,  C.    36g. 

(***)  Ces  vasesavaient  été  trouvés  dans  les  tombeau rfr* 
anciens ,  ainsi  que  d'autre»  de  la  même  forme ,  dont  1«  «■ 
étaient  de  verre  el  les  autres  de  terre  cuite. 

(  *""  )  Vojei  le  Dictionnaire  des  Antiquités,  faisant  [W^ 
lie  de  l'Encyclopédie  méthodique,  t.  111 ,  p.  'tod  et  siiiv. 
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ténips  modernes.  L'industrie  des  artistes  de  Florence 
rt  dfe  Volaterre  en  Toscane  tire  un  grand  parti  de 
celui  qu'on  trouve  dans  ce  dernier  endroit.  Ils  s'en 
•  servent  pour  sculpter  des  bustes  et  des  statues,  qui 
hét  en  général  de  petites  dimensions,  et  qui  sont 
souvent  des  copies  du  Laocoon  et  des  autres  chefe- 
ïPœuvre  des  anciens  sculpteurs.  On  garnit  des  sur- 
touts  iarec  ces  statues.  L'alabastrite  fournit  encore 
Bel  matière  d'une  multitude  de  vases  de  différentes 
Ibriiies ,  et  d'objets  d'utilité  ou  d'agrément ,  tels  que 
des  garnitures  de  pendule ,  des  pièces  de  vaisselle , 
des  représentations  de  corbeilles  de  fleurs,  etc.  On 
ît^oisît,  pour  l'exécution  de  ces  divers  ouvrages,  tan- 
tôt un  alabastrite  d'une  blancheur  uniforme ,  tantôt 
im  morceau  veiné  ou  tacheté  de  plusieurs  couleurs , 
selon  que  le  comporte  le  caractère  du  sujet.  Le  peu 
de  dureté  de  la  matière  la  rend  facile  à  travailler, 
mais  par  là  même  plus  susceptible  de  perdre  son 
poE  et  d'être  attaquée  par  le  «hoc  d'un  corps  dur. 
Aussi  les  ouvrages  dont  j'ai  parlé  ont-ils  moins  de 
valeur  dans  le  commerce  que  ceux  qui  sont  faits  de 
marbre  ou  d-albâtre  calcaire. 

On  triavaîlle  en  Angleterre  la  variété  en  fibres 
soyeuses  pour  en  faire  des  pendans  d'oreille  et  autres 
bijoiix  d'une  forme  an*ondie ,  capables  d'en  impo- 
ser par  leur  ressemblance  d'aspect  avec  ceux  pour 
lesquels  on  emploie  la  variété  analogue  de  chaux 
carbonatée ,  ou  le   feld^ath  nacré   dit  pierre  de 
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-  lune;  mais  ils  sont  sensiblement  plus  teiiJres  qiie  la 
premiers,  et  incom)>ui-ii Vilement  plus  que  les  second*. 
On  n  prolïtti,  pour  iniilliplier  les  usages  Ae  II 
chaux  sulfatiie,  lies  diflërens  degrés  de  transpaicow 
dont  jouissent  plusieurs  de  ses  vaiiétés.  11  par^tt  tpt 
les  anciens,  qui  counaîssaient  l'art  de  la  verrerie,  n'a- 
vaient pas  son^c  à  réduire  le  verre  en  lames  pour 
en  garnir  les  fenêtres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  e'esl 
qu'ils  employaient  fréquemment  à  cet  usage  la  piem 
spéculairo,  c'est-à-dire  les  lames  de  chaux  suliàtct 
diaphane.  Ils  en  conslruisaient  aussi  quelquefois  des 
ruches  pour  être  à  portée  d'observer  le  Iravail  des 
abeilles  (*).  Ce  qu'ils  appelaient  jîAen^ife,  c'est-à- 
dire  corps  brillant,  parait  avoir  été  une  vmétéde 
chaux  sulfatée  analogie  à  l'alabastrite,  et  qui  se 
trouvait  en  Cappadoce  (**).  Du  temps  de  Néron,  on 
conçut  l'idée  de  faire  une  application  cgali^tient  cu- 
rieuse et  imposante  de  la  propriété  qu'elle  avait 
d'être  fortement  translucide,  pour  éclairer  l'intérieur 
d'un  édifice  public.  Le  temple  de  la  fortune  Seia. 
qui  était  bâti  en  entier  avec  cette  même  pierre, 
n'avait  point  de  fenêtres,  et  ne  recevait  que  la  por- 

(")  Pline,  JlUt.  nat.,  1.  XXI,  cap.  i4. 

(**)  Je  me  conformerai  ici  à  l'opinion  de  plusieurs  saTuns. 
qui  assimilent  cette  pierre  h  l'.ilabastrile ,  quoique  Pline  ail 
•Kt  qu'elle  avait  la  dureté  <lu  marbre.  Vojez  le  DIctîoQiuiiri.' 
(les  Antiquités,  faisant  partie  (le  l'Encyclopédie  méthoUiquc, 
t.  f ,  p.  log; 
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tion  de  lumière  qui  passait  à  travers  les  murs  et  le 
toit,  et  qui,  selon  Pline,  semblait  plutôt  être  réflé- 
diie  comme  par  un  miroir ,  que  transmise  du  de- 
hors •(^). 

Une  partie  des  vases  que  Ton  exécute  en  Italie 
avec  l'alabastrite,  présentent  d'une  manière  différente 
l'efifet  de  la  même  propriété.  Leur  forme  est  à  peu 
prés  celle  d'un  globe  creux,  ayant  d'un  côté  une 

ouverture  circulaire ,  et  prolongé  en  cône  du  côté 

* 

opposé.  On  place  dans  leur  intérieur  une  ou  pin- 
ceurs bougies,  et  on  les  suspend  au  plafond  des  sa- 
lons et  autres  grands  appartemens.  Lorsque  les  bou- 
gies sont  allumées,  la  demi-transparence  du  vase 
substitue  à  l'impression  immédiate  de  leurs  flammes 
sur  l'oi^ane  de  la  yue  celle  d'une  douce  et  agréable 
clarté,  qui  semble  émaner  de  tous  les  points  de  la 
surfiaM^e  extérieure  pour  se  répandre  dans  l'espace 
environnant. 

.  Je  reviens  un  instant  à  la  variété  laminaire  et 
transparente  de  chaux  sulfatée ,  pour  indiquer  une 
observatiou  relative  a  la  Physique  de  la  lumière,  qui 
s'offre  souvent  comme  d'elle-même  à  la  première 
inspection  des  morceaux  de  cette  variété,  ou  qui 
peut  fiicilement  être  amenée.  Telle  est  la  tendance 
qu'ont  ces  morceaux  à  se  déliter,  que  parmi  les 
fragmens  de  cristaux  lenticulaires  épars  çà  et  là  sur 

(  *  )  ffist.  nat. ,  1.  XXXVI ,  cap.  32. 
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la  butte  MouLmartre,  U  n'e^t  pas  rare  dVu  reiu 
trer  dans  lesquels  le  chou  de  l'instiument  doatM 
servent  les  carriers  a  fait  nattte  une  légère  fis»ui 
qui,  ayant  été  aussitôt  occupée  par  une  lamen 
d'air,  présente  d'une  manière  très  sensible  le  pU 
notuène  des  anneaux  colorés.  SI  l'on  presse  fortem 
le  morceau  entre  deux  doigts  vers  la  naissance  dtil 
tissure,  qui  est  l'endroit  où  elle  a  le  ]>lus  d'épi 
seur,   on   voit  les   couleurs   des  dlfierens   aaneatu 
changer  de  place  en  se  rapprochant  des  points  sur 
lesquels  agit  la  pression.  Cette  expérience  confirme 
les  inductions  que  Newton  a  tirées  du  phenomèce 
dont  il  s'agit,  par  rapport  à  la  coloration  des  corps, 
ainsi  que  je  l'expliquerai  dans  un  plus  grand  détail  à 
l'article  du  quarzrésinite  opalin,  appelé  vulgairement 
opale.  Si  le  fragment  est  intact,  on  peut,  par  une 
percussion  bien  ménagée ,  le  disposer  h  produire  le 
même  phénomène. 

On  a  dorme  en  général  le  nom  de  plâtre  à  1» 
chaux  suliatée  que  la  calcination  a  privée  de  son  eau 
dite  de  cristallisation;  et  c'est  en  se  conformaot  i 
cette  acception  que  quelques  auteurs  ont  employé 
le  nom  de  pierre  à  plâtre ,  comme  nom  spéciâque, 
poiu'  désigner  la  chaux  sulfatée.  J'ai  restreint  l'ap- 
plication de  ce  nom  à  la  chaux  sulfatée  grosàèfe 
mêlée  de  chaux  carbonatée,  comme  étant  la  variété 
qui  fournit  le  plâtre  le  plus  propre  à  être  employé 
pour  la  construction.   A  Montmartre,  ce  mélange 
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esUte  AatureUemeni ,  de  maniéire  que  la  quantité 
nie  chaAiK  carboaatée  focme  à  peu  prè^  lo»  i^  de  in 
loasse. 

LoEsqu'^ea  faît  cuke  je  iplâtce,  la  cfaMUx  âuUdtae 
aiiandoonée  par  «on  eau  de  cirâtalUsation  conserye 
«60  aeide ,  tandis  €fpe  la  ,c^aux  oaijbooatée  psrd  le 
«îea.  On  délaie  eosmte  le  ;plât£e  dao^  uu  v^d^ujoie 
fd'eau  à  ^peiA  près  .^al  au.sÀan.,  et  on  il'ftppEque  au 
uckOdant  /Ciià  il  est  $ur  ie  pauit .dis  se  pcendre  eh  une 
maé^  qui  a  déjà  urne  cei^^ÛAe  (eonsbtance.  £e  der- 
m^  i^fiet  ipn^îent  de  la  i^pidité  avec  laquelle  la 
chaux  sulfatée  reprend  son  eau  de  cr^itaUi^tîony  qui, 
en  $e  fixant ,  donne  Im  à  iim  ^nd  dégagemesit  de 
4»Aârique.  Pendant  <$ue  b  ides^échemauft  Vachèvje, 
le»  jmiécifhss  Âe  .ohàu^ ,  /qui  j^ont  deveaues  solubles 
«a  j»'isolM»t  de  IWoidt^  ca^om^v^y  d'insinueurt  entne 
.celle»  4e  cUauâ:  ^«i^atée,  qui  ae<rapproQl)ent  par  une 
suite  de  isur  iendwce  V:«u^  la  iC^aUt^^tion;  et  il 
résulte  des  deux  sul;>s tances  ,entrelacées  l'una  dans 
l'autre  un  tout  qui  prend  de  la  solidité  à  mesure 
que  Peau  dont  il  était  eac<^fi  LiuçicKité  s'évapore. 

Ce  que  l'on  désigne  le  plus  communément  par  le 
nom  de  stac^  est  une  composition  dont  le  plâtre 
fyrvf^  Ifiiiôfte  (*J..  A^4e  détji^Bape^vec  ^  J'eau.dans 
laquelle  on  a  fait  dissoudi^>de  la  .coolie  ^e  Flandre, 
qui  sert  à  lier  plus  étroitement  entre  elles  les  mo- 

i('^i)  xQxi  js'jâst  MBTfi  aussi  ^e  chaux,  .éteinte  pour  .lake  du 
ikUic  3  J||aU  ]e  ^Uk^  f^  5>¥eau  Jf  ^i^éfi^cancç. 

MiNÉR.  T.  I.  36 
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léculett  du  plâtre ,  en  sorte  que  la  masse  acquiert  J 
se  desséchant,  une  grande  dureté;  elle  est  i 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  Si  l'on  t 
avoir  un  stuc  coloré ,  on  ajoute  à  la  dissolutioa  d 
colle  la  matière  colorante  convenable;  et  pour  va- 
rier les  couleurs,  on  préparc  séparément  de  petites 
masses  de  stuc  que  l'on  assortit  comme  les  pièces 
d'une  mosaïque.  On  parvient  ainsi  à  imiter  avec  le 
stuc  les  différens  marbres ,  de  manière  que  l'càl } 
est  facilement  trompé  ;  et  ou  l'emploie  dans  cet  étal 
pour  faire  des  lambris,  et  quelquefois  pour  parqueter 
les  appartemens. 

Les  variétés  cristallisées  et  laminaires  de  cbaux 
sulfatée  fournissent  un  plâtre  très  pur  que  l'on  mêle 
avec  une  eau  gommée ,  et  dont  on  forme  une  pâte 
que  l'on  jette  en  moule,  ce  qui  produit  des  statut 
très  blanches  et  d'un  aspect  agréable,  mais  qi)i 
sont  peu  estimées  à  cause  de  leur  fragilité. 

-  SIXIÈME  ESPÈCE. 


CHAVX    ASHYDRO-SUr.FATEE. 
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pi-i/snnriis  Aoniims, 


(  Muriacit,  W.    Bardigliane ,   Bournon,    Transaçt.    of' 
geological Society.  i8li  ,  p.  355.) 

Caractère  géométrique. 

Forme  primitive.    Prisme    droit    rectangulaire 
(fig.  32,  pi.  32) ,  dans  lequel  le  rapport  entre  les  côté' 


i 
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C,  fi,  G  est  à  peu  près  celui  des  nombres  13,  10  et 
9  (*).  On  obtient  cette  forme  d  We  manière  très  nette 
à  l'aide  de  la  division  mécanique.  3i  l'on  compare 
entre  elles  les  faces  M,  T,  soit  sur  les  cristaux,  soit 
sur  des  fragmens  qui  présentent  la  forme  du  noyau , 
on  remarque  que  les  premières  ont  un  éclat  vi- 
treux ,  tandis  que  celui  des  autres  est  nacré  ;  elles 
se  prêtent  aussi  moins  facilement  à  la  division  mé- 
canique. D'après  ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  relatif 
à  la  loi  de  symétrie  (  Traité  de  Cristallographie , 
t.  I,  p.  200),  cette  difiFérence  suffirait  seule  pour  ai 
indiquer  une  dans  l'étendue  des  faces  qui  la  pré- 
sentent. 

Le  prisme  se  divise  ,  quoique  avec  une  certaine 
difficulté,  dans  le  sens  de  ses  deux  diagonales.  La 
molécule  soustractive  lui  est  semblable ,  et  elle  rér 
suite  d'un  assemblage  de  huit  molécules  intér 
grantes,  qui  sont  des  prismes  ayant  pour  bases 
des  triangles  rectangles  scalènes. 

Caractères  ph^ysiques. 

Consistance*  Rayant  la  chaux  carbonatée,  et  a 
plus  forte  raison  la  chaux  sulfatée. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré.  Elle  a  heu 

(*)  Plus  exactement   l/So,    V^ai  et    v*?* 

36.. 
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à  travers  un  des  pans  M  et  une  face  artificielle 
t>b}îque  qui  remplafce  le  pan  oppose  (*). 

Caractères  chÎTmqites.  La  qnantlté  dVau  néces- 
saîte  powr  en  dissoudue  \ia  tr segment  d'un  poids 
donné,  surjvasse  sen»blettïëfat  oeife  qu'^KÎjge ,  « poiife 
égal,  la  chatix  ^ulfsftéfe. 

l?îe  Mantîhisstot'pas,  et  ne  's'exfdliiftil;  pas ,  ceiMBe 
la  chaux  stftfatée,  fewifn'tm  Fa  plac^  sur  un  char- 
fcmi  antefft. 

Atealy^  pat"  "Vàuquëlîh  -de  ta  'Vtfriëté  lattmimre: 

Cliaux 4o 

Acî^e  suuurique ....     lôo 

lOO. 

De  la  teéine,  trottvée  k  Ma»  «  Tk«dl,  par 
l^laprôth  (  DicttitVttlïaire  de  X^hkâ&e  ,  ^aductw» 
^ft-ançaise,  1;.  IV,  p.  î2¥6)  : 

Chaux 4^?7^ 

Acide  sulfurique. . . .  55,oo 

Silice i,oo 

Sulfate  de  soude. .  . .  ï,oo 

Perte o,25 

-  ■  ■  ■      • 

lOO^QO. 

■*-        ......  --  ...  ■-        ■        ^ 

•  (*)  Cette  propriété  a  échappé  à  M.  le  comte  de  Bournon, 
qui  dit  n*aToir  pu  apercevoir  qu'une  réfraction  simple,  en 
soumettant  le  même  minéral  à  Texpérience.  (Trunsact  of 
the  geolog.  Soc.  j  p.  Z5j,  ) 
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Dans  la  chaux  sulfatée  artificielle,  le  rapport  entre 
les  quantités  relatives  de  chaux  et  d'acide  sulfu- 
rique  ,  déterminé  par  Kiapi^<^tU  %  est  celui  de  33 
à  45>,5 ,  et  dans  la  chau^  auliydro-sulfatée  de  Hall  y 
les  quantités  des  deux  principes ,  suivant  Iç  niénjtç 
chimiste ,  sont  entre  elles  comme  42^75»  à  55.  Or 
le  premier  rapport  est  seulement  un  peu  plus  grand , 
et  le  second  un  peu  plus  petU  que  cielui  de  3  ^  4  ; 
en  sorte  que  Vun  et  l'airtre  diffèrent  sensiblement 
de  cdui  de  4o  à  6o  ou  de  2  à  3 ,  indiqué  par  M.  Vau- 
queKn.  Mais  cette  dififérenee  doit  être  attribuée  it 
l*împ«rfection  de  l'analyse ,  et  l'opinion  générale  est 
que  la  chaux  anhydro- sulfatée  ne  diffère  de  la  chaux 
sulfatée  qu'en  ce  qu'elle  ne  contient  pas  d'eau  de 
eristatlisation. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  pÉT$:iutuNA^ES.  Wurfclspath ,  W.  (*).  ' 
Quantités  composantes  des  signes  représentatifs.  . 

PMTÂ*A^A*G». 

PMT  o    n    f    r 

{*)  On  jugera  aisément,  d'après  la  description  que  je 
vais  donner  de  ces  formes ,  eonihîen  est  opposé  aux  prin- 
cipes de  la  science  ce  nom  de  u^urfelspath  (spath  cubique), 
qui  convient  aux  formes  primitives  de  plusieurs  autres  es- 
pèces très  différentes  de  celle-ci,  ot  qui  emploie,  pour  la 
désigner ,  une  forme  qui  en  est  exclue  par  les  lois  de  la< 
cristallisation* 


l 


¥ 


Combinaisons   trois  à  trois. 

I .  Primitive.  PMT  (fig.  32).  Aux  environs  de  Sa 
bourg  en  Bavière  ;  près  de  Pesey  ,  ancien  départ. 
Mont-Blanc, 

Quatre  à  quatre. 

a.  Périoctahdre.  M'G'TP  (fig.  aS).  Prés  de  Bei 

M  r  TP 
canton  de  Berne.  J'ai  fait  voir,  dans  l'article  relatif 
la  loi  de  symétrie  (Grist. ,  1. 1 ,  p.  300) ,  que  les  fac( 
r  étant  solitaires  et  différemment  inclinées  sur  1 
pans  M,  T,  il  en  résulte  que  la  forme  pnmibTe  e 
nécessairement  un  prisme  rectangulaire ,  parce  q 
s'il  avait  pour  base  uncarré,  les  faces  r,  ou  feraient  dj 
angles  égaux  avec  les  pans  M,  T,  ou  se  répéteraient  i 
deux  côtés  des  arêtes  G,  G  {fig.  32)  ,  sur  lesquellt 
elles  ont  pris  naissance.  La  différence  d'éclat  enti 
les  joints  qui  répondent  aux  feces  M  ,  T  ,  vient 
l'appui  de  cette  conséquence  (*). 

Six  à  six. 


3.  Progressive.  MT»A'AAP(fig.  -aA).  Enréuni 

IWr    /    n    oP 

sant  ce  signe  a  celui  delà  variété  précédente, on 


(  "  )  M.  le  comte  de  Baurnon ,  qui  soutient  que  la 
primitive  du  bardiglione  (c'est  ainsi  qu'il  nomme  le  ittioéi 
dont  il  s'agit) ,  est  un    prisme  a  base  carrée  ,  fait  dériver' 


^ 
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l^ensemble  le  plus  simple ,  relativement  aux  lois  de 
<lëcroissemens  solitaires  sur  les  bords  G  (fig.  32).,  et 
triples  sur  les  angles  A ,  ce  qui  offre  une  preuve  de 
plus  que  les  bords  B ,  G  sont  inégaux  ;  la  simplicité 
des  décroissemens  dont  il  s'agit  étant  une  suite  du 
rapport  indiqué  plus  haut  entre  les  mêmes  bords 
comparés  Fun  avec  l'autre  et  avec  le  bord  G. 

FOBMES   INDÉTERMINABLES. 

Laminaire,  Variété  du  vmrfelspath,  W.  lim- 
pide,  blanche,  violette  ,  rouge  -  brunâtre ,  à  Sâlz- 
bourg  en  Bavière;  à  Bex,  canton  de  Berne;  à  Pesey , 
ancien  départ,  du  Mont-Blanc.  Dans  certains  mor- 
ceaux, les  surfaces  des  lames  sont  marquées  de  stries 
qui  se  croisent  en  faisant  un  angle  obtus  d'un  côté 
et  aigu  de  l'autre.  Ces  stries  sont  de  véritables  fis- 
sures; en  sorte  qu'en  frappant  sur  les  lames,  on  les 
voit  quelquefois  se  diviser  suivant  leurs  directions. 
J'ai  même  mesuré  les  angles  que  ces  stries  font  entre 
elles,  en  me  servant  de  cartes  découpées,  et  je  les 
ai  trouvés  sensiblement  l'un  de  100^  et  l'autre  de 
80^.   Cette  observation  supplée  avantageusement  à 


faces  r,  r  du  décroissement  dont  le  signe  est  G^ .  ^G.    J'ai 
discuté  l'opinion  de  ce  savant  (  Mémoire  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle ,  t.  I  ^.p.  g4  et  suiv. ,  et  Journal  des  Mines  ) 
et  je  crois  en  ayoir  démontré  le  peu  de  fondement. 


f>6t  TRAin. 

la  dHik:ult«  iJe  soiH-ilivîser  netlement  k-s   crist-itrï 

«ians  le  sens  àes  diagonales  dû  Ib   forme  pninitiTf. 

Elle  fnw'livpie  fjiie  k-s  joints  !Uix<jrtcls  conduit  Kulk 

sous-division  sont  parali^lDS  artx  pans  r,  r,  et  aclièff 

de  prouver  que  ta  base  de  la  forme  prinâtive  est  uB 

rectangle. 

Lamellaire.  Anhydrit,  W.  Blanche,  grisâtre, 
bleuâtre,  à  Pesey,  ancien  départ,  du  Mont-Blanc;  i 
Tide,  dans  le  duché  de  BriiùsWÎc!:  ;  dans  le  Piot- 
tÏDghamshire  en  Angleterre  ;  à  Hall  dans  le  TIrol. 

Suèlâmeîlaire.BhuceïeAte.'^xA^diremeat  maître 
bku  de  Jf^iittembefg. 

Fihfeuse  conjointe.  Rouge  dcohati'.  Fast^or  mt- 
ridcW,  W.  A  IMI  en  Tii-ol. 

Concrêtiomiée  contournée.  Tarfété  du  dicliter 
Mumcît,W.  Vulgairement /jif/re  de  tripes,  parce 
tpl'on  a  comparé  sa  forme  à  celle  deâ  intestins.  On 
l'a  rcgafdt-e  pfind;tnt  looi^  -  temps  Contme  tme  v"- 
riélé  de  bavylfc  sulfatée.  Pémùteur  spécifique^  3fl 
A  Wicliczka  en  Pologne. 

Compacte.  Blanchâtre,  gris'rtre,  brunâtre,  à  Sttlz- 
bourg  eu  Bavièrt,'. 

APPENDICE. 


Chaux  suifalée  épigène.  La  cliaux  anhydro-sul- 
fatëe  subit,  dans  quti](|u6S  endroits  ,  surtout  à  Pe- 
sey  ,  ancien  départ  du  Mont-Blanc,  uue  altération 
dont  l'effet  csl  de  relâcher  son  tis^  et  de  la  fein' 
pasier  à  un  état  voisin  de  celui  de  la  chaux  sulfii- 


I 
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lée  ovdinaire,  par  l'inlermède  d'une  certaine  quarn- 
tité  d'eau  qui  s'introduit  dan$  son  inllérièrfr.  En 
même  temps  elle  perd  de  sa  dureté  et  prend  un 
aspect  mat  ou  même  terreux. 

a.  Subiessulaire.  Elle  présente  des  indices  de  la 
division  en  parallélépipède  rectangle ,  et  quelquefois 
de  celle  c(ui  a  lieu  dans  le  sens  des  diagonales  de 
la  base. 

b.  Subgranulaire.  J'ai  dans  ma  collection  des 
morceaux  qui  vieniiieiiit  de  Pesey ,  doi^t  une  partie 
est  reistée  ifirtaete  ^  à  l'état  de  obâu?^  anhyd^o-sulfa- 
téè  lamellair0y  tandis  que  l'autre  a  pateé  à  l'aspeçë 
laat  et  compacte  qui  est  l'indice  de  Tépigénie. 

Chaux  artlyydro-aulfaUe  muriatifere,  Muriacit  > 
W.  lafprégnée  de  soitde  nàuriatée^  qwi  devient  Sen- 
sible psur  la  sateur  que  les  morceaux  exCîtetit  sur  la 
langue. 

a.  Laminaire  ^  à  Salzbourg. 

b.  Radiée^  Ibid. 

Chatix  ahhydro- sulfatée  fjiéarsifere.  Pierre  de 
Viilpino^  dans  le  Bergamasc;  Fletuiau  de  Bellevue^ 
Journal  de  Physique,  thermidor  an  6,  p.  99.  Vul- 
pinite  de  quelques  auteurs.  Semblable  par  son  as- 
pect à  k  châtix  Crftbtrtiatée  latûdkite ,  dite  marbre 
satin.  Couleur  d'un  blanc  grisâtre ,  uniforme  ou 
veiné  de  bleuâtre.  Pesanteur  spécifique ,  2,8787  ; 
ne  tayant  pas  le  marbre;  aisément  fusible  par  l'action 
du  chalumeau.  Sa  poussière,  projetée  sur  des  char- 
bons ardens, devient  médiocrement  phosphorescente. 


&yo  TRAITE 

Analyse,  par  VauquelÏQ  (Journal   de  Phy: 
tooie  XliVIl,  page  loi)  : 

Chaux  sulfatée. 
Silice 


'sii^ue , 


9^ 


Le  résultat  de  cette  analyse  fit  d'abord  regarder 
la  substance  qui  en  avait  été  le  sujet  comme  im  mé- 
lange de  chaux  suliàtée  ordinaire  et  de  quarz.  Eti 
partant  du  rapport  aS  à  3  qu'indique  ce  résultat, 
pour  celui  de  la  chaux  sulfatée  à  la  silice ,  j'arai,' 
trouvé  que ,  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  eu  ni  dila- 
tation ni  pénétration ,  la  pesanteur  spécifique  aurait 
dû  être  3,3348  j  quantité  bien  inférieure  à  celle  qui 
avait  été  observée,  et  qui  était,  comme  je  l'ai  dit, 
2j8787(*).  Déplus,  en  comparant  le  volume  qu'aurai! 
eu  la  chaux  sulfatée  prise  séparément,  toujours  (lajis 
l'hypothèse  de  la  non-contraction  ou  non-dilatation, 
avec  le  volume  des  deux  substances  réunies,  j'avais 
trouvé  que  le  premier  était  au  second  dans  le  rap- 
port de  662101  à  577700,  qui  est  à  peu  près  celui 


(*)  La  pesanteur  spéciSque  particulière  du  quarz  le  pins  pv 
est  2,653 ,  et  celle  de  la  chaux  sulfatée  de  Lagnj ,  qui  est  l" 
plus  forte  qu'ait  obtenue  Brissonjesta,3io8,  Si  l'on  appliqw 

ZS^Il      dans    laquelle 


ici  la  formule  - 

o  =  3,63o,  d  = 
plus  haut. 


cd+of 

/-- 


i5.   Oi 


trouve  le  résultat  éniwce 
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<le  837  (*);  d'où  il  paraissait  suivre  que  la  réunion 
des  deux  substances  s'ëtaii  faite  comme  si  toutes  les 
snolécules  siliceuses  s'étaient  logées  entre  celles  de 
la  cbaujL  sulfatée ,  et  qu'en  même  temps  cette  der- 
mère  substance  se  fût  contractée  d'environ  j.  Le 
peu  d'apparence  qu'un  pareil  résultat  eût  pu  avoir 
lieu  me  fît  présumer  que  c'était  la  chaux  sul&tée 
anhydre  qui  formait  la  base  de  la  substance  dont 
il  s'agit.  Dans  cette  hypothèse,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  cette  espèce  étant  2,96149  on  trouve  que 
celle  du  mélange,  abstraction  faite  de  toute  varia- 
tion de  volume,  devrait  être  :2,934i .  Or  celle  qui  a 
été  observée  étant  2,8787 ,  il  en  est  résulté  iqu'au  lieu 
'  d'une  contraction  aussi  extraordinaire  que  celle  dont 
j'ai  parlé,  il  y  aurait  eu,  au  contraire,  une  dilata- 
tion d'environ  j^-,  ce  qui  paraît  beaucoup  plus  na- 
turel (**).  L'opinion  aujourd'hui  généralement  adop- 
tée est  conforme  à  ma  conjecture. 

Relations  géologiques. 

La  chaux  anhydro-sulfatée,  dont  l'existence  dans 
la  nature  est  d'ailleurs  resserrée  entre  des  limites 

(*)  Soit  V  le  volume  de  la  chaux  sulfatée  considérée 
séparément^  U  celui  du  mélange  des  deux  substances  y  d'après 
la  pesanteur  spécifique  observée ,  et  P'  cette  même  pesan- 
teur spécifique.  On  aura  V  :  U  :  :  Py  :  c(d  +f) ,  les  quan- 
tités c  f  ci,  f  étant  les  mêmes  que  ci-dessus. 

-     (**)  Voyez  la    première   édition   de  ce  Traité,  t.  IV, 
J).  333  et  suiv. 
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LeaitcoDj)  plus  élruiles  ([ue  telle  *le  la  cha»\  n 
tée,  uceupe  eeuuue  elle  un  rati^  parmi  leit 
g^iogiqtieft.  Ses  vaiictés  lntmelliiire ,  iibreuseetei 
pt»»:!*,  fbrmeottle*  cotteIiessulx>i'doiu>éesà  la 
iQuiiatce  dans  lies  italînes  de  Bex  un  Suisse,  et  dam 
celles   du   Tirol  et  de  la  Bass^-Autriche.   Le  ï 
liUifSfi  de  la  variété  Iftoiiiiaii'e  avec  la  sonde  muriat 
qui  a  lieu  dan»  les  mêmes  endroits,  peut  être  eoR-  j 
stdëro  Gomme  une  roclie  composée  biiiau'e. 

La  variété  coucrëtioniiée  contournée  se  trouvq 
Polof^ue  dans  les  masses  de  soude  muriatée  des  e 
de  WielÎGïka ,  et  dans  l'arf^Ue  voisine  de  la  ville  ii  \ 
Boclmie. 

Dans  la  parlie  orientale  des  monta^jnes  du  HarU  • 
des  couches  de  cUaus  anbydro-sulfalée  compati' 
traversent  des  masses  de  chaux  sulfatée  que  ItK' 
range  dans  la  classe  des  roches  stratiformes. 

Les  mêmes  sulisbances  ont  entre  elles,  dans  plu- 
sieurs endroits,  des  relations  de  rencontre,  et  parmi 
les  morceaux  de  ma  collection  qui  ofTrent  des  exem- 
ples de  ce  genre  de  relation ,  aucun  ne  m'a  paru 
plus  remarquable  qu'une  masse  de  chaux  anhydro- 
snli'atée  fibreuse  d'un  rouge  de  chair,  dans  laquelle 
sont  eagajjées  des  lames  de  chaux  sulfatée  d'un 
blanc  nacré ,  de  man  ière  qu'il  est  visible  que  la  trr- 
matîon  des  deux  matièies  a  été  simuUauée.  Je  re- 
viendrai dans  la  suite  sur  cette  observation. 

Je  n'ai  point  d'indications  précises  sur  la  manière 
d'être    géologique   de    la    chaux    anhydro-sulfiitcf 
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Aeae ,  dite  marbre  bleu  du  Wurtemberg ,  non  plus 
yue  sur  «elle  de  la  Tariété  quarziferc  que  l'on  trouve 
Iteas  4e  Bei^amasqtie  en  Italie. 

tia  -efeaux  amhydro-stdfatëe  s'associe,  eh  divers 

Blidroits ,  à  4;a  "formation  des  ^lons  métalliques.  C'est 

ee-Cfui  a  lieti  «péciaSement  à  Pesej,  ancien  départ,  du 

-Utoift-filaste ,  oh.  le  filon  de  plomfc  stdfurë  est  accom- 

^pâRgné  de  tSiaux anliydro-sulfatée  laminaire  violette, 

tm  Wancfhâftre.  La  (^atix  sulfatée  s'y  rencontre  aussi 

«an  lames  d'un  Manc  nacré.  Le  même  terrain  ren- 

feiine  des  masses  de  la  variété  lamellaire  de  c4iaux 

«nhydro-surMatée ,  qui  présentent  d'une  manière  très 

aensftfle  le  passage  à  l'état  épigènè  dont  j'ai  parlé 

plus  Itant. 

Dans  les -glaciers  de  Gebrulatz ,  prà»  de  Moustiers , 
ancien  départ,  du  Mont-Blanc,  la  chaux  ariliy  dro-sul- 
fatëe  a  xme  i-élartion  de  rencontre  en  même  temps 
avec  'la  chaax  >stAfatée  et  avec  le  soufre. 

Annotations. 

tîhi  a  vu,  parles  résultats  des  analyses  de  la  cliaux 
sulfatée  et  de  la  chaux  anhydro-sulfatée  qui  ont  été 
cités  '  plus  haut ,  que  le  rapport  entre  les  quantités 
de  éhaux  et  d'acide  est  censé  être  le  même  de  part  et 
d*aulre,  et  que  la  première  de  ces  substances  ne  ^lif- 
fère  de  l'autre  que  par  l'addition  d'une  qimntité 
d'eau  qui  forme  à  peu  près  les  ^Vô'dela  masse.  Or, 
selon   l'opinion  qui    a  régné  pendant  long-temi>s 
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parmi  les  <:himistes,  l'eau  que  contenait  un  certaia 
nombre  de  substances  minérales ,  et  que  l'on  a  nom- 
m<Se  eau  de  cristallisation  ^  n'appartenait  pas  à  leur 
essence,  mais  favorisait  seulement  la  réunion  régu- 
lière de  leurs  molécules;  et  un  savant  célèbre  a  liit 
de  ce  principe  qu'il  n'avait  qu'une  faible  inlluence 
sur  les  propriétés  caractéristiques  des  minéraux  {*) 
On  reconnaît  aujourd'hui  que  l'eau  peut  exister  duos 
un  corps  à  l'état  de  combinaison,  ou  être  simplemeril 
interposée  entre  les  molécules  de  ce  corps  (**}.  Riii- 
ce  dernier  cas,  qui  est  celui  de  certains  morceam 
blanchâtres  de  chaux  carbonatée  laminaire,  si  l'on 
chauiTe  brusquement  un  fragment  du  minéral,  la 
tendance  de  l'eau  qu'il  renferme  à  se  réduire  en  Ta- 
peur dorme  li^  à  une  décrépitation  plus  ou  moins 
vive.  La  chaux  suH'atée,  au  contraire,  qui  ollieuii 
exemple  du  premier  cas,  ne  fait  entendre  qu'un  léger 
pétillement  et  blancbit  en  devenant  opaque  etfnable. 

Il  suit  de  là  que  la  chaux  anhydio-sulfatée  dlfFèri' 
essentiellement  de  la  chaux  sulfatée  par  sa  compo- 
sition; et  la  Géométiie  des  cristaux  s'accorde  Iciavet 
la  Chimie,  en  déterminant  deux  systèmes  de  cristal- 
lisation incompatibles  l'un  avec  l'antre. 

Cependant  la  structure  des  variétés  de  chaux  sut 
fatée  m'a  conduit  à  une  comparaison  des  dm 
formes  primitives  qui  semblerait  indiquer  la  posa- 

(  *  )  Stat.  Chim.,  t.  I ,  p.  436. 

£**)  Thénara,  Traité  de  Chimie,  t.  1!  ,  p.   317. 
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bilitëde  les  faii-e  dépendre  l'une  de  l'autre;  d'où  il 
r^ulterait  que  l'eau  renfermée  dans  la  chaux  sul- 
Ëitée  ne  serait  qu'un  principe  accessoire  qui  ne 
contribuerait  en  rien  à  la  formé  des  molécules  de  ce 
minéral ,  et  influerait  seulement  sur  la  manière  dont 
:  ellçs  se  présenteraient  les  uiies  aux  autres  en  se  réu- 
nissant. Les  résultats  de  la  comparaison  dont  je 
▼iens  de  parler  m'ont  paru  mériter  que  j'en  fisse  le 
4lljet  d'un  article  particulier,  dans  lequel,  après 
avoir  fait  connaître  ce  qu'ils  ont  de  spécieux  au  pre-? 
mier  abord ,  je  montrerai  qu'ils  ne  soutiennent  pas 
l'épreuve  d'un  examen  approfondi. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  remarquerai  que ,  dans 
le  cas  présent,  les  dimensions  des  formes  primitives 
ne  sont  pas  données  d  priori,  mais  ont  été  détermi- 
nées d'après  l'ensemble  le  plus  simple  des  lois  de  dé-t 
crôissemens  qui  donnent  les  formes  secondaires.  Il 
en  résulte  que  l'on  pourrait  se  permettre  d'y  faire 
quelques  changemens  s'ils  étaient  commandés  par 
des  raisons  prépondérantes. 

Cela  posé,  concevons  que  la  hauteur  que  j'ai  assi- 
gnée à  la  forme  primitive  de  la  chaux  sulfatée  soit 
triple  de  la  véritable,  en  sorte  que  cette  forme,  telle 
que  la  donne  la  natm^e ,  soit  celle  que  représente  la 
figure  ^5,  où  le  rapport  entre  les  trois  dimensions 
B,  C ,  H  est  à  peu  près  celui  des  nombres  1:1,  iSj^p. 

Dans  l'exposé  que  j'ai  fait  du  caractère  géomé- 
trique de  la  chaux  sulfatée,  j'ai  parlé  de  certains 
joins  surnuméraires   que  l'on  observe  quelquefois 
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ilyiis  tU's  Unifs  naciwa  Je  ce  uûnûial ,  et  lioiit  h 
siUoti ,  |M>Hi'  ùU«  riioienée  ù  i'iuuikigie  avec  t 
j'Miils  de  «e  ^eiirc ,  doit  être  siiji^osôc  fjarallèl 
une  l'jice  (Jià  rénullcrait  du  décœïsseflaeut  '.G.  ! 
cette  liypoCU^se,  im  de  ces  foiuts  sera  repj 
par  la  litip*   Aw.  airawîe  de  uumière  f[\m  Ea  s 
liei's  de  EA'.  i)r,  daas  ma  détemiiaaticMi ,  la  di^ 
tioii  «Ile  cQlte  lî^ne  di&cre  iroa  f»eu  (^  «eUe  àaÊ 
Ii^"ne  Ar  perpeiidâcidnire  sur  EA.'-  Buj>.posoDS  qnj 
(tifféronce  devienne  aatie,  ei)  sorte  que  la  direcM 
d'il  icwnt  dont  il   s^af>lt  couicii^  cxactieaifiat  l 
relie  de  Ar,  et  qu'en  mêpae  temps   le  cùié€,4 
{fmge  ii«  '\ieii  vers  son  estuémité  A',  4e  maoièreJfi 
4'>  soit  euooiu;  le  tiers  de  ËA'.  ï^ar  une  suite  iei^ 
altnv^mvvA  ,  ie  rappoii  entre  B  et.C,  i<^ui  étaitei 
<le  le  ;i  i3,  (leviicactra  oeliu  de  13  ù   \/\-^  mais  nw 
\eriToiif>  plus  Las  que  ce  diangenœut  oc  dépeuii  ijui' 
•rune    (Hlfôcencc   assez   lacère   dune   la   mesure  tlf 
<jnelque6  angles,  en  sorte  «çu'chi  'pournût  I'a4>tnl>u» 
;i  une  erreur  d'oItservatioH. 

Mamteiiatit,  ùl'on  subsitilue  13  à  t4  pour  ceprc- 
geBlor  ile  oùté  C  ,  conune  on  icn  <est  Lien  le  i)aaiU<'< 
et  -si  l'en  clicrche  Jes  valeiirs  corces^kondaitles  i^^ 
iii^ncs  A  r  et  As  ou  M ,  un  4.rou.ve  •qu'eilee  sont  ù  ptrn 
p l'es  égales  »iKt  uoiu)j»;g  fj,4  *t  9  (*}-  D'une  «wti*' 


(*)-Pour  In  plus  grfliiile^'aoiiitc  tloB  calcule,  faî  «upfws 
\i-=^V^  "^  Eî-=  V^i  ce  T''  «e  oiiaiige  pas  sdiisU'l''- 
nenl  lia  idltuv  t'.e  (l'angle  AEA'.  On  uura  donc.  «Uiu  wU' 
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part,  dans  la  forme  primitive  de  la  chaux  anhydro- 
sulfiitée  9    le    rapport    entre    les    trois    dimensions 
C 5  B,  G  (fig.  22)5  tel  que  je  Fai  indiqué,  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  12,  10  et  9,  d'où  Ton  voit 
q[ue  le  premier  et  le  dernier  terme  du  rapport  sont  les 
mêmes  des  deux  côtés,  et  que  le  second  terme  9,  4> 
tel  que  le  donne  la  chaux  sulfatée,  ne  diflfère  du 
terme  10  qui  lui  répond  dans  la  chaux  anhydro-sul- 
'fàtée,  que  d'une  quantité  égale  à  |.  Or  nous^ver- 
rons   encore    que  l'erreur  qu'il  faudrait  admettre 
dans   la  mesure'  des  angles  pour  faire  disparaître 
cette  difierence,  est  du  nombre  de  celles  que  l'on  est 
exposé  à  commettre  lorsque  les  fortnes  des  cristaux, 
comme  dans  le  cas  présent,  n'ont  pas  toute  la  per- 
fection que  l'on  pourrait  désirer.  Je  supposerai  donc 
que  le  rapport  entre  les  trois  dimensions  soit  de  part 
et  d'autre  celui  des  nombres  12,  9,  4  et  9;  et  d'après 
cette  supposition,  voici  comment  on  pourrait  établir 
une  dépendance  mutuelle  entre  les  deux  structures. 
Si  par  le  point  r  on  mène  ry  parallèle  à  EA,  le 

hypothèse,  EA'  =  3Er=.  |/i8.  J'ai  conserré,  de  plus^  le 
rapport  4  à  ^  ou  9  à  26 ,  entre  la  perpendiculaire  Ar  et 
la  hauteur  H,  dans  la  forme  primitive ,  telle  que  je  l'avais 
d'abord  déterminée;  d'où  il  suit  que  dans  le  cas  présent > 

Ar,:  H  ::  9  >  ^  ou  :  :  27  :  26  -,  et  à  cause  de  Ar  =  V^ïT  , 

on  aura  H  =77  V^ii.  Les  nombres  que  j'ai  indiqués  plu& 
haut  ont  été  trouyés  par  approximation ,  d'après  les  va- 
leurs précédentes. 

MiNÉR.    T.    I.  37 
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parail^lugramnie  At^ry  sera  le  tiers  Jii  iwralléb 
gramme  AEA'E';  et  si  l'on  coaçoiï  un  prisme  donr 
k  base  soit  é^tàe  et  serablaMe  à  AEry,  et  dout  Im 
hauteur  soit  égale  à  A.« ,  comme  oo  lie  voit  fignrc  îfi. 
on  concltira  du  raisofinetftent  qtrc  j'ai  fait  iilns 
liJMit ,  reVativement  aux  formes  dont  les  dtmetwîon^ 
ne  sont  pas  données  ri  priori,  que  rien  ne  s'oppose- 
rait absolument  à  ce  qi»  ce  prisrae  représentAt  In 
molécule  intégrante  de  la  cbanr  sulfatée,  et  l'on 
pourrait  considérer  ce  prisme  Cortime  un  assemblage 
de  deux  prisirics  triangulaires ,  dont  les  bases  scraien! 
les  trîatigles  rectangles  rfre,  ray ,  qui  aiu-aient  I;i 
même  hauteur  as  que  le  prisme  total.  Cet  assorti- 
ment est  indiqué  par  l'observation  du  joint  sumn- 
raérnire  dirigé  suivant  Ar  (fig.  25),  qtii  sDUs-dirisf 
certaines  lames  de  chaux  sulCrtée. 

Maintenafit  supposons  que  ïes  motécnics  de  cbain 
et  d'acide  sidfurique  qui  Composent  (es  cristatn  (ffs 
dea-x  substances ,  étant  de  pati:  et  d'autre  dans  h 
même  rapport  de  quantité,  aient  eti  la  même  ten- 
dance à  produire,  parleur  réunion,  de  petits  prismes 
triangulaires  rectangles  semblables  à  ceux  dont  f 
viens  de  parler,  et  que  toute  la  différence  enfifflf 
deux  structures  dépende  de  la  manière  dont  ci'? 
prismes  sont  assortis  deux  à  deux  dans  les  molêculei 
intégrantes.  Telle  aura  été  l'influence  des  moiécule? 
d'eau  sur  les  principes  de  la  chaux  sulfatée,  qii'ei'f 
aura  déterminé  la  réunion  des  deux  prismes  à  se  , 
faire  oomme  on  le  voit  figure  56  ;  mais  la  même  ÏD-     j 
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fluence  ayant  été  nulle  sur  les  principes  de  la  chaux 
anfaydro-sulfatée,  leur  action  réciproque  aara  solli- 
cité les  deux  prismes  à  se  réunir  comme  on  le  voit 
figure  37,  dont  on  concevra  l'assortiment  en  suppo- 
sant que  le  prisme  aryoat(ûg.  36)  restant  fixe,  l'autre 
prisme  arexst  aille  se  placer  du  côté  (^posé,  de  ma- 
nière que  sa  base  aer  prenne  la  position  a'er^.  Il 
est  visible  que,  dans  ce  nouvel  état  de  choses,  le 
parallélogramme  ay/e,  qui  représente  la  base  du 
prisme,  d'obhquangle  qu'il  était,  est  devenu  rec- 
tangle. Ce  prisme  est  égal  et  semblable  à  celui  que 
l'on  obtiendrait  en  faisant  passer  par  le  tiers  "des 
côtés  C,  C  (fig.  22),  un  plan  parallèle  à  T,et  en  pre- 
nant le  plus  petit  de»  deux  segmens  donnés  par  cette 
sous-division .  11  en  résulte  que  les  deux  molécules 
int^rantes  ont  la  même  relation  avec  les  formes  que 
représentent  les  figures  22  et  a5.  Le  rapport  entre  les 
trois  dimensions  communes  ar  (fig.  26)  ou  aV 
(fig.  !i'j)^ay  et  as  (fig.  aôetsy),  esta  peu  près 
celui  des  nombres  10,  3, 5  et  9. 

J'ai  fait  connaître  les  changemens  que  l'adoption 
de  ce  rapport  nécessitait  dans  les  dimensions  que 
j'avais  supposées  aux  deux  formes  primitives.  Ces 
changemens  supposent  des  erreurs  dans  les  mesures 
des  angles  qui  ont  servi  de  données  pour  déterminer 
les  dimensions  dont  il  s'agit.  J'admettrai  le  cas  le 
moins  favorable ,  qui  est  celui  où  chaque  eri'eur  por- 
terait tout  entière  sur  une  seule  mesure.  Dans  cette 
hypothèse,  on  troiive  que  le  côtéC  (fig.  a5)  aurait 

37.. 
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esaclemetit  la  longueur  qui  convient  au  rapport  in- 
diqué, si  l'incidence  de  /sur  P(fig.  3,  ch,  suif), 
au  lieu  d'être  de  loS'^S',  comme  je  l'avais  supposé, 
était  de  io8''37';  ce  qui  donne  une  différence  d\ 
viron  ^  degré ,  que  l'on  ne  balancerait  pas  à  mettre 
sur  le  compte  de  l'observation,  si  rien  ne  s'opj 
d'ailleurs  au  rapprochement  entre  les  deux  formes-i 

Le  changement  que  subit  la  dimension  B  (fig. 
ch.  anhydro-suJf.)parla  substitution  du  nombre 
au  nombre  1 0 ,  suppose  une  erreur  plus  coDsidëi 
dans  la  mesure  de  l'angle  que  fait  la  face  r  (fig. 
avec  les  faces  M,  T.  J'avais  indiqué  i4o'^5'  pour 
l'incidence  de  cette  face  siu-  M,  et  il  faudrait  qu'elle 
fût  de  i4i''54',  en  sorte  que  l'erreur  serait  de 
1^54' (*);  mais,  outre  (Ju'il  y  a  des  exemples  de  dif- 
férences plus  sensibles  occasionnées  par  l'imperfec 
tion  des  cristaux,  on  serait  encore  tenté  de  croire 
le  calcul  en  défaut ,  d'après  les  seuls  motifs  qui  pi 
leraient  en  faveur  du  rapprochement  proposé.  On 
ne  renoncerait  pas  aisément  à  une  idée  qui  offrirai! 
surtout  l'avantage  de  pouvoir  expliquer  comment 
des  principes  constituans  dont  les  qualités  et  les 
quantités  respectives  seraient  les  mêmes ,  pourraient, 


C*  )  Suivant  la  détermination  donnée  pu-  M.  le  comte  li 
BournoQ  ,  l'incidence  dont  il  ï'agît  serait  de  i4i'  ao 
réduirait  l'erreiu-  à  enviroit  {  degré.  Mais  j'ai  exposé  1 
raisons  qui  pouvaient  faire  douter   de   la  iust(>sse  de  ceBr* 
détermination. 


Qen- 
nettre 

.po«|J 

lour 
elle 
de 
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par  la  diversité  de  leurs  fonctions  réciproques ,  don- 
ner naissance  à  deux  systèmes  diSerens  de  cristallisa- 
tion ,  et  par  une  suite  nécessaire  à  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  systèmes  contrasteraient  même,  d'autant 
plus  fortement  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  que  les  formes 
auxquelles  ils  se  rapportent  sont  de  celles  que  la 
loi  de  symétrie  suffit  seule,  indépendamment  de 
tonte  mesure  d'angle,  pour  faiie  regarder  comme 
incompatibles  ;  les  quatre  angles  de  la  base  et  les 
quatre  bords  longitudinaux  étant  tous  identiques 
dans  la  forme  de  la  chaux  anhydro-sullatée ,  tandis 
que,  dans  celle  de  la  chaux  sulfatée,  ils  ne  le  sont 
que  deux  à  deux. 

J'avoue  que  quand  l'idée  du  rapprochement  au- 
quel conduisent  les  résultats  précédens  s'est  offerte 
à  mon  esprit,  je  l'ai  prise  pour  ce  qu'on  appelle  un 
trait  de  lumière,-  mais,  en  l'examinant  de  plus 
près,  j'ai  bientôt  reconnu  que  j'avais  été  séduit  par 
une  £ausse  apparence. 

Dans  la  chaux  sulfatée,  la  direction  de  la  diago- 
nale de  la  forme  primitive  est  indiquée  non-seule- 
ment par  les  veines  de  matière  étrangère  qui  tra- 
versent certaines  himes  parallèlement  à  la  ligne  AA' 
(fig.  25),  mais  plus  encore  par  la  position  des  plans 
de  jonction,  dans  une  multitude  d'hémitropies  ou 
de  transpositions,  et  en  particulier  dans  celles  qui 
dérivent  des  cristaux  lenticulaires ,  et  qui,  pour  être 
conformes  à  l'analogie  avec  les  autres  minéraux  sus- 
ceptibles des  mêmes  accidens ,  doivent  se  foire  de 
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manière  ({ue  les  deux  portions  de  cristal,  dont  l'um 
est  appliquée  contre  l'autre  en  sens  contraire,  soinii 
ceusées  itre  les  deux  moitiés  de  la  forme  primitif) 
divisée  diagonalement.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  di! 
à  cet  égard  dans  la  description  de  la  variété  letiM- 
culaire  géminée  deeliaux  sulfatée.  Or  la  diagonalr 
ar  (fig.  36)  du  prisme  qui ,  dans  l'hypotbése  du  rap- 
prochement ,  représenterait  la  forme  primitive,  t 
une  direction  toute  différente  de  celie  de  la  lip«^ 
AA'  (fig.  35),  et  ainsi  l'adoption  de  ce  prisme  a  contrf 
elle  un  des  résultats  les  jilus  généraux  de  la  crist»! 
lisation. 

D'après  la  même  hypothèse,  ies  deux  faces  l«l«- 
rales  ctyoSf  ertx  de  la  molécule  dô  chaux  sulfati*. 
auraient  beaucoup  moins  d'étendue  que  les  deuj 
autres,  el  même  un  peu  moins  que  les  bases;  d'ot/ 
il  suit  que  les  joints  naturels  qui  leur  correspondeu' 
devraient  être  les  plus  nets  et  les  plus  faciles  à  ob- 
tenir, ce  qui  est  contraire  à  l'observation. 

D'une  autre  part,  la  forme  primitive  de  la  diaiu 
anhydro-sulfatée ,  telle  qu'on  la  voit  figure  33,  pré- 
sente deux  joints  naturels  dans  le  sens  des  di*^ 
nales  de  sa  base;  et  l'on  conçoit  que  tous  ceug  qae 
l'on  obtiendrait  parallèlement  aux  mêmes  diagoniila 
et  aux  côtés ,  en  divisant  une  masse  de  cette  sub- 
stance ,  jusqu'à  ce  que  l'opération  eût  atteint  s»  li- 
mite, circonscriraient  les  molécules  intégranti»,  itf 
manière  que  ieui-s  bases  seraient  semblables  aux 
■  quatre  trian^lps   rectangles  dont  la  base  P  (fi};  31) 
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l'asâembJage.  Oi-  il  est  aisé  de  voir  que  ce  mode 
de  division  est  inoompatibJfi  avec  celui  qui  aurait 
lieu  dans  l'hypothèse  du  prisme  rectangulaire  que 
i^rëaonte  la  ligufs  37, 

Mais  ce  qui  achève  de  décider  la  question ,  c'est 
qu£  ,  dans  la  vanéitë  [U'omiitule  de  diaux  sulfatée  , 
l'arête  X  {ÛQ.  9),  qui  est  aéoessairement  pai'uUèJe  à 
la  ligne  An  (tig-  s5)  menée  par  le  ti«rs  du  côté  EA' , 
au  Jieu  d'être  perpeadiculaue  sur  la  face  M  (t>g.  9), 
tvit  avec  elle  un.  apgle  d'eaviroo  93^  ;  d'où  il  suit  que 
Aa  (%-  35)  est  ittcUuée  du  même  jiombre  de  degrés 
sur  le  coté  £A'-  Doac  aussi,  dans  la  molécufe  delà 
(^u\  iuilijidro-suUatée  (6g.  37),  les  pans  feraient 
entre  eux,  d'une  part,  uh  angle  de  ga*",  et  d'une 
auUw  |>iiirt  ua  au^le  de  83'';  ce  qui  tae  s'accorde  ni 
■jumc  l'oltsarvatâc»!  qui  donne  go''  pour  toutes  les  m- 
cidonceb  <ieë  pan^  les  uns  giur  iee  autres,  ni  avec  ta 
lai  de  syiaéUie  qui  indique  régalité  de  ces  inci- 
deiiceii,  d'apfès  la  répétition  des  faces  r,  r  ((ig.  a3) 
qui  remplacent  leshoa>ds  identiques  G,  G  (-fig.  51). 
Ctttte  iiBule  couâidératioii  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse 
feire  dérivei:  la  forme  de  la  cliaiix  anhjdi-o^uliatée 
de  ceile  cie  la  clwiuï  suliatée.  Je  remarquerai  que 
la  diSére^ce  d'environ  deux  déférés  entre  les  véri- 
tables au^les  et  l'itugle  droit ,  est  préoiséotent  la  me- 
sure de  l'erreur  qui  aurait  diï  être  commise  pour 
que  les  deux  foiiues  eussent  les  mêotes  dioiensions 
te^pectives   L'oliseivation  que  je  viens  de  citer  ofl're 


—-(.«^l 
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le  double  avantage  de  faire  disparaître  à  la  fois  cetif 

erreur  et  l'illusion  qu'elle  favorisait. 

Avant  de  terminer  cet  article ,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parlé  en  traitant  d» 
relations  géologiques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  dis- 
cussion précédente.  C'est  celui  que  présentent  cc^ 
tains  morceaux  de  chaux  anhydro-suliatée  fihreusc, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  Je 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaui 
et  d'acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  unes  el 
des  autres ,  en  se  réunissant ,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  qui  s'est  corohiDW 
avec  elles  ;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
principe  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  mèniï 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait- on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro-sulfatéequelque  principe  cachéqui  auraitécbapp* 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  l'af- 
ûnité  des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  il  écai^ 
terait  le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sans  causr. 

11  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sidfatéc  qui 
sont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  qi"" 
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le  marbre  ordinaire.  L'une  est  celle  d'une  couleur 
blanche  à  l'état  lamellaire ,  que  l'on  travaille  dans 
lés  départemens  de  l'Isère  et  en  Savoie.  La  se- 
conde est  la  variété  quarzifère  ^  connue  sous  le  nom 
de  marbre  bardiglio  de  Bergame^  et  qui  se  tire  de 
Vulpino.  On  en  transporte  des  blocs  à  Milan  pour 
en  faire  des  colonnes,  des  vases  et  même  des  sta- 
tues. La  troisième  est  celle  que  l'on  a  nommée  mar- 
bre bleu  du  Wurtemberg,  La  couleur  des  ouvrages 
dont  elle  fournit  la  matière ,  et  qui  est  d^un  bleu 
céleste  très  agréable,  auquel  la  vivacité  du  poli  donne 
un  nouvel  éclat ,  est  faite  par  êlle-même>pour  appe- 
ler les  regards,  comme  étant  une  des  plus  rares  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Celle  du  marbre  dit  bleu  tur- 
quin,  dont  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire  et  mé~ 
langée  de  grisâtre,  ne  peut  lui  être  conpiparée. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX    NITKATÉE. 
NITRATB   DE   CHAUX   DBS   CHIMiSTMr     / 

(  Vulgairement  nvtre  calcaire.  ) 

ê 

t 

JN'ayant  pas  été  dans  le  cas  d'examiner  les  formes 
cristallines  de  cette  substance ,  je  me  borne  à  la  ca- 
ractériser provisoirement  d'après  la  propriété  qu'elle 
a   d'être  déliquescente ,.  et  de  fuser  lentement  sur 
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des  ctiarboiis  aUuinés ,  en   Im&âiUit  uxi  ctiùdu  qui 

n'aUire  plu»  l'humidité. 

Caractèrephy gigue.  S»\eur,  amére  el  désii^éaUe. 

Pliotphoresc<eDcç.  CaXcioée  et  ptu'tée  ensuite  iw 
un  lieii  obficur,  etie  déviant  plio^iorc&cenu  (*]. 

Caractère  chimique.  SoluUlu  daus  deux  Hm  u| 
poida  d'eau  froide ,  et  dans  moisu  que  sou  ^tôdi 
d'eau  bouillante. 

To*Dbiiiit  facilement  en  déHquesce»cc. 

DetonnamlenlfincntiiiBeMii'e  qu'elle  :«  deisècbf 
^\tréi  sV'tre  liquéfiée  huv  un  cbarhou  idlum«- 

Cana^tère  distwctif,  natte  la  cbaus.  nîtr^tée  < 
la  (totatse  uitrat^.  CdUe-ci  n'est  point  déUquttOtJd 
comme  l'autn;- 


I .  Chans  nitrates  b-ihectakdF*-  Prisme  à  sis 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces ,  Rome 
i'Isle ,  tome  1 ,  page  3(30 ,  note  345.  Sel<m  ce  sava 
l'anyle  que  forment  entre  elles  deux  faces  d'i 
même  pyramide,  qui  correspondcni   à    deux  côti 


opposés  de   la  base,  est   de 


,  Il 


ait,  d'à 


sa  description,  que  la  pyranaide  est  souvent  cm» 
forme,  c'est-à-dire  que  deu\  de  ses  faces  sont  e 
fi-apràes,  tandis  que  les  quatre  autres  eonservent 


(  '  )   La   chaux  nitratée, 
Hppelf  le  phosphore  Je   Bai, 


s  cet  état ,  forme  ce  qn'( 
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âgure  triangulpire.  Cette  variété  ert  toii)$mr6  le  ré- 
sultat d'une  cristallisation  aidée  par  Fart. 

2.  Chaux  nitratée  adouhàrê.  En  aiguiUiQ»  plus 
ou  moiQ^  déliée,  «PW^t  dî^pç^u^  sou^  Ufon^  ^^ 
petites  houppes. 

La  chaux  nitratée  se  forme  journellement ,  en 
même  temps  que  la  potasse  nitratée ,  s^r  les  parois 
des  murs  et  dans  les  caves ,  les  étables^  çtc.  La  les- 
sive des  vieux  plâtres  en  fournit  une  grande  quan- 
tité. On  l'a  trouvée  aussi  dans  quelques  çaux  miné- 
rales. 

La  chaux  nitratéf^  p'est  guère  employée  d'une  ma- 
nière directe.  Son  principal  usage  est  de  concourir 
à  la  formation  du  salpêtre ,  ea  éfihailgciaM  ^  l^ase 
ccmtm  la  potasse  contenue  dans  les  fumàtf^  em- 
ployées par  les  salpétrii^.  Voyez  Tartiele  de  la  f^r 
Uase  nitratée.  On  s'en  sent  aussi  pour  d0^o}}i^  \^ 
gasp  ea  les  fiôasat  passer  dans  des  tuhes  6Ui?  à»  la 
chaux  nitnubée  tiéa  séçfae. 

« 

HUITIÈME   ESPÈCE. 

1  •  •  • 

AR8ENIATE   DE   CHAUX    DES   CHIMISTES. 

(  Pharmacolith  j  Ki^rêten;   Arsenikhlùthe  ,   TV,  ) 

Caractère  essentiel,  Soluble    sans    effervescence 
dans  l'acide  nitrique  j  odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 
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Caract'eresphysiques.  Pesanteur  spécifiai» 
Dureté ,  facile  à  écraser. 

Couleur,  le  blanc  à.e  lait. 

Caractères  chimiques.  Soluble  sans  effervescen 
dans  l'acide  nitrique. 

Non  soluble  dans  l'eau. 

Odeur  d'aU  par  le  chalumeau. 

Analyse  par  Rlaprotb  ; 

Acide  arseniquc.   .     5o,54- 

Cbaux 25,00. 

Eau 24,46- 


Caractere d'élimination.  SesindicatioDS,  l'.diq 
la  chaui  carbonatée  :  la  dissolution  de  la  chaux  a^ 
seniatée  dans  l'acide  nitrique,  n'est  point  accom 
pagnëe  d'effervescence  comme  celle  de  la  chaux  car* 
bonatée.  L'action  du  chalumeau  dégage  de  ia  pre- 
mière une  odeur  d'ail  qui  n'a  point  lieu  avec  la 
seconde.  1'.  Dans  l'arsenic  oxidé  blanc  :  celui-ci  est 
soluble  dans  l'eau,  et  non  la  chaux  arsematée;iliie 
volatilise  en  entier  par  le  chalumeau,  nu  Heu  (j'ie 
la  chaux  arseniatéc  y  laisse  seulement  échapper  wn 
aride. 


1.  Chaux  srfypninlée  imtmelonnée.  Eu  mamelon* 
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dont  l'intérieur  est  légèrement  nacré   et  strié  du 
^   centre  à  la  circonférence* 

a.  Chaux  arseniatée  capillaire. 

annotations^ 

V 

La  chaux  arseniatée  se  trouve  à  Wlttichen  en 
Souahe ,  dans  la  mine  appelée  Sophie.  Sa  gangue  iest 
\xa  granité  à  gros  grains ,  qui  est  accompagnée  de 
^haux  sulfatée  et  de  baryte  siilfatée.  La  surface  de 
ses  mamelons  est  colorée  par  du  cobalt  arseniaté 
d'un  rouge  de  lilas  ;  mais  si  l'on  enlève  cet  enduit 
superficiel,  on  voit  paraître  le  blanc  de  lait,  qui  est 
la  couleur  naturelle.  On  l'a  retrouvée  depuis  à  Bieber 
dans  le  Hanau,  où  sa  gangue  est  une  matière  argi- 
leuse. 

M.  Selb  5  après  avoir  reconnu  que  cette  substance 
était  de  la  chaux  arseniatée ,  en  remit  à  Rlaproth  , 
qui  trouva  que  la  chaux  y  était  combinée  avec  ime 
quantité  considérable  d'acide  arsenique.  M.  Karaten 
a  donné  à  ce  composé  le  nom  de  pharmacolithe  y 
qui  signifie  pierre  empoisonnée. 


J 

f 
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NEUVIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX    BORATÉE   SILICEUSE. 

{Datholit^  W.) 

Camctere  géométrique. 

Forme  primitive.  Prisme  droit  rhomboïdal  (fig.  28, 
pi.  3:i)y-  dans  lequel  l'incidence  de  M  sur  M'  est  de 
100^  28';  celle  de  M  sur  la  £sice  de  retour,  de  70^ 
3a'  ;  et  le  côté  B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  ou 
H  à  peu  prés  comme  i5  est  à  16  (*). 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique ,  2,98. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  fluatée. 

Caractères  chimiques. 

Ses  fragmens ,  exposés  à  la  flamme  d'une  bougie , 
blanchissent  et  deviennent  faciles  à  pulvériser  entre 
les  doigts. 

Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  l'acide  ni- 


(  *  )  Le  rapport  des  diagonales  est  celui  de    \/a  à  1 ,  et 
la  moitié  de  la  grande  est  à  la  hauteur  comme  V/3  est  à  \/5. 
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trique,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  chauffer  ;  sans  cela 
les  grains  s'agglutinent  en  petites  masses,  au  milieu 
desqu^lle»  on  distingue  des  parcelle»  nacréeir. 
Analysie  par  Klaproth  ^Bcyt. ,  t.  iV,  p.  354  )  : 

Châtnt 35,5 

SiKte 36,5 

Acide  borique. ....     24 

Edtf.. :.    4 


«ki 


100. 


VARIÉTÉS. 


Fbfiftt  dék^twhutble. 


Ghan  boratée  siliceux  ^«ireïécJmafe.  'G^M'H^PË 

Ind^rminableê. 

1 .  ConcrétionnéeTnamelonnée.  Botryolit,Leonhard 
(Taschenbuch  fur  die  gesammte  Minéralogie,  t.  III, 

p.  ii3). 

Formée  par  couches  concentriques  ;  rougeâtre  à 
l'extérieur,  grise  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  écail- 
leuse  et  son  tissu  quelquefois  fibreux ,  à  fibres  très 
déliées.  Elle  repose  tantôt  sur  le  quarz  et  tantôt  sur 
la  chaux  carbonatée.  Se  trouve  à  Arendal  en  Nor- 
wége. 

2.  amorphe. 
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Annoiaiiona, 

La  chaux  boratée  siliceuse  a  été  découyerte  en 
1806  par  M.  Esmarck,  minéralogiste  très  distingué, 
dans  une  mine  de  fer  située  aux  environs  d'Aren- 
dal  en  Norwége.  Elle  est  accompagnée  de  talc  et  de 
chaux  carbonatée  laminaire.  On  a  trouvé  plus  ré- 
cemment, dans  une  autre  partie  du  même  terrain,  la 
variété  concrétionnée,  dont  on  a  fait  une  espèce  par- 
ticulière, à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  hotryolit, 
qui  sîgniiie  pierre  en  grappe  y  à  cause  de  la  disposi- 
tion des  mamelons  dont  elle  est  l'assemblage.  M.  Rla- 
proth  a  retiré  du  botryolit  les  mêmes  principes  que 
ceux  qui  existent  dans  la  chaux  boratée  cristallisée; 
et  s'il  y  a  une  différence  dans  leur  rapport,  elle 
provient  de  ce  que  le  botryolit  n'est  pas  dans  son 
état  de  perfection.  La  chaux  qui  s'y  trouve  en  ex- 
cès a  été  fournie  par  la  chaux  carbonatée  qui  ac- 
compagne aussi  cette  variété. 
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